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INTRODUCTION. 



Il est un fait de nos jours bien avère' que le vénitien Jean Ca- 
botto attérit au continent américain le 24 juin 1497, et par con- 
séquent plus d'un an avant l'amiral Colomb, qui ne vit la terre 
ferme que le V août 1498. 

Grâce à la découverte du navigateur vénitien, les panégyristes 
aveuglés du grand génois sont devenus plus tolérants et moins 
intéressés à nier au malheureux florentin Amerigo Vespucci ' rare 
"exemple d'une flétrissure morale croissant avec l'illustration du 
nom," le voyage qu'il assure avoir fait la même année de 1497. 

D'un autre côté, on a réussi à prouver que la première idée de 
donner au nouveau continent le nom d' Amérique, ne fut indiquée ' 
qu'en 1507, et cela à Saint-Dié (Vosges), dans un livre intitulé Cos- 
inn/jraphùv Introdtirfio, où l'allemand Martin AValdzeemiïller, sous 
le pseudonyme de Hylacoinylus, inséra une défectueuse traduction 
latine de la lettre du navigateur florentin, rendant compte en 1504, 
de quatre voyages qu'il avait faits au même continent. Et tout 
porte à croire que ce navigateur, alors très occupé au service d'Es- 
pagne, a été tout-à-fait étranger a la publication de ce livre, ainsi 
qu'à toutes les autres éditions contemporaines de la même lettre 
et d'une autre écrite par lui antérieurement. Nous verrons 
(pages 9, 10, 28, 30 et 31) comment ces deux lettres se répandi- 
rent alors en Europe, en trois ou quatre langues différentes, par 
milliers d'exemplaires sortis des typographies d'Italie, de France 
et surtout de l'Allemagne, typographies sur lesquelles il est impos- 
sible d'admettre qu'un seul homme eût pu exercer de l'influence, 
même en le supposant très puissant. 

' Voir le fa<-«imUe de si» tngnatnrc (page 68). On l'appelait de son temps en Espagne et on 
l'appelé encore à Florcnee, Amerigo et non pas Améritjo. De là vient, quant à non», que, sans 
qu'il fut trop remarque, on le nommait, aussi Morigi> (page 105). Le nom de famille on le pro- 
nonçait aussi en Espagne :\ l'italienne. Colon écrit même Vetpuvhi. Non* éc rivons encore souvent 
Amérir V,»j>u< t, mais il serait à désirer que le véritable nom fut universellement préféré. 

' Nous iillens reproduire ici ta termes dans lesquels l'indication fnt fuite. Ils se trouvent dan-: 
le neuvième chapitre, u la page 15 tvrst» (feuille Cm wtm ) dn livre, dans sa première édition de 
150". AprcB avoir traité dex trois preiuicrcH parties de la Terre, l'auteur ajoute qu'il ne voyait 
de motifs pour ne pas donner à la quatrième partie nouvelle le nom d'Amérique, d'après celui do 
«on invenfrur Amerigo Vespucci, quand l'Europe et l'Asie avaient reçu leurs nom» de deux femmes, 
["rf- alia quarta pan per Americum Vexputium (vi in tiequentibus audiriur) inuenfa est—quani 
non video cur qui* ivre vetet al> Amcrico inuentom sagacù ingenii viro Amehgen quasi Ame- 
n'a terrain, m'mc Americam dicendam: cum d- Europa d- Asia a mulieribw sua nortita sinl 
nomma " J 
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Mais ce qui, plus que ces deux faits, a contribue' à attirer un 
peu d'indulgence sur le navigateur florentin, c'est la certitude ob- 
tenue que, loin d'avoir été le rival ou l'ennemi de Colomb, il lui a 
étë, au contraire, tout de* voué. C'est l'amiral lui-même qui nous 
l'alïîrme dans une lettre (dont l'original existe encore) adressée à 
son fils Don Diego, le 5 février 1505, c'est à dire l'année qui a 
précédé sa mort. 

Voici cette lettre : 

"Mon cher fils: Diego Mendez est parti d'ici lundi trois de ce 
" mois. Depuis son départ, j'ai parlé à Amerigo Vespuchi, qui se 
44 rend a la cour, où il est appelé pour être consulté sur des mor- 
" tières relatives a la navigation. Il a toujours eu le désir de 
44 m'étre agréable : c'est tout-à-fait un homme de bien ; la fortune 
14 lui a été contraire, comme à beaucoup d'autres. Ses travaux ne 
" lui ont }>as profité comme il avait droit de s'y attendre. Il part 
44 bien disposé pour moi, avec le vif désir de faire en ma faveur 
44 tout ce qu'il pourra et tout ce qui dépendra de lui. Je ne peux 
44 d'ici lui marquer eu quoi il pourra m'étre utile, ne sachant pas 
44 ce que l'on lui veut là-bas. 11 y va dans la résolution de faire 
44 pour mqi tout ce qui lui sera possible de faire. Tu verras en quoi 
44 il pourra être employé ; tu l'occuperas, et il parlera et mettra 
44 tout en œuvre ; bien entendu cela secrètement,'' etc. ' 

Et cependant, malgré cette lettre de recommandation de Co- 
lomb et les circonstances avantageuses dont nous avons fait men- 
tion, et malgré les favorables témoignages de Sébastien Cabotto et 
de Pierre Martyr d'Angliiera, que nous citerons plus loin, la mé- 
moire du navigateur florentin n'est pas encore réhabilitée. 

Du moment qu'il s'agit de connaître l'homme par ses ouvrages 
mêmes, on entre dans le chaos, et le doute vous saisît de tous 
côtés. A défaut d'éditions fidèles du petit nombre d'écrits (déjà 
eux-mêmes fort incomplets) qui restent de Vespucci. on tombe for- 
cément dans les mains de ses commentateurs, qui ne sont pas tou- 
jours exempts de certaines préventions, et qui en tout cas, pour 
prouver leurs assertions, renvoient le lecteur à des opuscules ex- 
trêmement rares et qu'il n'a pas le moyen de consulter, et cela 
après quelques peines passées pour comprendre la signification 
de ces renvois aux textes Valori, Hylacomylus, Quattuor Naviga- 
tionos, Fracnntius, Edition Viccntine, Madrignano, Itinerarium Por- 

* Mny caro fijo : Diego Mendez partiô de aqui Innés très do este mes. Pespues de partido 
fable con Amerigo Vespuchi, portadnr desta, cl cual va alla Uamado sobre cosas de navegneion. 
El «iempre tuvo deseo rie me hacer placer : es muclio honibre de bifii : la fortuna le ha sido con- 
traria coino à otros miichos : sus tnibujo* no le Imn aprovechudo tatito como la raison requière. 
El va |H»r mio y en uinelio deseo de haeer cosa que mlomle d mi bien, si â sus mnnos enta. Yo 
nou se de aed en que yo le emponga que d nii nproveehc, porque non s<5 que seu lo que alla le 
qoieren. El va determinadn de hacer pur uii todo lo a él que fticrc posiblc. Ved alla en que puedo 
aprovechar, y trabajad por ello, que él lo hard todo y fablard, y lo pornd en obra ; y sea todo 
secret amen te purque nou se huya dél sospecha. Yo, todo lo qno'se baya podido dtn-îr qne toque 
n esto, se lo lie dieho, y cnforuiado de la paga que â mi se ha fecho y se haz. — Esta carta sea 
para cl Sr. Adelantado tambien, porque ël v«a en que puetfe aprovechar, y le avise dello. — 
Créa Su Alteza que sus navios fucrou eu lo mejor de las Imlias y mas rieo : y si queda algo para 
«aber mas de lo dieho, y lo sut i> dire alla jwr palabra, porque ch imposiblc a lo decir por escrito. 
Nuestro Senor te baya eu su sauta guardia. Fccha en Sevilta à cinco de Fcbrero. 

Tu padro que te anu mas que d si P . 

X M Y 



INTRODUCTION. 3 

tugalensium, Ruehaincr, Otmar, Hiipfuff, Pier Voglienti, Lettres à 
Medieis, à Soderini, au Roi René, etc., etc. 

Par notre expérience même dans ces études, nous ayons re- 
connu que ce serait rendre un grand service au public et à la mé- 
moire du navigateur qu'il désire sans doute bien connaître pour 
être juste envers lui et pour voter consciencieusement dans le 
grand jury qui doit proclamer cette justice, que de réunir dans un 
seul tfosHHT toutes les pièces du procès, éparses dans ces livres si 
rares, écrits en langues différentes et publiés en plusieurs pays. 

Pour ce qui regarde les ouvrages de Vespucci lui-même, nous 
en possédons très peu. Nous savons qu'il laissa des observations 
de latitudes et de longitudes des cartes dessinées ou retouchées 
par lui \ et même ses journaux de voyage qu'il assure lui-même 
avoir écrits Mais de tous ces travaux nous ne possédons rien. 
Ce (pii nous reste ce sont à peine des lettres, écrites à la lutte a 
deux de ses amis, sans aucune correction littéraire, et que bien 
sûrement il ne pensait pas faire publier. 

Dans la Praturrc Partie de ce livre nous reproduisons fidèle- 
ment, précédées des plus scrupuleuses indications bibliographi- 
ques ((pii plus d une fois dans ces études jeteront beaucoup de 
lumière sur les questions historiques) deux de ces lettres qui ont 
été publiées pendant sa vie et qui furent autorisées au moins par 
son silence. Au texte latin de la première nous avons ajouté, re- 
produit page par page et ligne par ligne, celui en dialecte vénitien 
de la fameuse collection publiée à Vieenza en 1507; et de cette 
même manière nous reproduisons le texte original, en italien bar- 
bare, de la seconde. 

Nous avons remis h une Deuxième Partie trois autres lettres, 
imprimées en Italie, et seulement en italien, plus de deux siècles 
(l'une plus de trois) après la mort de Vespucci. En les reprodui- 

* Xu no Garcia était d'opinion en 1515 " quo se rîebc dnr crédita a Amcrigo, el cual fué al 
cabo de S. Agustin, y tonio «u derrota dexde la ix/a de Santiago, que es al oecidente del cabo 
Verde. «I siir-sud-oueste 400 leguns y mus 50 ; y me decia muclias veces que podia poner cl cabo 
«■h H", hueiriido yo cnrtaa en su casa ; y despnes de siw dias lo misrao lie beclio. Y aunquo An- 
dies de Morales diga lo contrario y diga qne fué (Amcrigo) à descubrir por cl Rey de Por- 
tugal, no creo yo que si êl lo liicicra maliciosumeute, que il me lo mandera â mi poner estando 
,n tWi/fa" (Xav,.rrete, t. III, p. 320). 

Sébastien Cabot disait la même année que " Amerigo cra bombre bien experlo en las alturas." 
(Navurrete, t. 111, p 319). 

I Pierre Martyr (De JU'k. Oceanicix, Dec. II, lib. x) parle d'une de ces cartes faites en Por- 
tugal " in qua manvm dixitur impogui-we Americus Vexputius Florenlinus, xrir in hac artepe- 
ritUM, qui ad Antartivum et ip*e auspwiis et tstipendio l'ortugatlennum ullra lineom œquinoc- 
lialcm plure» gradua adnactgavil." 

»* C'est Jean Vespucci iui-tnénie qui l'a assort 1 : "E deato tengo ewritura de su raano propia 
(d' Amerigo), cada dia porqne derrota iba, é cuantas léguas hacia." Cela est confirme par ces 

mot* de Martyr (Ibid., Dec. III, livre v) : " Vespulius, Americi Vesputii Floreutiui uepos, 

cui moricus, marilimam et polarem artem reliqvit haTeditariam." 

II Avant son quatrième voyage, dons sa lettre de 1503 à Lorcnao di Pier Francesco, il dit 
qu'il gardait par devers lui les journaux de ses deux premiers voyages (in mnetuanis mei* 
»crvo: p. 25), et que le routier du troisième voyage était encore daus les main* du Roi Don Ma- 
nuel. Après son retour du quatrième voyage, il attire dans sa grande lettre adressée en 1504 à 
Soderini, avoir écrit, sur ses qnnttre voyages, un livre auquel il avait donné le titre Les Quatre 
Journées ( "Tutto ho redutto iu un volume in stilo di geografia, o le intitulo Ijp. Quatlro Gior- 
note : p. 45) et il ojoutc encore : " Les Quatre Journées où je fais mention de tout ce que 
j'ai vu .... ce que je n'ai pas encore publié, (qnoique l'oo m'engage à le faire) parce qne je suit» si 
peu conteut " etc. (Voir page 41 ). 
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8ant fidèlement^ telles qu'elles ont été publiées, nous les ferons 
précéder de quelques réllexions sur leur autenticité. 

Nous réservons pour une Troisième Partie l'analyse critique de 
la vie de Vespucci, surtout dans le cours de ses voyages; et, pour 
la meilleure intelligence de ceux-ci, nous y ajouterons une carte qui 
désigne les routes, selon les données encore vagues que nous pos- 
sédons aujourd'hui. 

En énonçant nos idées, nous n'avons contrarié ou combattu 
celles des autres, que quand cela nous a pas paru essentiel. Par 
honneur pour la critique littéraire, comme par respect et estime 
pour nous-mêmes, nous nous garderons autant que possible de 
querelles et de luttes avec certains athlètes trop ingénieux pour se 
laisser battre par les seules annes de la bonne foi et de la raison \ 

En présence d'une recommandation aussi significative que celle 
du grand Colomb, nous avons cru devoir agir avec autant de bien- 
veillance que de circonspection. En admettant l'honnêteté du na- 
vigateur florentin, il était de notre devoir commencer par bien 
étudier les écrits autorisés par lui. en nous efforçant de les com- 
prendre et d'en expliquer même quelques fautes, d'après les règles 
de la bonne critique et conformément aux plus généreux senti- 
ments du cœur humain, surtout quand ces fautes portent seule- 
ment sur les chiffres 1 ou la ponctuation. Xotis avons cru qu'il ne 
serait aucunement possible d'accepter, sur le seul témoignage de 
Vespucci, ses deux voyages au service du Portugal, et, en même 
temps, mettre en doute les deux autres que dans la même lettre 
écrite en 1504, il dit qu'il avait faits avant au service d'Espagne. 
Nous avons accepté franchement le dilemme : ou bien Vespucci a 
fait réellement ces quatre voyages, depuis 1497 à 1504, ou il faut 
le traiter d'imposteur et de faussaire, et n'ajouter foi à rien .de ce 
qu'il nous dit. 

Ce dilemme en engendre un autre. Ou Vespucci a fait ces voya- 
ges, dont la presse s'est occupée dans son temps, même publiant 
ses écrits dans des livres en latin qui se répandaient dans toute 
l'Europe, et sans avoir provoqué la moindre réclamation de la part 
de l'Espagne ni du Portugal, ou l'on outrage, d'une manière aussi 
grave qu'imméritée, la culture de ces deux pays au commence- 
ment du xvi* siècle, et leur point d'honneur ; car c'est affirmer ou 
qu'on n'y lisait pas ces publications, ou que. en les lisant, on n'at- 
tiichait d'importance ni à la gloire ni à la vérité historique. 

Guidé par ces raisonnements, et voué de cœur à étudier cette 

, ' " perduta opera, dit Napione, si ( : il ragimiar eon personn, da rai altri non lia la sorte 

ili jjotei-si far intenderc e si fatte eontroversie udultro non rieseouo, eitiou se uil a-curare, non iuai 
a fur triumfare la veritii." 

1 .... "erreurs) de chiffre» se trouvent dans les lettres de ce temps. . . . qui proviennent en 
partie de l'emploie do chiffres arabes mal figures et mêlés aux chiffres romains " (llumboldt, 
Ex. Crit-, II, p. 332). 

. . . . " Ces erreurs si communes dans les chiffre» arabes, employés à la fui du xv* siècle, se 
retrouvent dans tous les journaux de Colon.'" (Ibid., III, p. '353; 

Dans quelque* éditions de la traduction latine par Cosco de la première lettre de Colon, im- 
primée depuis 1493, on la dit même adressée à Raphaël (au lieu de Oabricl) Sanchez.et l'on fait 
partir Colon de Cadix (Gadibu*) an lieu de Pâlot».— (Sur ces éditions voyez l'opuscule Primera 
Epistula dd Almirante Don Cridàbal Colon etc., Valcucio, 1858, in-4"). 
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importante question d'histoire et de moralité à la fois, nous croyons 
avoir réussi à expliquer les contradictions signalées dans les récits 
de Vcspucci. Et nous devons ajouter que nous le jugeons aujour- 
d'hui si innocent, qu'il nous tarde d'entendre prononcer ce solem- 
nel verdict, qui réhabilitera, nous l'espérons, pour toujours un brave 
homme si injustement condamné. Hélas! oui: condamné encore. 

lies paroles d'Àyres de Cazal, de Navarrete et de Santareni, ac- 
cusant il n'y a pas longtemps notre navigateur d'imposture, de 
fausseté on de mensonge, sont souvent citéds : Washington Irving 
n'a pus hésité à traiter de fabrication, de pure invention (voir page 
94) le récit du premier voyage: et Humboldt lui-même, l'honorable 
défenseur du bon renom de Vcspucci. a terminé ses recherches sur 
lui. en déclarant que ce navigateur ignorait avoir découvert un non- 
irau roui in ent ', et en assurant que son premier voyage avait eu 
lieu, non comme il affirme, de 14!)7 à 1498 et vers le nord du tropi- 
que de Cancer, mais en 1109 et sur les côtes de Venezuela; et il a 
ajouté tout le poids de son autorité, si bien acquise, pour laisser 
dans de véritables ténèbres ce qui concerne le second voyage, qu il 
n'hésite pas à mettre en parallèle avec cens, del'inzon et de Lepe. 

Et tout cela principalement pour avoir ajouté foi à un document 
sur l'authenticité duquel déjà Camus eu 1802 avait des doutes (voir 
pages G7 et 08), et que, grâce à un voyage fait exprès à Florencr, 
nous avons trouvé être évidemment entaché de tous les symptô- 
mes de fausseté. 

Loin de nous la pensée d'oser faire le moindre reproche au 
giand encyclopédiste de ce siècle, dont nous avons tant étudié et 
admiré les écrits, comme nous l'avons prouvé en lui dédiant le 
résultat, de nos premières inspirations, pour- expliquer ce fameux 
premier voyage (par lui déclaré f)ro(>/ân<tfi(/n<) comme une véri- 
table exploration primitive, presque méconnue, du golfe du Mexi- 
que et des côtes des Etats-Unis en 1497-1498. 

Et nous gardons même comme un véritable trésor la réponse 
qu'il daigna nous donner alors, toute écrite de sa main \ En même 

' *' lîieti qu'il soit certain que Colomb et Amerigo Vcspucci sont morts avec la perfusion 
d'avoir srul.-nit-iit louché à une partie de YA*\v Orientale." — ( ( \«»io>-, vu!, II, p, de I;i ira- 
dnction par ( liai les (ïaln-ki Paris, 1855 : Iliuplmldr y ei.o son V. : Cri/., vol. V. |>. î s-j. 1 . 
Le lecteur trouvera dans ce 'ivre (page 113) les preuves du contraire, «jiiaut à Vespneei. 

' Pc l'uu!ogrnplie ou a tiré à Rio-Janeiro, en lSfiO (dans la lithographie de Hen«burg), un 
fac-similé pour ta litvitta de rintlifulo WiJnrico, niais nous ignorons s'il y a été publié. 
Voici -jette répoip-c : 

" Monsieur. 

" J'ui été on ne peut pas plus sensible an bienveillant intérêt que vous avez bien voulu témot- 
" gticr à mon Examen Critique de la Géographie du XV' tiède. Vous avez ré|>ondu ave-- une 
" noble modération aux objections qui vous avaient été faites. (Humboldt fuit allusion à mon 
" travail Fraiw» etc., réponse à une critique de Mr. d'Avczac.) Je m'empresse do vo is offrir 
" l'hommage de. ma vive reconnaissance. Vons êtes parvenu à jeter de h lumière sur des pro- 
" blêmes pon éelnircis jusqu'ici. 

" Les trois noies de Colomb dont vons aviez déjft parlé dans votre savante Htxtoire Générale 
" du Hréfil, m'ont beaucoup intéressé (p. 16), de même mie le parti que vous avez tiré du docu- 
" ment fourni par Mr. Ranke (p. l _»9) ; mais l'état de ma santé et le pen de loisir qui me rvM*t 
• )tnm tenniner, à l'âjr© de 89 ans, len ouvrages dont le pnblic s'occupe plus que je le désire, me 
" prive du plaisir de in'entretenir avee vous aur des objets qui m'ont occupé autrefois. Je dois 
" nie borner >\ fixer votre attention. Monsieur, sur l'ouvrage que j'ai publié in-4° avec Mr. Oliil- 
" lamy de Ntirnberg (sic) Genrhichte de* RiUer* Martin ttekain vnd der âUenten Rarten 1853, 
«* et fuir Oncar I>e*)u4 Genrhichte de* ZeUallen der Entdeelungen, S'.uttgard, chez Cotta, 1858. 

Ce savant ouvrage renferme dea faits très nouveaux. 
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temps, nous sommes non moins heureux de nous rappeler le grand 
plaisir que, jeune étudiant encore, nous avons éprouvé à l'appa- 
rition du cinquième volume de Y Examen Critique, en y voyant 
appuyée par une si puissante autorité notre chaleureuse défense 
de Vespucei, écrite depuis Tannée précédente ' dans une note du 
Diario de Pero Lopes. 

Mais nous avions besoin d'indiquer l'état actuel de la question 
pour bien informer les lecteurs. 

Nous devons ajouter que tout en respectant toujours les grandes 
autorités, il n'y a pas longtemps (pie nous avons été encouragé : 
à travailler plutôt dans la poursuite de leurs recherches, qu'à nous 
arrêter là où celles-ci avaient été laissées. 

Xous reconnaissons le premier que nous présentons dans ce 
livre un travail de peu de mérite littéraire ; et nous demandons, 
surtout aux lecteurs français, de vouloir bien nous pardonner pour 
ce qu'ils trouveront dans notre langage de peu élégant ou de peu 
correct. 

Qu'ils nous accordent néanmoins que nous y avons mis beau- 
coup de patience et toute notre conscience, guidé par le plus pur 
dévouement pour tout ce qui est grand, juste et vrai. 

Nous devons ajouter que ce petit travail, sauf quelques petites 
interpolations, est fini depuis 18Ô9 : et qu'il nous a été impossible 
de le faire imprimer avant, en raison du peu de loisir que nous 
laissaient nos fonctions officielles, dans des voyages continuels 
d'abord au Paraguay et sur le littoral du Brésil jusqu'au Para, 
puis à Venezuela, à Quito, aux Antilles, nu Chili, etc., etc. 

Lima, octobre 1#61. 



■' Il mY>t doux île vous dire en finissant combien je sais heureux de vous annoncer qui* votre 
" illustre purent, qui compte parmi les plus spirituels littérateurs de rAlleimigue et qui m'honore 
" de son moitié depuis quarante uns, se conserve dons tonte la force de sou génie et de l'indé- 
" pciuliiirc de sou beau cnraclére. 

" Hommage affectueux de limite estime 
- A l!. . lin. ce 1» mars 1H58." " A. v. iItobolot. 

* Noie A «les Il>lle.rt~K-x Crilicax, vol. V, n. u des J/ém. l'Itramarinas de l'Académie Royale 
des ScielHT* de IJslwHiiie. 

' 1/lmliile liietorien Mufioz (suivi par lu capitaine Bêcher et par le «avant l'cschel) avait cm 
que l'actuelle ile \\atUny (ancienne (îuanima) était la (îuanahani ou San Salvador do Colomb. 
Xuvarrete préféra un «les ilôts 7'nrco*. Washington Irviug, suivi par Uumboldt, indiqua l'uc- 
tuelle Cotl (nncienne Cu/ateo ou Sun SalvmW de quelques carte*) ; et limitant noua croyons 
avoir iism-z prouvé que l'de visitée la première par Colomb, n'a été autre que lu modeste IfaifC- 
<juujiu. Or, y «crions-nous arrivé avec le MayLUer dixit «les Pythagoriciens ? Nous remettons le 
lecteur à uotre dissertation La verdadtra Uuanaltani de Colon, }MihhY*e avec une nouvelle 
édition critique du Journal (Diario) de Colomb, (de hou premier voyage), dans lu vol. XXVI 
(janvier 18o4) des Analit» du la Univerxidod de C/ide. Dans eetto dissertation noua croyons 
avoir aussi prouvé «|uc Pile Saometo ou Isabela n'est autre que la C'roobed, que la ltabeque est 
la Gronde Inagua, que la Concept ion est la AcUing, et cufin que ln Fernan-iina ne peut être 
antre que In Long (ancienne Yumâ). Non* y démontrons aussi qne le port de Gibàra (Cuba) 
doit avoir été le premier visit« : pur Colomb, et non celui de Nipe, etc. 
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PREMIERE PARTIE. 



LETTRES DE VESPICE 

IMPRIMÉES PLUSIEURS FOIS AVANT SA MOUT 
(22 FÉVRIKH 1512). 



$ I. — Première Lettre. Adressée de Lisbonne, en 1503, à son ancien patron 
Lorenzo di Picr Krancesco di Mcdici. en lui rendant compte du troisième 
voyage ( premier au service du Portugal) en 1501-1502 9 à 26 

£ II. — Seconde Lettre. Adressée, aussi de Lisbonne, le 4 septembre 1504, évi- 
demment au gonfalonier de Florence Pierre Soderini, sur ce même voya- 
ge, sur l'autre fait après (1503-1504) encore au senice du Portugal ; et 
sur deux autres exécutés auparavant (1497-1500) aux frais de l'Espagne. 27 à 64 
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§ I 



LETTRE DE 1508. 



ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE SUR CETTE LETTRE. 



La publication en latin, en 1504, ou très 
peu arant, d'une lettre adressée par Vespuce à 
son ancien patroo Laurent Picr Francesco di 
Mcdici, en lui rendant compte de son voyage 
aux côtes du Brésil, depuis mai 1501 à septem- 
bre 1502, fut le premier fait qui fit publiquement 
connaître à l'Europe le nom du navigateur flo- 



La lettre, dans cette traduction latine, ne por- 
te pas de date, mais de «on simple contenu on 
reconnaît qne l'original a du être écrit vers le 
mois de mars ou avril de 1503; c'est-à-dire 
un ou deux mois avant le dé|>art de Vespuce 
pour le vojage «rivant (le quatrième), qui eut 
L'eu simultanément avec le décès de son pro- 
tecteur, auquel la dite lettre était adressée. 

L'original italien n'a jamais été publié, et 
probablement il n'existe plus. Dans les édi- 
tions de la tradiictiou latine on déclare 1 qu'elle 
fat faite par le traducteur Jocundue ; nom 
que l'on croit interpréter Giocondo, et que l'on 
pense devoir être Giuliauo di Bartolomeo del 
Giocondo, nommé par Vespuce lui-même. 

L'on ignore la Tille où se fit la première édi- 
tion, et par quel moyen cette lettre, d'une na- 
ture tout-a-fait amicale et intime, a passé dans 
le domaine de la presse; puisque les premières 
éditions ont été faites sans nous laisser de ves- 
tiges, ni de l'année, ni du lieu de l'impression. 
Aujourd'hui qu'on la sait évidemment écrite 
de Lisbonne le troisième ou quatrième mois de 
1503, l'on est porté à croire qu'avec le temps 
nécessaire pour arriver à sa destination, et celui 
pour exécuter la traduction, la composition et 
l'impression, à une époque ou tout marchait plus 
lentement qu'à présent, les premières éditions 
n'ont pas dû paraître avant le commencenuiit 
. de 1504. 

En tout cas elles se sont succédées les unes 
aux autres avec très grande rapidité. Nous en 
avens vu des éxemplaires des huit suivantes, 
faites jusqu'au mois d'août 1505: 

a) McKDtra novcs. Quatre feuillets in-4.° ca- 
ractères gothiques: 2~* page 41 lignes, 3** 44 
lignes, 4"* 45 lignes, 8"* en blanc 

b) Quatre feuillets in-folio, caractères égale- 
ment gothiques. 1~ page Epistoia Albericy De 
nom mundo. En bas une vignette, à gauche 

d'arc et de flèches, à 



"Ei Italie» \n Utinam llnpifim Janndi» InUrprw hiuic 
" N.ramufn.t III, p. 3831 



droite une femme : 2"* page Mundttê novus 
Albericuê Vesputiu* etc., 42 lignes: 3~- paga 
46 lignes, 4~ 48 lignes. 

A la dernière page on voit une lieinisphï're re- 

[irésentant le Vieux Moude, depuis l'ouest de 
'Afrique jusqu'à la fin de l'Asie, précédé de ces 



"Habet nonnichil latentis énergie nrecedena 
" Albericij Epistola Quo circa ca'dide lector hec 
"subsequens tabula a Ptolomeo quide* mente 
"paululu' alien Cum expjentia aut recentior Cos- 
"mograpboni & narrattone sup^us p, missa facile 
"quadra's: hand sine causa huic operi è subiecta 
"In qua no' mod,o Europam & Asiam verum 
"etiam Affricara ip,am secundu' cius continentem 
"quosq, se in gradibuB longitudinalibus latitudi- 
"nalibus p< tendat haud difficulter absq ( tu' di- 
"versarn' Iusularum annotationc ( pter tabule 
"exiguitatem conspicer e liect : vt non solum 
"légère sed éi coram quiute videre posait nriran- 
"da & a mundi pjicipio nsq' modo omnibus phi- 
"losophis in co'perta dei opifitio" 

c) Mundus Novus, Augsbourg, 1504, quatre 
feuillets in-4.» par Magiater Johan Otmar (Bib. 
Grcnville, 6482.) 

d ) Mundus Novus <£., quatre feuillets, ca- 
ractères gothiques. Toutes les pages pleines, 



de 42 lignes chaque page. 

Novus, 

6531 et 653».) 



e ) Mundus 



cinq feuillets (Grcnville, 



f) Albcricus Vespucius &., édition * de Paris, 
par Jehan Lambert, connue des bibliographes, 
six feuillets in-4.° (Bib. Impériale de Paris, in- 
4.° , O, 1318). 

g) Mundus Novus, imprimée par Gilles de 
Gourmont (donc de Paris), neuf feuillets in-8* 
(Voyez le catalogue de Grenville p. 765). 

h) "Be {sic au lieu de De) ora antariica per 
regem PariugaUie pridem inventa,'' Strasbourg, 
août 1505, cinq feuillets in-4.° per Mathiani 
Bûpfuff {sic au lieu de Eùpfvff). 

Cette édition, à peine cité par Humboldt 
(Ex. Crit., t IV, p. 75) sur l'autorité de Pan- 
ser (An. Typogr., t. VI, p. 133), doit être con- 
sidérée comme plus importante que les précéden- 
tes; pareeque non seulement elle parait avoir 
été éditée par M. Bingman, dont il sera question 



t Ollo Witmn .'tait cnnuMiT-f rnmm*1a premU-rf parce ou* 
uns* (p. m et 130) l'»T»K <tacUrt« de l'uné* 1601, ce «al 
Ail imiMWtbta Stwrnu, <L»o« »ou cataire (p. :60|, lacon- 



epiyajlt iji;p ce , 
Icttrr |dt 1604,1. 



Camu« 

rUIt 

■Mère de l'aaBr* 1686. 

Quoiqu'il «a tait noui U 
I«n dïi prrctdcnica. 



!O.Ml» phi- 
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!«• PARTIE. — LETTRES DE VESPUCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE. — 1 » LETTRE 



dans Y Elude bibliographique sur la lettre sui- 
vante (|inges 30 et ai), mais elle contieut à la 
tiu cette curicu.se déclaration: 

"Et egoJohancs Michaclis, Clcrigns liber- 
''gensis dioecs': publient sacra uuetoritate hjk>s- 
"tolica notarius p.ustfc p 4 soiiuliter fui Rhome in 
"[«dacio Smi. D. X. Julii l'npe II, in consisto- 
"rio pabHoo: dan et q,n ( oratores m* Tort, 
"fecerim (sic) prefacto Sino. D. Julio obedien- 
"tia" et inler cetera, de k sup, ista terra, vt 
"premittit nouiter inventa: -quod pjiti nieo cy- 
" ro g' P uo !\ testor." 

Prcsqno à la même éjioqne on faisait sur 
cette traduction latine une traduction alleman- 
de, qui de suite se reproduisait séparément pur 
plusieurs éditions. 

Nous avons vu des exemplaires des trois édi- 
tions les plus nucieunes, qui ont été collec- 
tionnées par lord Grcnville (0. 32,f. 6542 et 
6545). Le 1" n'indique ni la date, ni le lieu île 
l'impression; le 2~ Von dm neu gifunden lle- 
gion, iu-4." comme le précédent, est du mois de 
ruai 1505, mais n'indique ni la typographie, ni lo 
lieu de l'impression. Le 3"* est de Leipsig, de 
150ti. On cite encore des exemplaires de Stras- 
bourg de 1506 et de 150S. 

On ne connait pas de traduction française 
ni italienne publiées séparément vers le même 
temps. Comme le lutin «-tait alors si connu par 
tous les gens lettrés des races latines, il se peut 
que les textes en latin leur sullisaieut. 

Après les éditions en latin et en nllemand, 
nons n'avons à enregistrer qu'une tniductiou 
en dialecte vénitien, insérée dans la colleetiou 
de Yiceuce du 3 novembre 1507, sons le titre; 
J'aejti nuommnUe rdrouati e Xuvo Mundo da 
Alberiœ Ve»pulio. 1 

Nous dirons plus loin ce qno nons savons nur 
l'origine de cette collection, et sur son véritable 
éditeur. Pour le moment il nous suffit de savoir 
que c'est le texte de cette édition qno nous 
reproduisons, page par page et. ligue par ligne, 
depuis la page 13 à la page 26. 

Le dialecte vénitien se dénonce par les mots 
zorno, za, manzano, zoveni, mazori, nuizv, etc., 
an lien do giorno, gui, mangiano, gioveni, mag- 
giorî, maggio, etc. 

Quoique l'on dise a la fin de cette traduction 
qu'elle fut éxéeutée de l'espagnol "in lengua ro. 
fromana)," il ne reste pas le moindre doute (pie 
l'on a eu devant les yeux le texte latin. Lo 
traducteur lui-même, a dénoncé involontaire- 
ment son mensonge en traduisant, «ans la com- 
prendre, une déclaration qu'il a trouvé dana 

* Ij» lr ,.'nr II .7, y OCUpo «<!•« lo IÀ-rt Ot'aOVV mt d«! liClll 

t.-euan. Oii I » 4lvfeïrâ on du iliapitrw, qui i.iit roçu dru 
i.urniTi* uV|wis 121 Ju-m«'» 1M. be tuul on 13 |mc>'< mm 
iiiim.nrti-w, dopiil* lu feuille »ï jUNin h U 105. U cvkYcUim 
<mu. n. «wilU.nl 1*1 feulll. X« m f w»; 

JU^Wtrva a J j*|« « < 91 

.-. u.un,| , l-.h- hht.M -I 

». H, A, 11, C M 

m 

D»n« <''Xomplalro*qup ii'Oiq nvon* ry>n*ylt.'' dans lo tniv on 
lit Vrlpulw, ; hmk dan» l't xcmplairo tiren> llle. «S4«, U lotir* l 
«wl prût>|U« ulUo.-a XotM di-vtuis ajoyior qu»* loiua Lilornnt* m. 
dilU-ommout Mlio culUcilua m* le utroquo Mai inn icrlt 
•luu ti.ilp- u-xla ol nl.li do M'imt-i .Vi/oo, l"at>i if , viq» loqaol 
olle > »l if. tioralom-tit plu* rnnnur. Mai* u«u.« rMjuiw que l« 
pr«-«ii*r niru ml lo pluit txact U que sur I" fn.nl:»ploo .loi» 
pronii.ro .*ll.m ...» doit iiro lr mut Hwj« avant lo .V«-„ Momie, 
• munie * fait « jiedomonl lo ir.,iurtour allornaml, Uisinit fn- 
f-kani* tondit and un mu H'<tt <t. tVojri UumbuWt, Et Crlk 
t IV. p. »7). 



la traduction latine. On y disait que le traduc- 
teur de la lettre de l'italien en latin avait été 
Giucondu (Joenodtu xnterjjres). Et le traduc- 
teur vénitien, après nous avoir dit qu'il tradui- 
sait de l'espagnol, continue avec ces phrases: 
"el iocondo interprète questa epistola ha tra- 
ducta"' fie joyeux interpri-tc a traduit cette 
épitre) » 

Nous devons ajouter qoe cette collection 
dont nous nous oc-eiipons, publié* à Vicence en 
150", fut de truite reproduite en latin, 1 en 
allemand 3 ' et en français !t . 

Mais les traducteurs, an lien de profiter des 
textes de la lettre, déjà publiés en latin et en al- 
lemand, l'ont de nouveau traduite dans ces denx 
langues, en lui faisaut souffrir quelques modifica- 
tions; et quoiqu'ils nient voulu faire croire que 
leurs traductions procédaient directement do 
l'original '•>', ils se sont tous fourvoyés, en tra- 
duisant nu-si la déclaration mentiounée. 

Ainsi les documents de toutes ces éditions 
ont inoins d'autorité que ceux qui se trouvent 
à leur source, c est-a-dire la première édition vi- 
ceutiue (de 1507;. 

Et par conséquent anssi de cette lettre do 
Vespuee.le meilleur texte, oprès le latin des édi- 
tions publiée* séparément, est celui de l'édition 
ricentlfle, qui d'ailleurs a été réimprimée ht 
mémo année à Vicence et à Milan, et puis de 
nouveau (en 1512 et eu 151!)) à Milan, et à 
Venise en 1512, etc. 

L'on sait aujourd'hui que cette collection ne 
peut pas être considérée comme le plus ancien 
recueil de voyages de découvertes, et qu'elle n'a 
été qu'une nouvelle édition augmentée, d'une 
publication faite à Venise en 1504 (in-4."\ par 
Albertini Vereellese, sous le titre de "Lilirefto 
de lulta le navigazinne de Re. de Sjxignadelc 
Inule et terreni novamenle Irovali." 

Le seul exemplaire connu de cette brochure 
lie contient pas, il est vrai, la lettre de Vespuce 
insérée dans la collection vicentinc; mais nous 
croyons que cette lettre doit aussi avoir été 
pablitfe à Venise vers 1504, attendu que si 
Vercellese s'occupait nlorB d'y publier les voya- 
ges des espagnols Niûo et Tinzon, il ne semble 
pas naturel qu'il eut laissé de coté ceux, bien 
plus curieux, d'un italien. Le fait est qnc la 
collection vicentine a l'air d'être une réimpres- 
sion de plusieurs livraisons ou cahiers. A la fin 
dn livre 3"* on lit Fini», et ce même mot se 
trouve de nouveau à la lin du 4"* livre; ce qui 
peut bien faire croire que ces indications se 

t Voj oi p»g* M. » 

J La iruliirtlnn Ulino faite vit un mnino c>st«rcitn <1* Clair- 
Taux, K* fr. ro .Irrhimir*; M»iirijrn.m, a i-ti- publloa a Milan lo 
1" av ni 1SCM. «a un rclun-i* lo Tnlln do %H IVutlloU, irw lr ut m 
bni>ir< ■ r. «•«ilui-^i: Ittnmnu' FitrtugaU'nu' e LuMania ■* 
Inttm a indt m vmtimltm A dtmûm ad aqvUontm, '' 

J» Ijttrvlurtion on allemand fut pabtloe • NuromlK-ry, (<Uo> 
iln l'a|iotro Solnl Mathlralon îaos. par Jor«« Hutba- 
i In Mio, mioii lo tHrr: I nbrluwU LtMU *ndn» 
ut kwrtU rrjfH^r trith rr/«»l'n. ' 

\l \jk tr>-liir<i.)n français»» (par lo lirmrl.'. (>-lo!x M«m o Ro- 
dn'tor, avi t lo tltro : Smsuyt U Meuvau iiovult rt navigation* 
faitn par timrrie i*i<*l dé Terpua, jtnrrnttn, d't payi nanvellr- 
mtnt trmtrrt au/*ar<ità/i'l d Htm* ïncu'gnrut etc. ) a fil pluplours 
rditi<:trjs ain* d. »i^naUi>nado heu ni de date do publication. 



lit \a> fnro Xa<lngnan adlt 
i tuntann lulimm foeil 



"Fldos inlorproa pi 



Uon avait «te faite < 



m fooit." 

aaa«l (Humb, Ex f 
lie la Vupagmi an i 

Kodouor dit: "/V Utngw ryv»>'.r»'ifJ< tn langui rvmaiJM !r K 
jau inirrpretcur çcttt r r ., ; rt a ; i an latte dx. " 
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trouveraient à fa fin des cahiers de Vercellese, 
et auraient été copiées servilement dans la col- 
lection vicentine. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter deux mots 
an sujet de la question dernièrement élevée sur 
le véritable nom de l'éditeur de cette collec- 
tion. 

Le livre est précédé d'une dédicace au voya- 
geur en Perse, Giam Maria Anzolcllo. Cette 
dédicace est signée Fracan'. De ce nom l'on a 
vonlu faire Fracantiun, d'après une version don- 
née par une poésie latine; mais les auteurs ita- 
liens ' sont d'accord pour assurer que le véri- 
table nom de l'éditeur était Fracanzano; et en 
réalité l'on n'a jamais connu en Italie de famille 
Fracanzio, taudis que l'on avait connaissance 
d'une famille Fracanzani, de Vicence. 

Dernièrement l'on a vonlu distinguer l'éditeur 
do cette collection vicentine de son compilateur 
(raccoglilore), en assurant que celui-ci était 
nn Alesandro Zoni, vénitien (lialdeUi, t. I, 
p. XXXII, et Humboldt, Ex. Crit., t. IV, 
pages 79 et 80). Cependant, ayant cherché, i 
Floreuce, à éclaircir ce point, d'aillenrs peu im- 
portant, nous avons obtenu des résultats bien 
contraires aux assertions du savant comte de 
Baldelli. 

Il y a en effet à la Bibhothèque Magliabe- 
chiana (Class. XIII, Var. Palch., 8, cod. 21 et 
84) un éxcmplaire de la collection viceutino 
avec des additions marginales, etc., comme s'il 
était préparé pour servir à une nouvelle édition. 

' FoscarlDi (p. 432) «CTtl Fraeantan; An|ri"lj:al>ricl!i« dl 
SanU Mnna, d« Vicrm i) \HiltlMrrn t Sluria éi quri Serilori 
coti delta cilla romv dtl ttrrilorio di Yictraa <C, 0 ti>1. Vwen*a, 
1ÏW&I dit (bimrlll pa*r* v\ et vn) Fracanzano ; et NbiiIuo* 

i^^*r^2tor Wr i4^^c^ J, " : "• ,V<lauw< * ,,l " 1 '" u,B 



Sur les feuilles 31 et 31 verso, on lit comme 
addition: 

"Copia de una caria (que) escrive Simont 
del Verde *, fiorentino mercala'le (bîc) in Ve- 
nesia (sic) a di 2 Genaro 1498" (sic, peut être an 
lieu de 1508, on 1509, ou 1518). L'on voit que 
dans cette lettre Verde disait (à Matco Cini?) 
que l'année 1505 (sic) Bartolomé Colomb 1 
se trouvant à Rome après le décès de son frère 
Cristophe, (mort au mois de mai 1500), et ayant 
pour confesseur un chanoine de Saint-Jeau-de- 
Latran, cclui-çi reçu en cadeau du même Bar- 
tolomé un dessin et description de Beragua 
( Vcragua), et que le chanoine étant allé à Ve- 
nise se loger au monastère de la Carilâ, et s'étant 
lié d'amitié avec Verde, lui avait donné des ren- 
seignements par écrit. 

Voila tout ce que nous avons lu. Verde écri- 
vait de Venise et non pas d'Espagne, et il n'y 
est pas question d' Alesandro Zorzi. 

Nous devons cependant ajouter quo l'éditiou 
de la collection de Fracanzano, publiife en 1521 
à Venise, fut faite par un Zorzo de llusconi, et 
que selon lord Gruuville (Catal. p. 764 ) cette 
édition contient quelques additious aux précé- 



• I* nom rln Simon VmtI* (do Cul il) est eilé t la lettre pa- 
Wi^ par Baldelll et attribuée i Vwpucc. 

t Informai..' <li HarL Colo'bo Jella narlgitio' JJ ponclo et 
garM'dl Horat,*'!» m I ninn.lo nwio, 

"H'ol 1M& <-s" Mo ftarl<>]i>oi<-<> Ci4o' bn fraUlliiUl Crintoplinni 
Cul» 1*1 dapoi l.i mi-i mime amUi'i a Rutk.\ p. hmter Icauv* do 
pu'ttAce al He dir|npu<r»<ir lui •l*m*n.l>'r .tapr.iii'* |»'ijr aller 
4 la Uirre d. rrmç-.'roi en I .%JXi) |Vrrn,;'jn| dltu. tuirt<v co'frtmlii 
iL> uno fnu- liMT'Hiimu ilrl orditic di [nii ctimiui:! re<uJaii 
t * Jo LutTii' Il '1< io dJ sao dud< uni» OmvhIo >u littl Oi 
Ul iTm dnqpf nVitl^cripU' I loclil U co'Uitio' .'t nmanft ena- 
trnni: l't tibllu di qm-llt popoll et do dicU. fmlô hlerou^ «fut 
inVcnecU utl inoiuuiLTi'» lero di lla Carlta ewo'do mlo anuco 
ml deuo scnptQ la cammio' ut popoll Ui tal paoci. " 
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REMARQUES. 



L'apostrophe place après une voyelle servira 

i\ remplacer l'accent (til - 1 portugais) qui la fait 

nasale on lai fait ajouter une m ou une n. 

Ainsi <f, é, f, cf et u\ doivent être 1ns 
* »» ^ 

a, c, », o, ot w. 

L'apostropho renversé , généralement placé 

après une p on une q, nons servira à remplacer 



certains caractères que la typographie ancienne 
avilit pour designer les syllabes per, pro, prr, 
etc., ci que, qtto, etc. 

Pour attirer l'attention Bur certains mots re- 
produite, comme ils étaient dans le texte origi- 
nal, an lieu de mettre souveut le mot sic, nous 
ferons souvent usage d'un simple *. 



PREMIÈRE PARTIE. 



LEÏTRES DE tWCCE, PUBLIEES PENDANT Si VIE. 



PREMIÈRE LETTRE. 

[Texte (avec les variante*) de* Édition* de 1304, 1303, cte.] 

*T Alliericus Yespuccius • Laureutio Pétri ik* Medicis salutem plurimam dicit. . ' v '> 
•f Snpvnoributi diebus c atis ample tibi «enpsi de reditu nico ab novis îllis regio- .um.^» iv« 
nibus qutis et classe et im|>cii.'us et mandata istius Kerenisùmi Portugalie Kcgis per- i'!^ 
quîsivimus & iuveninms. t£(ia.sq ( uovmu muuduni appeluru licet. Quaudo apud maiorcs i*n <.)<• im™. > 
nostros nulla de ipsLs ftierit habita cognitio Je audientibus omnibus Kit nouissîma res. 
Et euim hce opinionein nostn>rum antiquorum exiedit: cum illorum maior pars dicat 
vitra lineaui equinotiakm et versas meridicin non es*c continentcin, sed marc tantiun 
qnod Atlauticnm vocauerc et « qui eorura continentem ibi esse amrnmuernut, eam 
esse terram babitabilem umltis ratiotiibus negarerunt. Sed hane eorum opiiiionem 
case falsnm et veritati oinnino contrariant, hec mca vltima navigatio deelorauit, cum 
in partibus illis meridianis continentem invenerim freqncutioribus populis & aninmli- 
bus habitatam q/ uostrani Kuropum, seu Asiam vel Africain, et iusuper aorem mngis 
temperatum et amenum q/ in quauis alia regionc a nobis cognita: prout inferius iutelligeH 
vbi succincte tontuin rerum capita scribemus, et rca digniores annotationc et memoria 



[Texte (page par page et ligne par ligne) de l'Édition Vlecntlne de 1307.1 

^ El Nouo Mondo de Longue Spagnolc interpretato in 
ldioma Ro. Libro Qviuto. 

«[ Alberico Vesputio Alorenzo pâtre * de imedici * salutem. 
capitule. cxiiii. 

Li passati zorni assai amplame'tc te seris- 
si de la mia rctornata de q.lli uoui paese: 

Aiquali Se eu' larniata <fc eu' lespese Se com a' 
dameto de q ( sto .Sercnissimo Re de por- 
togallo hauemo cercato Se retrouato : j q'ii 
nouo mondo chiaiuare ne sta licito p, eh' 
ap.sso de imazori n.ri niuna de qjli estata 
hauta cognitio'e: ifca tuti q.lli che aldira'no sera uouissime co- 
se: iuiperoche q.sto la oppinionc de li u 4 ri antiq. excède: eo'eio 
sia che d' q t lli la mazor p<te dit-a ultra lalinea eq.notinlc: & uer 
so cl ine/.o zorno no' essor continente: Ma el mare solaine'tc: 
elqual Atala'tico lia'no chianiato: K si quai che uno de q.lle co' 
tinente li esser ha'no aih'rmato: q.lla esser terra habitabiïe per 
moite rasionc ha'no negato. Ma questa sic oppinionc esser 
falsa Se alaucrita ogni modo co'traria: Questa mia ultima na 
uigationc he dechiarato: co'ciosia cho in quelle parte méri- 
dionale el co'tinentc io habia retrouato: de piu frequenti 
populi Se a'i'ali habitata de la n k ra Europa: o uero Asia: o uero 
Afïrica: & ancora laerc piu tcmj>crato Se ameno: che in que 
banda altra regionc de nui cognosciute: corne de sotto in- 
tenderai: Doue breuamente solamente de la cosc icapi seri- 
ucamo: Se le cosc piu degne de annotatio'e Se do memoria: 

•) Sur l'cniflol des ar«lropli«s • cl ., et Ja tlgat • «pria Irt tni/U, t*c., coMUÎtw la page pKûAtuw. 
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TAimyiri (Texte («T*c le» variante») de* édition» de 1304, 1303, etc.] 

que a me vel vise vcl audite in hoc nouomnndo fuere: vt infra patebit. 

Piwpcro cursu quartadeeuna mensis maii millésime) quîiigeutesiino primo re- 
cessinius ab OlysipjK) mandante prefuto régi «un tribus nauibus ad iiiqniroiidu.s iioubh 
. .LI'iu^V.'m" reloues ' uersws austrum ii viginti "* menribus eontiiientor nanigauiinns ad meri- 
' i '-f.intiMfij diein. 1 Cuju* nauigntionis ordo talis est. Xauigntio nfistra fuit per iitsulas for- 
!m niîv'" ."ils tnnata.i, sic. olim dictas, nunc uutetn ap|>ellatitur insulc magne Canarie que sunt 

Hi^mni m.-- în tertio clhnatv: &«în eoulinibus h^bitnti oecideutis. Inde per oceanuin totum 

r».î.'iVilL>' l 't<i'. 1 l'ttuis afrieuin: et partem ethiopici percurrimu.* usq, ad proiiiontorium ethiopi- 
1 m« .<im tunl '* a ï'b'lomeo dietum : quod nunc a nostris nppelatur caput viride. k ab 
-ui,- ,V.i''ui'.''™ ethiopiew Uesegliiee. et regio illa Matidingha gradibus 14. intra torridam zo- 
nam a linea ct|iiinoctiali versos septeni'trionem f|Ue a nigris gentilms & populis hu- 
bitatur. Ibi re.sumptis viribus necessariia nostre nanigationi extulimiw nneborns, 
k. expniidinius vêla veutLs. et nostrum iter |>cr vustisMinum oeeatium dirigeâtes ver- 
ra/ îi ni J '* r ' Kus ^"b>rlie»m puruinper per oceidentem inflexïmu* |»er vent um, <|iii vulttirnus :t diei- 
tnr et a die tjuo reei-wimu* a dicto promontorio duum niciisium et trium "* dierum spa- 
cio natiigauimus nnteq, vlla terra nobis appareret. In ea aiitem maris vastitate quid 
passi fueriiuus, que naufragi perietila, k que eorporis incommoda siistimicrinms: 
quibiiMf anxietatibus animi luhoruucrimiu ex intimât. oui eonim rclinqno qui milita- 
rein rerum experientia optùne norunt q,d rit incerta q t rerc et que an ri rint ignorantes 

■• IYpmi.Tr r.mlo .'i i.N titr <te l< rtupr> ilu manuscrit de Vr*jiarA Parti te U mai rt nrrhv île n-lour i Li' 

Umur- li- T -.|.Ulli>>rr lie t'aull. t- MliVBIltA, il II a .1.- nup |i|v*.iue IAi-mI* ru l'inl,*, <I-1 .|U.'l<, I...U ml J'-lll-lW 

l'-n^ l* Jtmunrirlis de t_Vloi<il. Im . hiin 



C i ii »» |>. -.tii i,.'.vijin*fit tu .tirvttioii .lu midi, l>«n* U* imuiUM-rlts de iVloui» li-t l Umtvê 1 et 2 «• coufirn 

l> TU "> IV.-lil. 

Sc-ii'lo faute '!<■ !• ttur* rrMento taw On » lu S «u !n-o .!«• T. P«t* moi.» »t ÎJotiw H.M M m.'nw-! 
«iT > ni* i!l la jx^f hj.vbHc (t u. la iurr»H« «le ïv w>ï»i!r. (lu» la grade Ictttv tic UtH. 



c 



[Texte (pnge par page et ligne par ligne) de l'édition Vleentlnc de 1307.] 

le quai <la mi: o ucro uistc: o oucro audite in questo nouo mo' 
do foreno: coruo de sotto sera'no manifeste. 

*y Ordcne de la nauigation * cum una grandissima fortnna. 
eapitulo. cxv. 

Ym felice nauigatione a. xiiii di del mese de 
Mazo* del. M.ccfcci. si partissemo da Olisip 
po comandandone cl prefalo lîe cum. iii. 
n;me a cercare noui paesi uerso ostro. &. xx. " 
mesi continuamente nauitra??omo al mezo 
zorno: de la quai naui<rafione lordenc c (aie: 
la nauigatione nostra fo per le insuie iortunate: cosi gia ditte: 
Ma el présente secbiama'o iusule grande canarie: le qualc so' 
no in ncl. iii. clima: & in ncli co'Hue de labitato occitlentc. Da 
poi per loccano tuto illito alïrieo <fc parte ecliiopico " straco- 
ressemo: inlin al p ( mo'torio echiopo * cosi da tholomeo d t co: il 
q.le adesso da n,ri se chiama capo Verdc: «fe da li ethiopi bise 
jrhicr:* k quel paese Ma'draga: * gradi. xiiri. dentro la torrida zo- 
na da la linea e<iuinotiale uerso la septe'trio'le. la qualc da lenc- 
gre ge'te k populi se habita: li ropigliate liforze k le cose nc- 
eessarie ala n^'a nauigatione inalzassemo la'neore k expan- 
dc&scmo leuele aiuenti: k il n.ro uiazo per el largissimo ocea' 
no uerso elpolo a'tarticho unpochetino p ( looeide tc pigliasse 
mo per clue'to: el qualc volturno se chiama: e dal di: el quale se 
partissemo dal d t co p t montorio: p ( spacio de dui mesi k. iii. *** 
di nauigassemo: auanti chc niuna terra a nui aparesse: in q ( lla 
grandeza de mare: ueramente que habiaino suferto: tpie pe- 
ricoli de naufragii: a la existimationc de qjli lo lasso liquali de 
moite eose la experientia benissemo ha'no cognosiuto: q t co- 
sa sia lecose incerte cercarc: & che abenchc siano ingnora'te 
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[TvxU (avec 1rs v.rl.nU.i de. fil It Ion. de 1504, 100», etc.] 

ino(*slÏL. r nrp. k vt vno verbo vniuersn perstringtim, scies q ( ex diebus scxagiiitaseptcui 
qnibus nanigaiiiiniis coiit'muos. qiiadragi'taqmittuor habuinnts cum pluuia, tonitruis 
k enrnsentionibus: ita obscuros vt nc«] 1 solem in die. neq ( serenum celum in nocte 
iiunquam vidoriraus. (Jno fart uni e«t vt t. in tus in nobLs incessant timor: q< pene 
jani omnem vite sper» abieeeramus. lu his uutem tôt tantisq, proeellis maris: k 
l'di plaouit aliissiniii uol>i^ connu monstrare contiuentem k nouas regiouns ignotum- 
(U niandum: Quibus vi-is tnuto perfn*i fuirons gumtio quantum quinj, cogitare |tote«t 
M)!ere lus aeeidere. qui ex varijs ralnmitatibtis A" nduersa fortuna Raltitem con^ecuti 
fiuut. Die uutem fseptimn Atigusti millesimn quingentesimo in ipsanmi regioniini 
littoribns submisimus anclioras, gratias agentes deo nostro solemui (-upplicatiouc. atq, 
vnius mis*e oantu ruin eckbritute. Ibi eum terrain eognouimus non insulum. sed 
eontinentein r»se. quia k longissimis producitur littoribns non ambientibus eain. k 
iiiGuitis habitutoribus repletu est. Nam iu ea innumeras {rentes & populos »t om- 
nium siluestrum nnimalium gênera: que iu noatris regionibus reperiuntur inueuimiis. k 
inulta nlia a nobis nunqMam vi-^a de quibus singulis longuin esset referre. Multa 
nobis dei elemeutia eireiiinfulsit qu, illis regionibus applicuimus uam ligne defeeerant 
k aqua. pamisq, diebus iu mari vitam p/erre pot entrons. Ipsi honor k gratia k 
gratiaruin netio. 

"T Cousiliuiii copimus naui^Atulî seetimlum liuius contiuentù littus versus orien- 
tent iimiq t illius uspectum relieturi. Moxq, illud tainditi percurrimus q, p 4 ncnimus 
od unum nngulum: vbi littus versuram fuciebat ad mendient k ab eo loco 
vbi primns terrain nttigimus vsq ( ad hune augulum fuerunt circa treceuta 



[True (page par page cl ligne par ligne) de rfdttlon Vlrcnllnc de 130?.] 

cercare azo che in una parola tute le cose breucme'te narre 
sappic clic de di. lxvii. i' <piali nui nauigassemo eontinui. xliiii.: 
ne hauessemo co'pioza tonitroui k eontseatio'e in tal mo 4 scu 
ri: che ne sole el zorno: ne sereno in lanocte niai uedessemo: 
per laquai eosa tanta i'nui intro gra' paura: che q t si za ogne 
speranza tic uita haucuonio persa: in q.'stc ueramente tante 
tcrribele p'eelle de mare & de celo piacete alaltissimo auanti 
de nui mostrarc el co'tinente '»V noui paesi: & un altro i'cogni- 
to mondo: le quai cose uiste: ta'to se fossemo relegrati: qua'to 
cadauno pensure po: solere a coloro i'trauignire: iquali da ua 
rie calamita & da la co'traria fortu'a sainte ha'no co'secute: cl di 
ueramente vii. d, agosto. del. M.ccccci. incliliti d' q t lli paesi sor 
gessemo regratia'do cl n ro signor idio eu' sole'ne suplieatio c: 
À celebra'do una inessa i ca'to: li q lla terra cognosessimo no' 
e'er isula: ma eo'tinente: p'elr d' longissimi liti se deste'de no' eir- 
cu'da'te q.lla: &■ d, il'miti habitatori eia replcta: i'plio che in q.lla 
assai gente & populi: et dcogui gcneratio'e de anima siluestri 
iq'li i' ne li n ri paesi no' se ritrouauo: caressemo: & moite altre 
da nui mai uiste: de iq'li séria longo aun p. uno referire: moite 
cose a nui p la cleme'tia d' dio ne fo eireu'fusc: q.n a q ; llc regio'c 
se applieassemo: i p oeh* le legne ne cra'o ma'eatc: & lacq ( p. po 
chi zorni i marc la uita p.longare potcuamo. a esso lo hono 
rc & gloria & de le gratie lactione. 

Dista'tia dal capo Ycrde allo rctrouato co'tine'ti. c. cxvi. 

OOnsiglio fessemo d' nauigare sVdo d' q'sto co'ti'e'te & 
lito tierso orie'te: & mai laspecto d'q'llo aba'donaiv: e 
subito q 4 llo ta'to lo'go t.po p 4 currissemo: ch/p t ucnissc- 
mo a un a'glo doue cl lito nerscra feua * a mezodi: & da q ( \\o lo 
co doue pria laterra tocassemo i'fina aq t sto a'glo forono cir- 
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».ijuaxti*. [Texte (avec eet variante») de* édition* de 1504, 1M3, etc.] 

' •rvmwTM- Jcuce ia hujtis nauigationis ppacio pluries descendimns in terrain, &, amicabiliter cutn ' 
ca gente conversati fuiinus, vt infra audies. Gblitus fuerain tibi scribere q t a promon- 



torio capitis viridis ?sq, ad principium illiut) contiuetitis stiut circa Keptiugeutc leuce: 
q/vis existinicm nos nanigasse plus q,' mille oethigentas, partini ignorant ia locorum 
& nuuck'ri: partini terapestutibu* & ventls impedicntibtis nostrum rectum itt-r et iin- 
pellcntibtis ad fréquent»! versuras. Q,d û ad me socii auimum non udiceLsseut. cui 
nota crat cosniographia nullus erut nauclcrus scu dux noster nauigatimris. qui ad 
quingentaa leucas nosccrctvbi es-semu*. Eramus enim vagi «k errantes k instrumenta 
tantummodo altitudinum corporuru eelestium nobis ad timushiiu verilutetu o>tcndc- 
ruut & hi fuere: quadrans et astrolabium: vbi omnes cognouere. Hinc deiiu-eps me 
onines multo sunt honore proseenti. Osteudi enim eis quod sine coguitionc 1 marine 
;»»/«?£"»»«■ eartc nau 'K ,ln ^> diseiplina niagis callebam q. omnes naurlcri totius orbk *' Nam lii 
?kri"' nullam habent noticiam uisi eorum loconuu q' sepe naviguuerunt . Ubi autem 

dictai anguln* terre uionstrauit nobU versuram littoris ad méridien) conuenimas 
illud prêter nauigare. & inquirerc quid in illis rogiouibus esset. Xaiiigauimus 
autem secundum litttis, cirea sexeentas leucus, et sepe descendimus in terrain: 
_!S ofcM<î'. & colloquebamur & conuersabamur cum earum regionum eolonis, et ab eis 51 fra- 
unïî-'n ^ J terne recipiebamur. & secum qiiandoq' morabainur quindceim vel vigintî dies 
continuos amicabiliter et hospitabiliter. Tt inferins intelligea. * Noue Lstius con- 



J Ce mol uumau* du» I V 



frejcte (page par page et ligne par ligne) de l'édition Vletntlae de 130Ï.1 



cba. ccc. leghe. In questo spacio de nauigare pin noltc disce 
dessemo in terra: <t amicheuoluiente eum quclla gente con- 
uer&saucmo como de sotto ite'derai: nie era desine'tigato scri- 
ucrete: chc dal pjnontorio de capo Yerde: i' liua al principio 
de q.sto co'tincnte so'no cerca. dcc. leghe. Abcnchc io existi- 
nie nui hauer nauigato piu eh' mille tt octoee'to parte per in 
gnorantia de iloehi tt del nocliiero & parte de le teinpeste 
& uenti: i quali impediuano el nostro recto uiazo. Mandan- 
donc adiuerse uersure: tt ehe si aine ico'pagni lo animo non 
haticsseno azonto: al quai era neto laco^mogralia: niuno no 
ehiero era o uer duce de lanauigationc el quai a. cecev. leghe 
coguoscesse doue nui fossemo. Impcrho ehe nui treino ua- 
ghi «fe crrabuudi: tt listrumeuti solamente de li altri eorpi ce 
lesti a nui apontiuo la ucrita demonstrauano; tt questi fore- 
no cl quadrante «t lastrolabio: como tutti cognosceteuo: & 
cusi da q.llo impoi tutti graudeinentc me ha'no houorati. im 
pero ehe li ho mostrato clic senza cognitio'e de la earta del 
nauigare del nauigare * la disciplina piu eelebrato die tuti ino 
ehieri de loniuerso mondo: imperoehc quelli no' ha'no noti- 
tîa: sino' de quelli lochi chc assai uoltc hano nauigato: Doue 
ueramente cl d s co angolo de laterra a nui ne uiostro la uersu 
ra delitto al mezo zorno: co'ueniino q'Ilo excepto in nel na- 
uigare & cercare (pie cosa in quelli paesi fosse: impero ehe 
nauigassemo secu'do et litto cereha. de. leghe: tt assai uolte 
desceudessemo in terra: et parlauemo tt co'uersauemo cum 
quelli del paesi: tt da qjli eremo fraternelmcnte reccuti: et eu' 
essi q.lchc uoltra steuemo. xv. & xx. di co'tinui ainicheuolmc'- 
tc & hospitalmcnte. como de sotto i'tenderai. De questo eo'- 
tinente 
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(Texte (itm Ici variante*) de» éditions de 1904, 1309, etc.] v»RU»T»» 

tiuontU par* est in torrida zona vitra lincain equinoctialem versus polum Antarcti- 

cuui, uuui eiuj principiuin incipit in uctauo gradu vit a i|wam lineam ' equiuoctiateui. 

Sccunduru huius littus tandiu nauigauimus q ( pretergresso capricorni tropico inueiii- 

mus polum Aitarctieum illo * eorum orizonte altiorem (iiwiquagiuUi gradi bas. Fui- t Cum r.n,. 

muM]' prope ipsiuis Antarctici circulant ad gradus deeem «.'ptera seuiU. ic quid ibi 

viderim A coguouerim de uatura illaruin geutitim deq, earum ntoribiu et tractabili- 

tate, de fertilitatc terre, de salubritate aerU, de dispositiouc celi, corporibusq, ccles- 

tibun, A maxime «le stellls fixL» octuuo .sphère uunquam a maioribns nontris viais: aut 

|>crtractutis «ieincqw uarrabo. 

•[ Priimtm igitur quo ad gentes. Taatatu iu illis regionibus gentis uiultitudiucni 
imunimux: quantam nemo dinumeraro poterat (vt legitur i» Apocalipsi) gentem 
dieu m item atq, tractabilem. Omue* vtriusq. sexus iucedunt nudi. nullatu cor(>orLs 
partent opurientCH. A vti ex ventre malris prodent, sic vsq 4 ad mortcm v admit. 
Cor|)ora cuiiu habeut magna quadrata l>ciit' disposita ac proportionata. A colore 
dccliuantia ad rubedineni. Quod eU aceidere puto, quia nudi incedent.-s tin- 
gantur a sole. 1 [abêtit A coiuam amplum A uigram. Stmt in iuccreu A lu- 
dis agiles A libérales.»* atq 4 veniuta (Vicie, qiiam tamen ipsimet sibi destruunt. v /../,•.„,-. 
Perforant enim hibi gênas A labra et nares A aures. Neq 4 credas foramina » illa ^ Jt ' 1 "" 
usseparua, aut quod vnum tantum liabeant. Uidi enim nounullus hâtantes in sola 



[Test* (page par page et ligne par ligne) de r Édition Vlecntlne de 1507.] 

tinente una parte c in latorrida zona oltra la linea equino- 
ciale uerso el Polo antnrtieho. imp.ho chel sus pri'cipio inco 
menza in. viii. gradi. ultra essa equinotiale: Sccu'do q.sto lito 
tanto longo t 4 po nauigassenio ehe passato de capricoriio el 
tropico rctroua.ssiino el polo antaridio: * de q 4 llo suo orizonte 
piu alto. 1. gradi. A fossemo apresso de esso antatricho * circo 
lo a gradi. xvii. e îuezo. & quel ch' li habia uisto: «fc cognosiu 
to de la natura de «j.lle gente: & de lieo.stuiui de q.lli: A de la 
traetahilita A: fertilita de la terra: de la salubrita de lucre: de la 
disposition del cielo: & de li corpi celcsti: & maximamente d' 
le stelle fixe. viii. de la spera niai da inostri mazori uisti: o ue- 
ro p 4 tractate: de sotto narraro. 

fl" Natura & costunii de quelle gente. c. cxvii. 

Mpriinamc'te adonq 4 inqua'to nlegc'te: i q 4 lli pac- 
I si tautu moltitudine de gente haueiuo retroua- 
I to: qjita niuuo dinumerar' jioteria: eo'e se leze i 
1 loapoealipsi: gente dieo masueta & traetabilç: 
à tuti de luno &: laltro sexo ua'no nudi: niuna 
parte del corpo eouerzeno: esi como dal ueutre de la niatre 
so'no usiti: cosi ilina ala morte ua'no: itnperho ehe ha'no cor- 
pi gra di iquadrati: ben disposti: & p.portionati: & de colore 
declina'te ala roscieza: la quai cosa a q 4 lli interuegnire penso: 
p'chc nudi andando sono tenti dal sole: & ha'no icauilli ara- 
pli <fc negri: so no i'nelaudarc &, i'nclizochi agile: & de una libe 
raie & uenusta fa/a: la quale e&si medemi lo dcstruze'o: imp.ho 
ehe se forauo le galte & lelabre: & le narize & le orechic: Â" 
no' credere q t lli forami esser pizoli: o ucro che uno solame'te 
ne habiano: impjio che ho uisto assai: iq.li ha'no solame'te in 
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viciNTP, [Texte |«tk le* variante*) de* fdltlans de 1505, 1SOO, etc.] 

facic septem faraiiiinn. quorum quodlibct capax erat vniu* pruni. Obturant siM 
hec fonunina mm pétris ecruleis, marmorois, cristallinis k ex ulnbastro pulcherrimis. 
et ému os>inus candidissimis, k alijs n bus nrtitki<*e tlaboratis «rundum eorum vsm*. 
Quod si viil'Tts rein tain in> ilitani & monstro similem. Ilomincm wilicet habentem 
^. in pénis * solum, et in lal>ris septem petras, quarum nonnulle sunt longitudinis pal roi 
Kenti*, non sine udmiratioue e-se<. Sepe etuuim consideraui et indieuui septem talcs 
petrns «sse pmideris vnciarum sexdecim prêter quod in singulis auribns trino foraminc 
perforatis teiieut nlins petr.is peudentes in annulis, k hic mm soins **t virornm. Nam 
uiulieres non |>eribraut silii faciem. sed anres tautum. Alius mos est aptid eus sati« 
enormis, k prêter omnem linuiatiani erndelitatero. Nam mulieres eorum eum Fint 
libidinose, (,n iunt iutumosecre maritoriim iiuruina in tantnm crussitudiuem, vt defor- 
inia videantur A: turpia: et hoc qnodani earum artiticio, et mordicutione qtiorandani 
anima lium venenu^orum. Et linjiis roi causa mnlti eorum amittuut injruina que illis 
: >•„«,■«, mi. nl> defectum cure traeescimt, & restant cnnuchi. Non habent pannos nwj. laneos * n«^ 
.., o- i-uu |j m>iH ijoinbjnnos , quia nec eis indigent, nec habent bona propria, eed orania 
communia sunt, v vivunt simul sine repe. sine imperio. et vnusquisq' sibipsi dominus 
est. Tôt vxores ducunt qnot volunt: et films coi t cnm matre et frater cum sorore. 
k primus eum prima. & obvius eum sibi obuia. (juotiens volunt matriinonia diri- 
inuut, k in hU nullum .servant ordiiiem. Preterea nullum habent templum et nullani 
teneut legeni, neq, sunt idolâtre. Quid vitra dic&m? Vivunt ^ecunduni naturaro, k 
epicuri potius diei posaunt q, stoici. Non sunt inter eoR mereatores neq, commertia 



vahiastk. l> ' Sun! » I 



(Texte (page pmr page et ligne par ligne) de l'édition Vlcentlnc de 1807.] 

la faza. vii. forame: de i qualt eadauno capace era d' uno snzi- 
no: & slroppa'o essi q sti forami ou' piere cerulce: murmoree: 
cristalline; k dalabastro belidissimi: & eu' ossi bianehissimi: 
k altre cose artilieiosame'te lauorate se, do el sno uso: la q'1 eo- 
sa .si lauidisti ta'to i'solita et a un mo'stro simile: eioe uno ho' el 
qle ha in nelegalte solame'te k ï lelabre. vii. piere: de le q.le as- 
sai so'no d' longheza d' mezo palmo: no r senza admira tio'c sa- 
risti. impho ch' assai uolte ho co'siderato & judicato qstc. vii. 
tal piere c or d' peso d' onze. xvi. excepto eh" i'cadau'a orechia 
d*. iii. fora mi forai i teneno altre pier pendente i' anelli: & q.sto 
costume solo e d' li hoi': i'p.ho eh' le do'ne n' se fora'o ht faza: nia 
le orechie solo: unaltro costume ap.sso d' q'ili assai énorme: & 
fora d 1 oo;ni huniana credulita: i'p.ho ch' lemo«rlier loro esseu 
do libiditiose la'no sgio'far' li mc'bri d' ilor mariti ta'ta groseza 
che de forme parc no fc bruti: & q ( sto eu' uno suo certo artifi- 
cio A- mordiciitio e de certi a'i'ali uenenosi: & p ca' de q.sta eo- 
sa molti de loro lop.da o: & restano eunichi: " no' ha'no pa'ni «le 
lana: ne «le lino: ne anche bombacini: p'ehe ne de quilli ha'no 
bisoguo: ne anehc ha'no boni p.prii: ma tute le cose so'no co- 
muni: uiucno iu sieme senza Ke: senza imperio: k eadauno 
se nia'demo e signore: ta lc moglier' menano: q nte uogliano: 
A el lîglio se misida eu' la niadre: & el fratello eu' la sorello: iV 
el primo eu' la pri a: & lo seontrato eu' q.llo eh' se scontra. ogni 
uoltra ch' uoglia'o im't imo'ii diuideuo; k ï q'ste cose niuno sema 
ordenc. oltra d' q.sto no r ha'no niuna ghiesia: & nisuna lege te' 
gono: nea'eir so'no idolatt i: che diro io piu oltra? uiue'o s'c.do 
la natura: »t epieurii pin p.sto dir se possano ch' stoici: no' sen- 
za infra de lorn * mercadanti: ne anch' mercati de cose ipopuli 
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rerum. l'opuli inter bc bella perunt sine arte, sine ordine. Seniores suis quibnsdain 

eonrionibus iunenes flectunt att id quod volnut, et ad bella ineeudunt, iti quibns cru- 

deliter se mutuo iutcrlicinnt, et quos ex bcllo captiiKW dnount non conim vite, sed 

sui rictus cuusa oecideudos servant, num ulij nlios, et victorc* victoa eomedunt, & 

inter ctirm-s Immiuia est eis coiimuniis in cihis. 1 1 «ijus uutem rei certior sis quia jam 

visum est patrcin comedLsse filios ic uxorciu et riro hominein noui quein <fc nllocutns 

«uni qui plusq, ex treceutis humains corporibus ( disse Tiil^tihntur. Ht item stoti vi- 

ghitiscptem dielms Mn vrbe quudaiu, vbi vidi per dotnos huinanaiii carnem sulsam i /„.(,„ 

coutLrnatiouibu* suspensam, vti apud um uwvU est lardum suspendere & carnem ^"'^'^„." 

tmillaui. Plus dico: ipsi adiuireutur cur nos non oomedimus inimicos nostros, & connu miiiwik. ' l 

carne uon vtimur in cibis, quam dicuut esse saporosk^inmni. Komm arma sunt 

arcus et sagitta, et qnando properaut ad bella uullatri (sui tutundi gratia) corporis 

partem operiunt: adeo sunt et in hoc bestils similis. Nos quantum potuimus conati 

suinus eos 1 dissuaderc, k nb liis pravis uioribus dimouere, qui fc se eos dimissuros :■■««," m<-m 

nobis promisenint. Mulieres (vt dixi) et si uude incedaut k Hbidinosissime sint. 

Earum tamcu : ' corpora habent sutis forinosa «S: nmnda: netj, tam turpe.-> simt 

quantum quiuis forsau existiimtre |*>sset: quia (quouiam carnosc sunt; miuus ap- 

parut earum turpitudo. que scilieet pro iuaiori parte a bona corporature qua- 

îitatfi 0|>erta est. Aliruni nobls visum est q 4 inter eus nullu videbutur q' baberet vbe- 

ra caduta, & q' parturierant vtert forma & coutractura nihil distinguebantur a vir- 



taiuautb. V Tu', dans queues édition* 



(Texte (page par page et ligne par ligne) de l'fdltion Vlcrntlnc de l&OT.] 

i'fra de loro co'bate'o senza arte & senza ordene: I uechi cum 
certe sue pratio'e * izoueni piegu'o a q.llo ehe loro uogliano: & 
aie bata^lie li incendeno: in le quale crudelmentc in sieme se 
amazano: e cjuilli iq.li d r la bataglia captiui raenano: no' de la 
uita: ma del suo uicto p t casione de esser amazati li seruano: im 
pero eh' H altri laltrc p 4 te: & iuencitorî iuenti manzano: & i' fra 
le came la humana e aq.lli comu'o cibo. d' q'sta ueratnete cosa 
sia certo: p. ehe za lesta nisto el padre haucr inanzato ifîoli & 
le mogliere: & io nno ho' ho cognosciuto: al q.le ho p, lato: il qle 
,piuch ! . ccc. huma i corpi haner ma'zato ae diuulgato: & ancho 
ra stetti zorni. xxvii. in nna * certa cita: dove io uïde p t le case * Li " 
la humana carne sal?a & ali train suspesa: como ap/so d'nui e 
usauza el lardo apichare & la carne p. porcho. Molto pi'u io 
dico: che essi se marauiglieno: p' che nui no' manza'o li inimi- 
ci n k ri: & la carne d' q.lli no' usano i' licihi: la q.le dicc e ( er saporo 
sissima. le sue arme so no larco & lasaette: & q.n se affrontano 
alebataglie: &, eo'cezeno niuna jvte del corpo p ( defeuderse: in- 
al rao' eh' sino i' q.sto alebestic simile: nui qjito ne estato possi- 
bilc: ne serao sforzati q lli dissuadere: <$: da q t sti praui costumi 
remouere: irf.lï se diucrli lassare a nui pineseuo: le donc como 
te ho d (\o bench' nude uaga'o: & libidinosi sia'no. nie'tc d' ma' 
cho d' q.lle icorpi ha'uo assjii formosi & mo'de: nea'ch' ta,'to bru 
te so'no: q.nto q.lch' uno forse existimare poteria: p. ch' (abe'eh' 
caruosi sia'o) ma cho apar' d' q t llc labruteza: la q.le p 4 la mazore 
p.tc d' la bona q.lita d' la corpatura e cop t ta: una cosa miraculo- 
sa a nui e parso: clic i'fra de qjle niuna se uedeua: che banesse 
le tette cadnte: & quelle che haueuano parturito: per la forma 
del ueutre & co'tractura mente erano difere'tiate da le uer- 
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. uuxmn. (Test* (avec le* rurlulnl dea édition* do 18©4, 190», etc.] 

giuibus et in roliquU corporuni partibus simili» videbantnr que propter bonesUitcm 
consulta pretereo. Quando se christianis jun^ere potrrant: nimia libidine pubw om- 
i '«* "roM nc " 1 P 11 ^"' 1 '' 1 *" 1 contamina-liant atquc prostitunliaiU.' Vivant annis cpiitiimquiiiquflftinta 
(...i.inc nun. & 1 raro enrôlant, êi si quant udversam valitndinem incurrunt, seipsos cuin quibusdani 
'' U "! H dHl ÎJ herbarum radicibua sunant. Hec simt ci. notabiiinra annd illos coenoui. ÏI Aer ibi 
ii.ii*. vuldo tcinpenUus est, & bonus et, vt ex relatione illorum engitoticere potui, nuiu{uam 

trrÔnr'^'îv" ! lc ' ;tJS aut «"grotntio ,f uliqun que a cnrmptu prodeat aère. k nisi morte violenta 
ltiu.mii» un' moriantur longa vita viuunt: credo quia ibi setuper perllant venti australes k niaxi- 
'" rt - meqnein nos eurum vocamu?: qui talU est illis, qnulis nobia est aqnilo. S unt stu- 

dios! piscature: & illud mare piscosum est, k omni génère piscium eopiosuin. Non 
;t niMqu^i sunt venatores. ,t puto quia cum ibi sitit inulta auimalïutn Hiluestrium gênera: et maxi- 
.;„ ],, par me leonum k ursorum k innuineraouium serpentuin. aliarumquc nornuarum, atque 
defonuiuiu bestiarum k etiara cnm ibi longe luteque pateant silue, et immense iuajrui- 
tudinis arlwres: non audeut uudi, atque sine tegminibus: et annis tanti* se disicrimi- 
mbus exponere. 

1| Regionum illarum terra vuldc fertilis est et amena: raultisque eollibus k mon- 
tibn.s k infinitis vallibtw atque maximis flutninibiLS ubundaiis. k salubribus fontibus 
irrigua, k latissimis siluis et densis vixque penetrabilibus omnique ferannn génère 
plenirt copiosa. Arbores maxime ibi sine cultorc perveniunt. Quarum multe fruetus 
(admit gustui delectabiles. et bumauis corporibus vtiles, nonnulle vero contra, & 
nulli fnictiLs ibi bis nostris suut similes. Gignuntur k ibi iunumerabilia geuero 
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[Texte (page par page et ligne par ligne) de l'édition Vlcentlne de ISO?.] 

gene: & i' ne le altrc p<te dcl eorpo similc parcua'o. le q.le p t ho 
nesta lap ( terisco: q.n eu' xp.iani eo*misidare se poteua'o: de la 
troppo libidine menate: ogni sua pudieitia co'taminnuano k 
p.strauano: uitteno a'ni. cl. k rare uolte se amaluno: «fc si i q.l- 
che aduersa egritudine i'correno: semedesimi eu' certe radiée 
de herbe se sanano: q 4 ste so no le q.le piu notabile ap.so de q t lli 
essor eognoui: lairc li e assai te'p ato k bono: & .si oomo p 4 re- 
latio'e d' colloro cognosecre io pntti, mai U pt?ste: o uero egri 
tudine alcaa: la tj t le uenga da laero corropto: k si no ? de mor- 
te uiolenta moreno p, una lontra uita uiueno: credo p.clr li se'- 
p ; tra no iuenti australi k maximam'tc q t llo: t'q.lt; nui euro chia 
mamo: cl q.le taie e aqjli: q le a nui aq^lone: se delcctano d' pe 
scare: k r\} mare e molto acto apeseare: p.che de ogni géné- 
ration d' pesec e copioso. no' so'no eaciatori: penso p oli' esse'do 
li de moite generatio' de a'i'ali silvestri: k maxime d ! Lioni: k 
Vrsi k de iuumerabili serpeuti: «Se de q.lle horride k de for- 
me bestie: etia' perche li sono selue grandissime: k de i'me'sa 
gra'deza arljo ri: n' ha no ardire nudi k senza co'prime'ti algn- 
ui k arme exponersi a tanti pericoli. 

1f La fertilita de la terra k qualita del cielo. c. cxviii. 

DE q.lli paesi la terra e moito fertile & amena k d' 
molti colli monti k i nnitc ualle k de gra dissimi 
fiumi abu'da'te: k d' salubprimi fonti irrigua: k iV 
largissime selue k dense k apena penetrabile: & 
de ogni generatio'e d' 1ère copiosamc'te piena: arbori gra'di 
li senza cultori p 4 ucnga'o: d' le qle assai fructi fano algusto de 
lectabilc: k alihu'a'ni eorpi utili: assai ueram'te el co'trario: <§r ni 
uni fructi li sono ali n.ri simile: se gênera li i ? numerabilc gene- 

ratione 
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herbarum k radicum, ex qnilnw panem conficiunt & optium pulmcntaria. Habent 
et umlta semina hk nostris outiiino dissimilia. Nulla ibi meUiHonim gênera habent 
prêter auri : cujus regioncs illi exubérant, licei nihil ex co nobiscuiu uttulerimus in 
liac prima nostra nauigatioue. Id nobis uotuin fecere incole qui affirmabant in me- 
diterraneis magnant esse auri eopiam, ic nihil ab cis extimari vcl in precio haberi. 
Abunduut inargaritiH vti alias tibi scripsi. Si singula q 4 ibi sunt commemorare. et de 
numerosis animal ium geueribus eorumque uiultitudine scril)erc vcllem res esset oni- 
nius prolixa & immensa. Kt certe credo q, Plinius noster millesimam partent non 
attirent gencris psitaeornm reliquarmnque auium, neenon & animaliiuu que in iisdcm 
regionilms sunt, cinu tanta facierutu atq.coloruui diuersitatc. quod cousumato pieture 
urtifex Polifletus** in pingendis illis dcliccrct. Onmes arbores ibi sunt odorate: et siti- 
gnle ex se gitmuni vel nleum vcl liquorem aliquem emittunt. Quorum propietates *i 
nobis note essent non dubito quiu liumaiiis corporibus saluti forent, k certe si para- 
dlsus terrestrU in aliquasit terre parte, nou lonj?c ab illis regionibus distare existimo. * 
Quorum situa (vt dixi) est ad meridieni in tanta aeris temperie quid ibi neque hie- V >»' A>T ' 
mes gelideneq, estâtes feruide vnquam habeiitur. ^ Celnm et nera maxima parte 1 •,,[, "f"''^'„ 
autii serena sunt, et crussis vaporibus inania phniie ibi minutim decidunt & tribus "' 
vcl quattuor lions durant, atque ad instar nimbi euauescunt. Celmu speciosissimis 

♦ Ht (frit ri paradituâ IrrrrtirU in olûpta til terre jarte, non lunge ab Ulit regimibut itittart ttittimo. Ces mit • 
Vo*]Wce *\-àl irump.'. /Wyrirte «laU au sculpteur en brooie; /VjtfwluJ tUut l« nom J'un peintre. 



[Texte (page par page et ligne par ligne) de l'Cdltlon Vieentinc de 1307.] 

tionc de herbe & de radicc: de le q ( le fa'no pane & opptime 
uiuade: & ha'uo nioltc scmc'ze a ornuv aq.ste n.re forte dissimi 
le. Nisiuna generatio'e d' métallo li se troua'o excepto ch' oro: 
del q ( l q,lli puesi se abundano: abenebe niente de q ( llo eu' nui 
babiaino portato i' q sta pri a n 4 ra nauigntio'e: & de q.sto not o 
ne fereno li habitanti: iq li no aflirmauano la ifra terra esser 
grandissiiua abundantia de oro: & niente da loro esser exi- 
stimato: o ucro i' p t tio bauto. se abundano d' margarite: coino 
altro uoltc te ho scripto. Si tute le co.se: le q.lc H so no co'mc- 
inorare: & le uaric generatio'e de a'iali: & de q.Ui la multidudi- 
ne scriuerc uolesse: séria eosa aoi'rao' p 4 liza & gra'de: & certn 
credo che Plinio n.ro no' habia tocato lamilesima p t tc d' le ge- 
neratio'e d' li Papaga: i\c d' lo resto d' li altri ucelli & similmc'te 
a'i'ali: i' q.li i' q<lli medesimi paesi sono eu' ta'ta diuersita de faeie 
k de colori: ehc de la p t fceta pictura lartifice polliclcto " in pc' 
gère q.lle séria ma'chato. tuti li arbori li sono otloriferi: & ca- 
dauno dase gu'mi: o uero olio: o uero (] t lche altro licore inan 
dano: de iqjli si a nui p t prieta note losseuo: no' dubito ebe 
ali humani corpi salutc seriano: certain e'tc si cl paradiso Te 
restro in q/lclr p.te d' la terra sia: no' lontano daqjli pacsi esser 
distante existimo: de iq'li clsito como te ho ditto: c al mezo 
zorno in tanta temperie de acre: che ne li inuernate gelide: 
ne state calide mai se ha*no. 

^ Le stelle deqnello polo Antarticho. v. exix. 

EL ciclo «fe laire una gra' parte d'I a'no sono screni: & 
nacui de grossi uapori: in q.l loco le pioze menuta- 
m'te cazeno & dnra'o p,. iii. o \\. iiii. hor' & asimilitn 
dinc de una caligine se disfa: cl cielo c ornato (fe bolli&sima 
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6igt)is & fijruris oniatnni est. in qno annotaui stellas circiter vigcntî tante claritatU 
qnante oliqu' vidiraus Venerein et Jorern. Harum <fc motns & circuitiones eon- 
sideravi caramq, peripherias et dininetros geontetricu methodi*, dimenras fiii. casq, 
raaiorifl mapuitudinis esse depreheudi. Vidi in eo cclo très caiioiws, duos quidem 
clarté, tertium oliscurum. l'olua autarticuH non est fipuratus euro Ursa maiore, et mi- 
nore, Tt hic noster videtur articus, nec juxta eum ooui-picitur aliqua clara stella, & ex 
his que cirenm eum breuiorc circuitu fernntnr très sunt habentes Trigoni Orthogoni 
Schéma: qnarnm dimiilia périphérie diametnif gradua habet nouem semi*. Cnm his 
orientibuB a leua conspicitnr vnas Canopas albus eximie uinguitudinis qoe cura ad 
celura iieruciiiunt hanc habent figuram: 



ss 
ssss 
ssssss 
ssss 

canopus 



Past lias Tcninnt alie duc, quorum ditnidia périphérie diametrus gradas habet 
duodecim semis: et eum eia couspicitur aliiu Canopos albus. llu snecedunt 
alie sex stclle fonnosissiiue k clarissiine inter ouines alias octane sphère, que 



{Texte (page par page et ligne pur limite) de l*(dltlon Vleentlne de 1N7.] 

* egni * & figure: r neleqjc io ho notato da cercha. xx. stelle de 

tanta chiareza: d' q.nte aleu'e uolte habiamo uiduto Vencrc 
& loue, imouimente & lo circuitio'e d' q,llc io ho co'sidcrato: & 
de q,lle ho mesurato la circo Terentia & diametri eu' breue uia 
de geometria: &■ ho cognosiuto qjlo c'er d' raazor gra'deza. 
Vidi i' q'1 cielo. iii. Canopi. ii. certame'te chiari: & laltro obscu 
ro. El polo antarticho no' e figurato eu' lorsa maiorc & mino 
re: como cl ti,ro articho apare: ne ap,.sso de q.llo se uede alcu- 
na chiara Stella: & de q.ste leq.lc atorno de q llo eu' breue cir- 
cuito so no menate. iii. so no: leq'le ha'uo la figura del triango- 
lo orthogono: de leqjc q.lla ch' e dimezo. ha. ix. mezi gradi. d' 
eirco'ferentia: K qu' qn' questc nasceno da lasinistra: se uede uno 
Canopo bianeho de una eximin grandeza: lequale qn' a me 
zo il cielo peruengauo ha'no q.sta figura. 



ss 

ssss 
ssssss 
ssss 

canopo 



Da " po q ; ste uengono altrc due: de leq,le la meza ha de la circo' 
ferentia eldiametro. xii. mezi gradi: & eu' q<lle se uede un altro 
Canopo bianeho: & a questo sequitano altre. vi. stelle belli- 
dissime & chiarissime i'fra tutte le altre de loctaua spera: le q,- 

lc in 



Digitized by Google 



1"- PARTIE. — LETTRES DE VESPCCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE. — 1^ LETTRE. 
(Te»t« (avec mi Tkrlante*) du édltloa* de 1504, 1505, etc.] 

in finuauieoto superficie dimidiam habent périphérie diametram graduum, trigenta 
dnorum cura his peruolat vrais canopus niger iminen.se magnitudiuis, conspiciuntnr in 
xia lutea. et hujus modi figuram babent quando sunt in mcridionaU linea: 

* 

ss 

sssss 
ssssss 
sss 

•[ Malts» alias stellas pulcherrimas cognoai. qnarnra motus diligeoter annotavi, 
et pulcberrime in quodani meo libelle graphice deacripsi in bac mea naoigationc. 
Ilunc autein in presentiarum tenct hic Sereuissiinus Kex quem milù restitnrum epero. 
In illo heniispherio vidi res pbiloeopborum rationibns non con&entientcs. Iris alba 
circa niediam noctem bis visa est, non solum a me sed etiatu ab omnibus nau- 
tis. Siniiliter plnrica novam lnnam vidimus co die quo soli coojuDgcbatur, sin- 
gulis noctibus in il la celî parte discurrunt innuracri vapores et ardentes faces. ' 
Dixi paulo anto in illo hemispberio: quod tainen proprie loqnendo non est ad 
plénum bemispherinm respeetu nostri quia tamen accedit ad hujusmodi formani 



[Texte (page par page et ligne par ligne) de l'fdllloa VletnUae de 1507.) 

le in la superfitie dcl firmamento la meza ha de la ciravferen 
tia el diametro gradi. xxxii. & cum queste ua uno Canopo 
negra de una grande maguitudinc: & si scuedeno ia lauia 
lactea: & taie figura ha ? no: quando so'no in la liiiea méridio- 
nale. 

* 

* * * * 

ss 
sssss 
ssssss 
sss 

* 

Cose in quello hemispherio ali philosophi repugnauti. 
capitule cxx. 

MOlte altre stellc belidissime ho cognosiuto: d' le 
qle imouime'ti diligenteme'te ho notato: & be- 
nlssimo i' uno certo inio libreto signatame'te i' 
q 4 sta mia nauigatio'c ho descripto. el q ; le al p 4 nte 
tieue q'sto Screnissimo Rc elq t le spero ch' me lo restituira. in 
q ? llo emspherio * ho uisto cose a le rasio'e de i'philosophi no' co' 
sentie'te. Iris bia'cha cercha la meza notte do uoltc n' solam'te 
da mi e sta uista: ma da tuti imarinari similme'tc assai uoltc la 
luna noua hauemo uisto i' q ( l zorno i' nelq,l col sole so coïu'ge 
ua: ogni notte i q t lle p<te del cielo discorreno assaissimi uapo- 
ri & fece arde'te: te disse un pocho auanti: i' q 4 llo hemispherio 
elqualc p ( priame"te parla'do no' e apieno hemisphenio a lo re 
specto del n<ro: p.che nicntedema'cho se coïa a q ( Ua tal forma: 
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hic illud,appcllari lirait. 

^ Igitnr ut dixi ah Olysippo, unde digreissi snrans, qnod ni» liiica equinoctiali 
distat gradibus trigintanoncm semis iiauigavimus Titra lincani equinoctiakm per 
quinquaginta gradus qui simul juncti efficinnt gradua circiter nonagiiita, (pie suiuma 
~ eani quartaui partem obteuiat snmtni circuH, secundnm veram mensure rationeni ah 
antiquis nobin traditam, manifestum est non nauigasse qnartam mundi partein. Et 
liac ration e no» Olyrippum habitantes citra lineam eqiiinoctiakin grudu trigesimo 
nono semis io latitudiue .«eptcntrioiiali sumus ad illas qui gradn qiungcntesinio habi- 
tajit vitra candem lincani in mcridionali latitudiue angulariter gradus quinque in 
linca trainsacruali: et vt clarius intclligas: Pcrpendicularis linea que dmn recti 
stamus a puneto celi imminente vertici uostro dependet in cuput luvtruin: iiliH de- 
1 1,0 m..- <i' peudet * in datas vcl in costas. Quo fit vt nos simus in linea recta: ipsi vero in lincu 
transuersa, et speeies fiât trianguli orthogoiii, oujus vieem lince tenemus cathete ip<i 
uc"i!aiîitert" J " antem basis et liipoleunsa a no.stro ad illonun pretenditur Terticcm: vt iu finira 
patet. Et h ce de cosuiographia dicta suflieiant. 




[Texte (page par page et ligne par ligne» de l'édition Vleentlne de 1307.) 

cosi mo ha parso cliianiarlo. 
If Forma delà quarta parte de la terra rctrouata. c. cxxi. 

ADonq, como io te lio ditto de Olosippo; donde 
nui se p 4 tisseino: ehe da la linea eq.notiale e dista' 
te gradi. xxxix. & nauigassemo ultra la linoa eq.- 
nocial p.. 1. gradi: ï q.li i'sieme ligati fa'no gradi. xr. 
la q 1 su'iua la. iiii. p 4 te ottenc del su'mo circolo: sed o la liera rasu 
ne dl niisurare da li i^ri antiq.a nui data: maTfesta cosa c ado'q. 
nui liaucr iiauigato la. itii. ,pte d l mo do: <fc p' q'sta rasio'e nui iq 
U habitamo leusippo cireha la linea eq'notialc gradi. xxxix. e 
mezo i' la largeza septe'trio'ale: seino a q ( lli: iq.li gradi. 1. habita 
no oltra q.lla înedcainia linea i' lameridio'ale lo'gheza angulur- 
jnc te gradi. v. i' lalinea tra'uersale: & aeio clf piu ehiarame'te i' 
tendi: lap.pendiculare linea: la q ( le doiue'tre eh' nui stamo recti 
da lemine'te ponto del ciele aluertiee n.ro: depe'dc i* nel eapo 
îrro. aqJli d'peude F lato & i' ne le eoste: p. la q.l eosa se fa: c\i nui 
siamo i' la linea rceta: ma essi ï la li'ea trasuersa. & la formase 
faze d" un triangulo orthogono: d' la q ( l linea la uiee nui tene- 
mo: coinc p t la figura apparera manifesto: & q.ste eosa de la 
eosmographia ditte basteuo da uauzo. 
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•f Hcc fuerunt notabiliora que viderim in line mea vltima navigatione qnam ap- 
pelle diem ** tertium. Nam alij duo dies fiierunt due alie nauipationca quasex mandata 
Scrinissimi Hispauiarum Kcgi.s feei versa* oeoidentem in quibu* annotuni miranda 
ab illo sublimi omnium .creatorn deo nostro perfecta rcram notabilium diariam feci, 
rt si quando milii ociuni dubitur pussim oinnia hoc sin^iilaria atq, mirabilia colli- 
gere. ot vcl peojrrupliie. vel cosinnjrrjphic lihnim roaseribere: rt mei recordatio 
apnd po*tcros viunt. & omnipotentis dei cofniosentnr tain imtnensum artilieiuin iu 
parte priseis ijruotum, nobis autem cojoiitum. Oro itaq; clcmetitissimnm deum q, 
mihi dits vite prorotret,. vt cuui .sua boua gratia atq, anime salute hujus mec vo 
luutatU optimam dis|»ositionem porficore po^im. Alios duos dies in sanctuariis meLs 
servo. ii restituente mihi hoc SerenWimo Ko«ri diem tertium patriam fc quietem 
repetere conalwr. vbi k cuiu peritis eouferre: & ab amicis id opus proûeieuduin con- f «rj«» 
fortari et adjuvari valenm. * . mnfOKo, 

•f A le veniam posco si non vltimnm banc meam nanigationom seu pot i as 
vltinmm diem tibi non tran-uiisi: vti |M>-tremis meis literis tibi pollieitus fuc- 
ram. Causam nosti quando needum ab hoc «ereiiissimo roge Arebetipum 
babere |>otui. Mecuro cogito adhuc eflieere qiia.tniu diem, & hoc pertrac- 
to: & jam mihi duarum nauium cum suis armamtnta promissio ficta est: 



Ce nn,t dit, «r»« k di ,1- U indocU.» iiuli.um-1 p.-mr rt. berner «,ya*e <;m>/<r(w. pmgriMlio) vient mo» 
»ito .lu mut ( «irMJa (t-r|iiij;iMi] cl i»jeHi&H*j<,r»aJo\. rjuc Voepuw <rui'Ii>it »tu*i tUns s» k nui<lo Içllrc Je 1404. 
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Conio questo libro c intitulato Terzo (îi. c. cxxii. 

Vcsto fo le cose nota'dc: le q.le io ho uisto i' q'- 
sta ulti'a mia nauigatio'c: la q<le eldi. iii. io chia- 
mo: i'p.lio clic li altri dui di ** foreno altre do ua- 
uigatio'e: leqle jr coma'damc'to del Serenissi- 
mo Ue de Spagna io fece uerso loecidente. 
lu neleq.lc io ho anotato miraculosa eosa: d' q 1 sublime créa 
tore (Ici tutto dio n'ro la pfectio'e de tutte le cose notabile un 
zorncle io ho feo: aeio ch' si q.lchc uolta me se dessc t'.po: po- 
sesse tutte q^stc cose a una a utia mirabihnc'te racoglere: & o 
uer de geographia: o uer de cosmographia un libro co'pone 
rc: acio clie iposteri d" mo se aricordasseno. & de lo o'ipotc'te 
dio un ta to i' me'so artilicio secognoscesse i r p ( te ai nri antiq r i' 
cognito: ma d' nui cognito, p/go adonq' el clcme'tissimo idio 
che me p.longhc idi de lauila: ma che eu' la sua bona gr'a & 
eu' sainte de lai'a de q.sta mia uolu ta la optima dispositio e exe 
q.er possa. Li altri dui di i' ne li mei sanctuarii me li reservo: Ar 
restituendomi a nui q.sto Serenissimo Rc el di. iii. alapatria 
& alaq.etaro retornare:' mesfor/aro. donc che eu' li periti co'fc 
rire: & da li amici co'fortato <fe adiutato q.sta opéra compire 
io potero. 



Excusationc de Albcrico: & q'1 sia la sua mente, c. cxxiii. 
O ti doma do p dona'za si q'esta mia «iti r a nauigatio'e 
o ucro ulti'o di no' te ho ma'dato: como p.le mie ul- 
tie l're te hauea p^messo: la ca' credo ch' tu ï'tcndi: qn' 
de q'sto Serenissimo Ko ne anche ilibri haucre ho possuto: 
Io penso ancorc q. fare zorni. iiii. <fe p. tractato che io haucro 
q.sto: za d'. ii. naue eu' li' sui anname'ti la p^missio'e a nui c fc'a: 



I 
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vt ftd perquirendaR nnras région es rersns méridien» a laterc orientis mo accingam per 
veutum qui Africus dicitur. In qoo die multa cojjito efficere in dei landem, k nu- 
jus regni vtilitate & Rcuectutiti mee bouoreui, et nikil uliud expecto iiisi bujus sere- 
f^auum îiissimi Rrçrjs conacusum. I>eus id permittat quod mclius e*ft: quid * fict iutelligw. 1 
-ewUÎJdiîqE." î Eï Ittt l ica 'n Latinam Iwguara ioeundus " interprea hanc epistolam vertit, vt 
iniiruiii- latiiiu omnes intelligaut q/ tnultu wiranda in dieu reperiautur, et eornm cotnpriuiatur 
i«m^ ntc,J ' andacia qui celain et inajestatem scrutari: & plus sapere q,' liccat sapt-re volunt. 

quando a tanto tempore quo mundus cepit ignota Bit vastitas terre, et que contiuean- 
tur in ea. 

Laus Deo. 



** Sur ce Jocvndia {ntrrprtt, qui. l'rtllbmr iulton k ti mal compris, le rendant par tt jocondo inttrprttt, voj-fi 
rfXud* tnbiiofra pftûyui qui per<i-de relie Irtiro. 

Nuua âjooirroiw 1. 1 qun In» tnui»f<irro*i|on« <l™> moût Rrwpàùx et Mamtimfka ra BùrgKier M Mandraça (y*(r 14) 
n« pcuv^Di «'.'«iillqtuT qiw \mt udl' muuv»Ur k-ctun\ fjuU' |«r h' i.vi">!Cr»fili*, «lu niaoïucrU du trwIuruuT iiaU«h , 
le « final du urcituer ruot k i l<- pria pur «t, du mt-tne que ta *«-ond« -> liai*) du «tendvr mol <Un • . le In dra 

l> port de Ik-HvuKibfn'rCaltiiw celui d..-» Bi««.j», nuui tout «utpk-au'al r«tto.-l port de I rluuliwcineBt de 
Oort.', m S. E. du Cup Vcrd. 



(Te»te (page par page et llgae par llgae) de l'éditlaa Vlceallae de 1SOÏ.J 

azo cho al cerchare de noue regione uerso mezo di da la ba' 
da de leua'tc io me apareebia \\ cl uento il q'ic aifricho se chia- 
ma: in el q'1 di moite cosc io penso d' fare i' laude de dio & uti- 
lita de qsto regno: & honore <T la uediieza mia: k za niente al 
tro io expecto: sino' de q 4 sto Serenissimo Re lalicentia: dio 
permetta q.llo sia p, ol meglio: tu de q 4 llo se fara intenderai. 

If Co'tra laudatia d' cbi uol saj\c piu cb ? no' e licito c. cxxiiii. 

DESpagnola in lengua Ko. el ioco'do interp<te q* 
sta epistola ha traducta: acio che ilatini i'tendeuo 
q ; nte mira'de cose a la zornata se ritrouano: & d' q 4 
li se abasseno laudatio: iq.li cl ciclo & lamacsta re- 
tronare k soj>er piu ch' no' e licito de sapere uole'o: qn' da ta to 
tempo chel mondo e scomenzato no' sia retrouata la gran- 
dcza de la terra & qucllo che in quella se contienc. 
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LETTRE DE 1504. 



ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE SUR CETTE LETTRE 



On a souvent luis en doute ri la lettre sui- 
vante, écrite en 1504, fut d'abord publiée en 
italien ou eu latin. 

Tour ce qui concerne le texte latin, il n'y a 
pas le moindre doute qu'il fut publié lu pre- 
mière fois il Saint-Pié, au mois d'avril de 1507 
(le vu des kul.de mai), date de la première édi- 
tion, aujourd'hui très rare, de la Coxmographke 
IiUrodudio de Hylacomylus (Martin Waldzcc- 
rauller). 

Quant au texte italien, l'éditiou la plus an- 
cienne que l'on connaisse, ne porte ni date ni 
lieu d'impression. C'est un petit cahier in-4" de 
<J2 pages, uou numérotées, et contenant quel- 
ques gravures sur bois, des quelles nous don- 
nons des fac-similés aproxiuialifs. Cependant, 
et par le papier et par les caractères, on recon- 
naît que cette édition est à |>cu près contempo- 
raine de la première édition latine dont nous 
avons fait mention plus haut . 

Néanmoins, dans l'édition du texte latin ou 
déclare nettement ' que celui-ci résultait d'une 
traduction du français, faite sur le texte italien; 
en même temps que, dans le texte italien, noti 
seulement on ne rencontre pas l'ombre d'une 
déclaration semblable, mais il présente, dans 
son même langage rempli de barbarismes espa- 
gnols, des indices d'avoir été originalement écrit 
par quelqu'un qui, comme Vespuce lorsqu'il 
écrivait en 1504, comptait déjà quatorze ans 
passés Lors de l'Italie, et la plupart du temps 
eu Espagne. 

Ceux qui, comme nous, par la résidence d'un 
grand nombre d'années dans des pays où la lan- 
gue espagnole est en usage, auront pu remar- 
quer la manière de s'exprimer en italien des in- 
dividus depuis maintes années établis dans ces 
j>ays, pourront mieux aprécier ce qu'il y a do 
vrai dans le langage barbare * de cette "lettre 
de Vespuce, peut-être le plus authentique docu- 
meut de sa plume qui soit arrivé jusqu'à nous. 

Si ce texte italien procédait du texte latin, 
on aurait eu probablement le soin d'avoir choi- 
si un traducteur plus identifié avec l'italien; et 

* ... . "miattHT mM'iMprolvr nauiçatirrnrl rx Italien trrmant 
in fraUicu . <t 'r galtini in latimm verte." (Owuiog. IntnaL 
fcclll*t 9 v*r*>, eh»p IX.m Hi.i-» 

A» cmnmriw^rornt du livre on «lit : "Kiu$ qui rubttquenic' 
terrarum tieicripiume 1 mloari OaJlico in lalinnm trtuutuiit.'' 

t "Se lo wprrl col Sktrnor N'apionc maruvljrlUrmn det mnltt 
*qmrn ( -)s«ini chu h' lwmtrafio n«*t quallni ViauRt, M>mbnuidoral 
queait d<rç«i un lan/to «tiociunio lu S|»ito« trumK) naianill lo uo 
noao. ch* team iln w iMw «ndtdararntr U borbark drt pro- 
pre «Ile.» (Glno Cppoii.. Ourrnuiovi rulT Ktam, Crttiee <Ut 
juin» vioggi» tfAmtrig» Vcrjmcn al Swm> Mmdo.) 



la traduction ne contiendrait pas des périodes 
qui ne se trouvent point dans le texte latin, et 
qu'un traducteur n'aurait pas eu l'audace d'y 
insérer de son autorité. 

Cependant une diticulté se présente. Dans 
l'édition italienne le nom du personnage au que! 
Vespuce adressait sa lettre n'est pas indiqué, tan- 
dis que dans la première édition latine, ainsi que 
dans toutes celles qui suivirent, ou qui résultèrent 
de la même source, on commence par dire que ce 
personnage fut le duc de. Lorraine, René II, 
roi de Jérusalem et de .Sicile, et au quel par 
courtoisie ou donnait le titre de majesté. 

Néanmoins, la lecture attentive de la lettre, 
non seulement dans le texte italien, mais dans 
le latin même, fait reconnaître tonte l'éviden- 
ce. Notre navigateur ne pouvait jamais s'a- 
dresser au duc Kené, en lui disant qu'ils avaient 
étudié eusemble lu grammaire â Florence avec 
le moine de Saint-Marc, Georges Antoine Ves- 
puce. 11 est prouvé que René II n'a pu avoir 
étudié avec Vespuce. 

D'un autre coté, s'il est vrai que le texte ita- 
lien ne siguale pas le nom du personnage à qui 
la lettre était adressée, il faut admettre que 
cela provient uniquement qu'aux yeux des ita- 
liens du temps, ce personnage était suffisam- 
ment désigné dans le corps de la lettre, pour 
nécessiter une indication spéciale. Eu effet, nous 
allons lire tout ce que Vespuce écrit a ce j>er- 
sonnage, et d'après ses mêmes renseiguements 
nous ne pourrous faire moins que couûrnier l'o- 
pinion de ceux qui ont assuré qu'ils indiquent 
Pierre Soderini,' le gonfalonier de la républi- 
que de Florence, en 1504. Les termes de la 
lettre de Vespuce les voici: 

"MagniGque Seigneur: Je vons fais une hum- 
"blc révérence et je me recommande etc. — Il 
"se peut bieu que Votre Magnificence soit 
"étonnée de ma témérité .... nue j'ose si absur- 
"dement écrire à Votre Mag. la présente lettre 
"un peu longue, non obstant que je sache que 
"Votre Mag. est continuellement occupée des 
"hants conseils et des affaires sur lo bon régi- 

"mc de rej-relne républùjtte Mais ce qui 

"principalement m'a décidé à vous écrire ce fu- 
"rciit les recommendations de Benvenuto Ben- 
"vemiti, porteur de celle-ci et notre florentin, 
"qui se montre être de Votre Mag. grand ser- 
viteur, et qui est mon grand ami. . . . J'espère 

« SoderiDi irait rlndV- »v»c Vnxpam, (Vorex Bandloi, pu* 
xxr, rt FrucMco BartoUwji Ric*re\, Morir^tHUdm tirmoltt 
teoftrU dAmcnfi) Vttpucd, t'ireiixa, 17S9, lo S«, pafe «7.J 
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"que Votre Miiff. me comptera aussi dans le 
"nonilire de ses serviteurs, en se rappelant com- 
"inent dans le temps de ivJre jt umxsr. j'étais 
"sou uuii et à prirent son serviteur, et com- 
'"inent nous allions ensemble écouter les leçons 
"de la «rramiimire. . . . du vénérable |>ère de 

"San-Mttno, Giunjiu Antotnu V?.-jm>fi 

"Kt Minière <|iie ces histoires ne soient pas des 
"plus opp'priivs ;\ vos vertus, je répéterai ce que 
"disait jadis l'Iiiie a Mécène * : Aulri hn.i mm 
'■plni.-iiiit''ri'.< tint* (iinn.<niriit. Kt quoique Vi> 
"lie Majf. soit assidûment occupée des «flaires 
"publique,, elle |M>urro bien prendre quelques 
"heures de repos et les dédier à des sujets de 
"distraction. . . . ordonnant qu'on lui lise cette 
"lettre, pour arriver à s 'écarter un peu des 
'"'.soins continuels des affaires publiques." 

Kn présentant ces lignes aux yeux du lec- 
teur, avec la réjMliition fréquente de l'abbrévia- 
lion Votre May., nous lui deiiiaiidons d'abord 
si une fois ou l'autre il ira pas été tenté île lire 
I-o/rw Maj<'.<té au lieu de Votre SfiVjHijhvnee. 
De cette manière le traducteur aurait pu se 
tromper, et changer le titre de M<i'j)njic> n<r t-n 
celui de }[aje*té. ( V jrrand changement ojieré 
datis le texte, rien de plus simple que d'y ajou- 
ter le nom du roi. Or en Lorraine, l'an 1.107, le 
roi. le seid à qui on |iouvait «lire— l'.-Wrw Ma- 
jr>t>u — était René II- Kneore de nos jours, 
quand on parle de Majesté dans, une cour quel- 
conque, la première idée qui vient eY-t qu'on 
se rapporte au Roi du pays où l'on est. 

Mais on peut même concevoir une autre ex- 
plication aussi naturel le a cette intrusion du 
nom du due René, dans les lettres <ie Vcspuce, 
qui n tant nuit a. la mémoire de ce nnviirutour. 

Nous avons vu que la traduction latine fut 
faite sur une traduction française, et nous ve- 
nons de dire que la lettre eu italien n'avait 
]K>int d'adresse. Ainsi donc, quelque umi du 
duc de Lorraine pourrait bien lui avoir envoyé, 
pour ie distraire, une copie de cette lettre eu 
français, lors de sa publication, comme aujour- 
d'hui on euvoit si souvent a un umi un livre qui 
vient de paraître. Le due. après l'avoir In. 
pourrait bien l'avoir prêté, en permettant qu'elle 
passa aux mains du traducteur eu latin. Alors, 
celui ci u'a-t-il pas pu croire que la lettre 
avait été adressé originairement au due lui- 
même; 1 l>ans ce cas, rien de plus simple que 
d'introduire dans la traduction latine le titre 
qu'on donnait au due; ce qui paraîtra encore 
plus naturel si nous pensons que le traducteur 
pourrait même n'avoir aucune iiioe de ce titre 
de Votre Mat/ii/jiaui'V. 

Loin de nous la prétension d'assurer que les 



' Vt's|itiw, un peu )ni*..inl <lJtn f..R nylf. rt rrr.j-.ml jif«3l- 

« -t r** II* Trll'lle pUl> ri|P.' :l\fi: il.-. Jilirx.rs illlllirs. trlK .[in- yu*>- 
Dt"'.* rwh*t,'M^ ni, "rnûtm *f r, . J ■* ^s. l nu fnli'l lrt« JH'U 

île t-iilttin* t l.is.jt|i]'v Airi-i il f;»U it i I'Iiiji' .^tittfii(î».tr^tll ilr Mr- 

. r|.. lurl (il- 'UllK U Irttr.- pr< r. ili Mr ||u k -r il) Il 11 fmt 

ilr IVIv I. li- un pi'lntre Crut rlreaiini ( :t ri.nl.in. lu Pline iv« 
llnrai <•; el etNim-, <UlM n> il «uni .1- nu |n It iri-p libre 

•lai» t inii rjiri u D <lu «-iil ii»Miift- siipiel il iKiumut lairv 

fi»iun, Kivi/lr Ir «iimiit .le I llpurr Irr. : 

iVinui <iieU nihi. muinui <U^ndr ramiM 
.VprrtaJum jn/ir, tl uVmi/un jam riwir, t/u-rri4 t 
.VutrAdi, 1/rrw.m tinli'/iMi mr indtuitix luxiv. 

Rondini a rru qu'il .*'■'■ mil Immpi- dati» l« <lem uomn, et 
qu'il uuralt voulu citer Iuh \ ère de dmllc a Crnclius Xe|*« ; 

>l n*imqu* tu lot'hat 

Mtai «f nliiuid ]>tttart aiuyaj, " 

r«iar ce qui rrpvrUe lo mnl INilvrl.H«\ n'jurnit il jilulol irril 
l'vtl'QiuAv, l'Ulnuc flercullu Je mju li'Ui|W vl lourl t \«eihii <ilu<| 



faits se soient passés de cette manière. * Nous 
n'avons voulu qu'essayer d'ex]>liquer comment, 
sans uiicune mauvaise inteution, cette deYIicuee 
au ilnc de Lorraine a bien pu si absurdement 
se trouver à lu tête d'une lettre, dont le conte- 
nu est évidemment destiné à un autre. 

Kn tout cas, il est certain que la dédicace 
étant évidemment finisse, elle ne peut que con- 
tribuer à diminuer l'authenticité du texte où 
elle se trouve. 

Tout nous porte ;\ croire que l'ancienne édi- 
tion italienne est la source où aura puisé le 
traducteur eu lanirue française, dont le texte 
mis en latin n été publié deux fois eu 1507, 
avec la l.'winurjrajhp lutnxltatiu de Hylaeo- 
mylus. 

Le savant Napione a défendu l'opinion con- 
traire. Tout en admettant que l'édition italien- 
ne était à peu près contem]ioraine de l'ouvrutre 
de Hylacomylus, il a prétendu établir qu'elle 
ne l'avait pas devancée, et qu'il fallait rappor- 
ter sa publication à l'année 1.110. Mais ses rai- 
sons sont si faillies qu'elles ne peuvent résister 
à une légère analyse. 

Nupionc a cru que si cette lettre de 1504 
nvait été- publiée et connu à l'occasion de l'im- 
pression de la collection Vicentinc, l'eilitcnr de 
cette collection (publiée en novembre de lf.O") 
n'aurait |mis manque de l'y insérer, à coté' de 
celle île 1:103, (dont nous venons de reprodui- 
re fidèlement le texte aux pu<res préeédeutes), 
et il a ajouté même que jusqu'à 1.110 elle n'a- 
vait pas et* : publiée; attendu que dans un livre 
imprimé à Home, cette même année, par le hV 
rentin François de Alltcrtitii, cet auteur laisse 
croire qu'il n'eu a pas eu connaissance. 

La réponse est bien simple. Si au moi, de no- 
vembre de 1.107 l'iilitcur de la collection de 
Vicence, et, ce qui e»'t pins, si en Mit) un au- 
teur à Rouie n'avaient pas commissjincc tic la 
lettre île 1.104, ce n'était pas parce qu'elle aurait 
été encore inédite, (juaml la collection de Vi- 
cence vit le jour, au mois de novembre 1:107. 
déjà la dite lettre de 1.104 se trouvait répandue 
en Lurope, (comme nous verrons plus loin), att 
moins en latin, }rr;ice à deux éditions de l'ou- 
vra ire de Hylneomylus, l'une du vu des kal.de 
mai ( -2.1 avril l'antre du tv des kal. de septem- 
bre (•_>'.» août) de la même année, et il était, 
bien facile de la traduire en italien, comme l'on 
avait fait avec la lettre de 1.1o:5. L'argument 
de Napione, |M)»ir ce qui concerne à l'ignorance 
d'Albertini. ! est encore plus faible. Albertini 
écrivait en la» iti, et en 1.1 11», hors des e.vem- 

' Mr 'l'Ari w l'.-wrj lluUtlin <t/ M Svri r' il» f,Vw7rrtf«lé lir 
l"orii, ii.nl ri x'|ilruilirr. lsi;, LiW)|. < h'i-^i le mit 

il llïl.' m. a - si M|Thtii>.|.. : 

• on i- in I ..HJ.T Hirn itn'iinf i n|.k, iki |*ut .'Ir* unr trmlur. 
' Iiim IruifiMw. <-tiv..y. <■ |*[ Su I. nul i Ki n. . Onr ,ir. U.rni.rio 
'-ri ilr n.r. p^i (iji /wirrifrtiJl 0e .li ni.^ll. m rl -le Siciîr. fut rem- 

' i ii <i it 1 1 'i ■ - |.»jn" pru i un c.-ii^iu'rjiilir -u r> MKji d.iiil II 

•'t tuit ir M.tviic, Munui WAlUrciniilIrr. .1.» Kr.ls.iirk" IH'il latl 

"lliilfr, « L-oll -..m ïinrn ni H) luri*»^ lu-l. rl H'ir n-liu ri, Invillll- 
'■Wllll rrllr li-llr»' i U Ulitl l»\ pr |:i pr.-is iiJHlIhill "l.. Ul l-rJrC* il'oû 

"rll'T lui v.'iiiiil, l.t ni|ii»iwn ailr- s*, r i *.iri jin-lri Imr, rt t rjlïlA- 
"funuii iinivriniMU ru IV.*fni Ji>ij**tiu Ih Vt*ttr<t Mnffnijlrxni* 
"ilr SinU-rinl. S.HH fv .loulrr <|iln l.-s snnvrii.ri <l'.uv irulir '-ani» 
' nulrrir .1. l«.l.-< ...j. l'un. Ir Kra Oi.>r n -l.i Alit.,1,1.1 Vrspurcl. 
'twuI uu ituin- Ori-tlialiiirL' i ( ur le Juo de Wrulne mm «i|- 
"gntiut." 

t In n.n o MmhIh Arivrkiii Vrspul-MU. (n'r) Klerrollnuii, mit- 
pwi» il lW<'ll*iinn Hri;r Crei^iiHm-, |iesm ni.i vriu it cjlbi.liru 
hU]smiAnitii rv-yc. ].rmiui mlitivriiit imvivi lni*uln^. rt l.»r« io<so- 
pfiitik, ul lu vyi* lilH'il.i emphire iut|Kiri'l îa c|ïi«i ilrwriliit Sl.t^m, 

l*t Ii!*!*» lll^Mllts. ul rl |u1|MpPt r\ t|,|K|i.ilji rjnn lie Novo Mlllldr> 

n.1 I jiiirriiiitim SJnltr^n juniiirrriL '* iKranroinm cl* AllK>r1lnls : 
itpuirHlo dt MinOiUbtu iroriifrt rrrl'ru Uumar. Rimur prr ja- 
rutWt» MoM^ium M O.K.) Cil- p*r Nipiolej, litl yviiito Scopri- 
t»,,, rin-mr, 110», w« ItW cl lui. 
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plaire* de la lettre de 1504 en latin des 
•Citions de 1507, on |>ossédait ceux des deux 
éditions de 1509 (latine et allemande), et pro- 
bablement ceux de l'édition «le Lyon, par Je- 
han de la Place. De ces dernières imitions nous 
«vous pn consulter ù Londres les Exemplaires 
se trouvent à la bibliothèque de Grenville 
(6548, c. 32. f. 2, et 6536). 

On pourrait bien retourner contre Napionc 
son argument, en lui disant que d'après les 
idées des libraire* d'aujourd'hui, justement hi 
non ineersion de la lettre de 1504 dans la col- 
lection de 1507, devrait servir à prouver qn'il 
y en avait alors dans le marche' un si grand 
nombre d'exemplaires, qu'il ne résulterait pas 
de bénéfice aux éditeurs d'entreprendre des ré- 
impressions. Rien de plus facile aux éditeurs 
que de l'avoir fuit traduire avant, en ce même 
dialecte vénitien, dans lequel se trouve la let- 
tre de 1503, ou de l'avoir ajout*; même en latin 
à l'édition que l'on publia en cette langue en 1 508, 
avec le titre de fliiterarium Portufjtdenmim. 

Bref, le fait de l'exclusion de lu collection 
Viccntine d'un document quelconque sur les dé- 
couvertes en Amérique, ne peut pas servir d'ar- 
gunieut pour dire que ce document n'avait pas 
été publié avant: quand nous savons que les 
deux importantes lettres de Colomb (adressées 
l'uue, sur son premier voyage, à (îabriel [non 
pas Rafaël] Sunchez, et l'autre, sur le quatriè- 
me, aux Rois Catholiques, Ferdinand et Isabel- 
le), qui avaient été publiées avant, la première 
à Rome en 1493 * et la seconde à Venise en 
1505, * n'y furent point insérées. 

Cependant le vrai est que la collection latine 
de 1508, avec son titre bizarre A'Ilinerarium 
Portugaiennium, n'a été qu'une simple traduc- 
tion de la collection publiée à Vieeucc eu 150", 
sous le titre Mundo Nom, Pac*i nuovamente 
rilrocali de; et nous avons dit que ce livre, ou 
au moins sa plus grande partie, n'a été qu'une 
réimpression des cahiers publiés en 1504 à Ve- 
nise, par Albcrtino Vcrccllcse. Tel est le pou- 
voir de l'esprit de routine dans des spéculations 
semblables, que nous sommes tentés de croire 
qu'on trouvera encore, de cette lettre de 1503, 
quelques exemplaires, pour prouver qu'elle lit 
partie des publications d'Alberlino Vercellese 
en 1504, quand la lettre de Vespuee, de cette 
même année, n'avait |>as encore paru. 

Le fait est que cette édition italienne est de- 
venue d'une aussi grnude rareté que la première 
(d'avril de 1507) de la Cusmoyraphiœ Inlro- 
diwtio. 

i'our le moment, nous ne pouvons rendre 
compte que de l'existence de quatre exemplai- 
res; savoir: 1" celui qui a appartenu autrefois à 
Baccio Vulori, et dont en 1745 s'est servi Ban- 
dini pour eu faire, si peu fidèlement, nue nou- 
velle édition; 2° un autre exemplaire qui np- 
partenait au bibliophile Guetano Poggiale. tic 
Livourue, et fut consulté et décrit par Napionc 
en 1809; 3" un troisième, qu'on peut voir dans 
le Jtritùih 3fit*eum, à Londres, dans la Biblio- 
thèque de (îrenville (n" 6535) à qui il parait 
«voir coûté 14 £ 14 s.; 4" un nouvel exem- 
plaire, qui appartenait à la Lxbrcria de Xucstra 



Seftora de /as Cuevas de la Cartnja, de Se ville, 
et dont nous avons, par un heureux hasard, pu 
faire l'acquisition, a la Havane, an mois de fé- 
vrier 1863, avec la circonstance favorable que 
ce dernier exemplaire vient augmenter le* pro- 
babilités, qu'on avait déjà, de soupçonner que 
cette édition fut faite vers le commencement de 
1506, à Pcscia, par Piero Pacciui. 

Eu effet, de même que l'exemplaire qui ap- 
partenait ri Gaetano Poggiali, et qui a passé 
à In bibliothèque Palalma de Florence, notre 
exemplaire se trouve relié conjointement * avec 
le même opuscule de fsaint Bnzile, imprimé à 
Pcscia eu 1506. Celui-ci a les marges rognées 
exactement comme la lettre, ce qui nous fait 
croire que l'un et l'antre avaient été déjà reliés 
ensemble. Actuellement ils sont réunis dans un 
même volume en parchemin, avec les ouvrages 
suivants: 

1° Un commentaire nu traité des propor- 
tions par Albert de Saxe, par Ben. Victorio 
Faventino et Thomas Bravardini: Bononite, 
1506. 

2° "S'ensuyt l'ymage du motide, contena't en 
soy tout le monde etc.'' Titre en caractères go- 
thiques, texte sur deux colonnes, de quarante 
lignes chaque, en cinquante-cinq chapitres: Pa- 
ris, par Alain Lotrian. 

Ainsi, on connaît de cette édition italienne, 
le inème nombre d'exemplaires que de Ja pre- 
mière édition d; la Cosmograjihiœ Introductio, 
livre moins facile à se perdre à cause de sa plus 
grande épaisseur. Ce fait peut déjà servir à 
combattre l'idée de ceux qui ont cru (Gabriel 
Pcignot, Rtjxrtoire rfr., 1810, pag. 130) que 
l'on n'avait tire l'édition qu'à dix exemplaires, 
pour les faire distribuer aux tètes couronnées. 1 

Le temps nom rendra peut-être encore comp- 
te de quelques autres exemplaires, à présent en- 
sevelis dans les bibliothèques des châteaux ou 
des couvents en Italie. 

Pour attirer sur eux l'attention, nous espé- 
rons que les copies (quoique moins parfaites) 
des gravures sur bois que nous reproduisons 
dans cette édition, ne seront pas tout-à-fait inu- 
tiles, puisque si on les trouve encore reproduites, 
comme il est probable, dans d'autres livres im- 
primés à Pcscia par Piero Pnccini, elles servi- 
ront à vérifier mieux nos conjectures; de même 

- 

t Volt I la dearriptimi que noua ■ labav Kapione «le cet oxem- 



plaire: 

'"Il l;hro porta per tlltdo LtUrra th Amtriga Vtmuri drllr 
'•ùol* nuovamrnU troratf- t'a cfaatfrre mot etappt*. Il arato *• iii 

•Tul-Ulil <li H - . ll'jli vi i- llUtoeraliolIC (11 INlgJIIC, *h>> WallO perd 

"■irrntadue. compressa <in>lla dcl fmntl«plcto. iwndwi poluuitu 
''|« minuluri- ilt-l ri>gU. H caratlero «■ toodo om " 
' '.«itiniriilv il triMili*|iklo é <ll eitraUertt drllo < 

• «• r«!«nti, » Nu» vi hailaudl anno, lie <1i lungn, iti>» niimc ai 
"iUmpaKirv. i- neppur «e*oo alceno rhr pus*» indlcarlo. Si pua 
•c.hiUK Uiirji'f -itunto, pvr nauilvo dl quaklie, wMwti ptecob, 
''o<>un<nii)U n«'IU<«rUi, Del caraitere * nelle Htampe In l^uff. 
' rhr lu »t.am|iatiiri- no «ta l'telro Cacclni di l'cwia, Il i|aale peb- 
'iihco uit opunrulu «Il S. llajlllu, clio *j Uuva legato inirti atulea- 
"lueute peru, e <mii altrl «puMoll dcl SeiMtli» XVI) iL^nue oon 
"q<i«\i.lu l,*Hi.-m dvl Veupueci, il quale Opowolo ha la wdnwn- 
"zlcme eeicuinle ^Vnu Rtuti\i mri doctUâtmi *i ttatrtivimi 
"#NMj'(tf.4i. r( imiTnm .Srr /Vfri faccîni l\*ci*nril: Anno Pïa 
"f*ri(a/i7 ihtmtn* Xottri Jrtu ChriUi MWuima quinffmUnmo 
' tfuînt'} aa.ïrr ytnrtnSino dif Urtut Januarti t vul* a dinr m prln- 
"ri(nu «Ici IMli *.-< uuili>ruMj coinunrd] tiurarntr (Il attni. bv|iu 
•i|in*u .|»u vi v ima •*ani|* m 1l<cbo, cb« forw r»|>i>rr»-i-nlii I.- 

• Anni «li IVitoi». ron quatira Dcleiitl D^ll ang«a, r la paroU 
'-nn la al ili-.au». Dur ullrl Inpruull lalcnOI piu pkteali d< l 
•-prln»), <IIk t-i, ma mmlfllanU «qu<U|o, ppre IiUibpuI* |*r rup 
'-pmu'iiiareaw h '_■•»! due l)L-llinl |ht ( laaclwdaiMi, si i 



- Tra4uctl«e de Loaodro Cuaca. 



î Par 
d» la JajnaKiiK hs 7 J' 
313) 



1MB. (Voyez Navirrctc, 



, tom. I. 



t I/ttlIllon n'annnnor pourtant ri«D dv royale, ai datai la ly 
pne;nphir. ni dan* Ir juapiaT. Quand nn praee que de plualeorvi 
livre* pnbhi* un tleml Mtcle plus uni on trouve < peine un eeul 
exemplaire, no .«t |»rrte a croire que tk celW i 

lirrrlueicv- 
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qu'il nous est arrivé arec une édition, en petit 
format et douze feuillet*, de la lettre de Colomb 
à Gubriel Sanchez, que l'on disait de Grenade, et 
que les gravures ont prouve 1 provenir de Bàlc, 
de la typographie de J. Bergman de Olpe. 

Nous reproduisons l'ancien texte italien-bar- 
bare, page par page et ligne par ligne. Nous 
aurions même désiré le n'imprimer avec toutes les 
abbréviatious de f'uucieune ty|K>graphie; mais 
nous n'avons pas réussi à obtenir pour cela 
les caractère» employé*, surtout pour les lettres 
«, p et q. Noua y avons suppléé de la même 
manière que nous l'avons fait pour la lettre pré- 
cédente. Et pour rendre plus facile fintelligcn- 
ge tu texte, nous avons mis en caractères itali- 
ques les mots non italieas employés |>nr V es- 
pace. 

U faut ajouter que de cette lettre de 1504, 
on trouve à Florence, dans la liibtiolhei-a Ma- 
yliabechiana, une copie manuscrite que l'on 
pourrait croire provenir d'une source différente 
de l'exemplaire imprimé. A la fin du second 
voyage le prix des perles y est désigné par cette 
abbréviation: 60 En outre elle porte la 

date du 10 ' septembre ; et non de février, comme 
on lit dans le catalogue manuscrit do la mémo 
bibliothèque. 

Cette copie contient, à la fin, la déclaration 
suivante: 

"Copiée aujourd'hui le 10 février 1504 (1504 
"more Jlorentino, c'est-à-dire 1505) par moi 
"Lorcnzo di Piero Choralmi da Dicomani, no- 
taire florentin, par la complaisance des Magni- 
"fiques Girolamo di Hofri A Cacciaet Baldino 
"del Hoccia, deux du nombre de nos inugni- 
"fiques et supérieurs seigneurs do la liberté du 
"bien méritant peuple florentin. Desquels je 
"suis bon serviteur. Lau* 2W « 

Nous avons attentivement lu cette copie, qui 
du reste n'est pas contemporaine; et nous som- 
mes bien loin de lui donner plus d'im[iortance 
qu'au texte imprimé. De même que la co- 
pie dont Amoretti a rendu compte a Napio- 
ne, *' elle ne contient pas ces cspngnolLsmcs 
évidemment caractéristiques du style de Ves- 
puce. 

Tout nous porte à croire que l'édition primi- 
tive est l'italienne, et qu'elle remonte à 150C. ,l 

Par cette raison nous reproduirons le texte 
latin de la Coumuyrapfiiœ Inlroduclio, mais 
fans attacher trop d'importance à son orthogra- 
phe. Ainsi, nous y avons évité toutes les abré- 
viations et introduit les diphtongues, etc. 

Sachant que Mathieu Ringman ( Phitoiu* 
Vogesina), professeur de cosmographie à Haie 

t Prob»bl«a»nl Voepuc »vaa tcrll «a dut* île manirr» qii« 
lm uns ont lu iv, d'*«lr«« l<l 

l "Copiai* hiuRi quonlodk X dp Ffcbtiniin mpcpccIIIJ p, in» ter 
"Ioreoio dl l'taru Choral m i lia Olff.inaD». noUno tli>rrntino a 
"eooiptucoDia d« Mofoillcl «ilrolamo «Il Hofri * Canna, cl 
• Bal-llnl dcl Hoccia, dua d«-l numrro <I« n ri magniflcl et m: 
' wIm Bignori di l.ibvrti di'l Popull lliwntmn Iwnrmi-nl». A.|iiu 
"Il lu eooo loru lnioo'i «.ullon? Lau» Lfm " Le mauuacril puriv 
le oumor» 14. clw 3? ml. ■.'08. 

If Ducoue co|ii<i dirait l« uiarqnia filno Cappriftl. <1.»B« t** 
OntMuUm* tulV Ktumr Cntieo «VI 1-rimo Viaggia d Amtrigo 
Vupueei al JVimto Muiuio, ï<x&< la 

nii k> nUirar» «lui Co.1Ilo.IH Ch. Arooivill, or* »n 

"eorrrui, (loi lnrlnnumiu de 11 Idlr») cb<- la colla pn-tnura di 
"quollo cho ti> traaerltwo, o clw* lo non |>o*m. far a mcuo «Tojwr 
"vare amar qucll' latow» cho «crisse IVrlM In reco di quella 
"ijLrUh tamuaa «te " 

Jî Noua d«voua eofore ajoutr quoique* mûtA du Journal du* 
OiroUmo Prt«ll. copie» par Furarliil, qui pourraient falio 
alltuîon i la publication rt««uto de crltv lettre de Vo*pur«. J.© 
9 JulUel 1SM, il i-crirait : 

tutti mu u «Taur* notai. c<m ffnwi inMUffrna. (MSS 
u »l, car. MOL) 



(et qui avait étudié les mathématiques & Paris 
avec Jacques Faber) portait à Vespucc un grand 
intérêt, comme noua verrons plus loin, si nous 
nous rappelons que le même Ringman publia à 
Strasbourg, en 1511, en association avec Hyln- 
comylus, l'ouvrage Inrtrurtio maniiduciionem 
pretlan* in catiam ilinerariam Martini Hilaeo- 
mili cum hiculentwri iptitiH Eurojm enarra- 
tiitw, a Rutgmanno I'hiieino Vosigena eonBtrip- 
la" * et quo Hylacomylus lui-même, quelques 
années avant cette publication, écrivait à Ring- 
man que sous sa direction et labeur * Us avaient 
composé, dessiné et imprimé la cosmographie, qui 
était déjà ( non xine gloria et laude) assez répan- 
due (ptr orbem dimmiinaiam, ) *' nous pourrons 
bien nous permettre d'attribuer au même Ring- 
man une part dans la composition de la Cosmo- 
graphie? Inlrodudio. Comme il connaissait tri>s 
bien le français et le latiu, ayant même en 1 508 
publié une traduction de Jules César," on pour- 
rait arriver jnsqn'à soupçonner qu'il aura été le 
traducteur de la lettre de 1504 en latin. 

Ringman avait fait deux voyages en Italie, à 
ce qu'il parait, pour examiner des textes de 
Ptolomé, et ce fut probablement grâce à ces 
voyages, que les cartes des Ptolomés de 1513 
et 1522, ont dû s'enrichir avec les importantes 
données, qui aujourd'hui jettent un si grand 
jour dans l'histoire des découvertes avant l'an- 
née 1504. 

Nous avons d'antres raisons pour croire que 
Ringman peut avoir été le traducteur de cette 
lettre de 1504; les voici: 

Dans l'édition do Strasbourg de 1505, de la 
lettre de 1503, on lit: 

" ^ M. Rincmaxsus Ptm.Esirs. V. 

"Jacobo Hri.vo sio Achati : S. p. n. 
"Ceeinit in Enéide Virgilius noster, extra syde- 
"ra iacere tellure' extra anni solisq, vias: vbi 
"cclifer atlas, axem linmero torquet stellis arde'- 
"tibus aptuin. Quam rem si quis forte mira- 
"tus fuit haetenus: desinet certe identidom face- 
"re. vbi leget attentiiis que Albericus vespntius 
"magni vir iiigenii uec minoris experientic de 
"populo austrum versus sub Antarctico quasi 
' p.»lo détente primus non falso pro«lidit. Sen- 
'•tem esse ait (vt ex ipso tntelligcs) nuda' pror- 
"sns: et (jne snoru' hostinm trucidât oru' uo'solu' 
"(vt Carmanni In<lie p.pj's) eapite rege offert, 
"sed i|)sis quide' interfeclis inimic, cupidissimi 
"solet vesci. Libella* ipsum Alberici easu notiis 
' per oblatum pellegimus in transcursu. et siu 
"gula ferme ad Ptolouienni (cuius tabulas vt 
"nosti non versa mus nunc iudiligentcr) compa- 
"ranimus. Subindeq, de innenta nujier illa orbis 
"ora breue quidem. sed no' minus cosmogrn- 
"phicu' lusimus pocmatulnmij'. poetienm. Id 
"tibi mi Jacobe tanq/ altcri Egoni mittimns 
"legendum unacum liliello: vt me tui non essé 
"iuunemore' cognosens. Vale cursim Argentine 
"ex scholis n.ris kal. Augusti Anno u.d.v." 

Il s'ensuit la composition que, plus tard, a re- 
produit l'auteur du Vomgus (poème descriptif 
des Vosges) avant lu Cosmographiœ Introdur- 
li», avec des remarquabl îs variantes, de la ma- 
nière suivante: 

•» Cile par Ituuiboldt. Ei. Crit., IV, p. 114. 
1 "mto.... <luti* tt labor».... mmpOMUimut. drpùunmui tl 
imprfisimu* rfc. " 
|t HumLwIdt. B*. Crit, IV, p. lia 

J 1 Degon. LiUrralur drr Dntttckat VeberirlMUfrn drr Rumtr; 
I. p. Si; ou par HuiuljoUlt, Ex Crit , IV. p. 111. 
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{ Dans l'édition de 1505, do la lettre de Vcspnce 
de 1503.) 

[>c terra ruk canliae Antarctieo ptr rtgem l\>ri»fallit pri 
dem inwnta. M. Ringmaimi P%iU*y Carmtn. 

Unta papyriferus qua irrorat pin^nl* Slrus 

Kl fuciuot Lune stagna profunda niues 
Ad dexiram monte* sunt lus, DanctaU quoq, Mascho 

Illorum Elhiopes inferlora teucnt 
Aphrica consurgit quibus • regionibus aura 

Aftaaa cum Lybico feruida régna nolbo 
Ex alia. populo Uulturnu» part* calent! 

Indica velocl per fréta ealle venli 
Subiacct hic œquo nocti* Taprobana cireo 

Basaaq, Prasodo cernltur ipsa aalo 
Etbiopea extra terra e*i Buaraamq. marinais 

Non nota e tabulis o Ptolomee tub 
Cornigeri Zenith cul fertur tropicus hirct 

Ilulc multe cornes est elaculator rque 
At procul Antarcto tellua aub cardias quedam est 

Tel lus quam recollt nuda caterua virum 
liane, quem claro teoet nunc Portugal»» 

Inueuit miMa per vaj» clause maris 
El quldî plurasilum gentls morcaq, reperle 

Ille bic perpama mole libellns babet 
Candide sincero capias hune pectore lector 

Et lege non naso Rblnocerontis. Aue. 



(Dans l'édition de la Connographiœ 
TiUroduriio de 1507.) 



UCCrOSC- 



Kura papirifero qna florent plnguia Syro 

E faciont Lune, magna Attente lacus 
A dextri» mo'te» snnt. lu*. Dancbis quoq' Mascba 

Illorum /Eibiope» inferinra tenent 
Aphrica co'surgit quibn* e regionibus aura 
A (Dans cum Libico feruida régna Notho 
Ex alla populo V'uUurnns parte calentl 

Indica reloci per fréta calle venit 
Sublacet bio equo nocti» Taprobana circo: 

Hatsaq, Prasodo cernitur ipaa salo 
-Elbiopea extra terra est Ilassamq. marina' 

Non nota e tabulis o Ptholomee tais. 
Cornigeri renitb iroplci cui cerniinr blrci 

ACq_ cornes multe ftindilor ipsusaque 
Dextronium i'menso tel lus iacet equore cincta 

Tellus, qunm rocolit nuda caterua rirum 
liane qiiem clara suu' inclat Lusitania regen 

Inuenit misaa per vada < ' 
Sed 

Anïerici paru» i 
Candide svncero voluas hune pectore lector 
Et lege 'no' nasum Ilhinocerontl» 1 " 



nnenit misaa per vada classe maris, 
quid plura, situ', gentls moresq, repcrle 
imerici paru» mole libelluo babel. 



Après ces vers suivent d'autres, qui paraissent du même antenr; et de ceux-ci ou dit qu'ils sont 
de celui qui traduisit l'ouvrage en latiu: 

Biui iMi nftMfnraCe. ttrrarum ittcriptUm* euipan Gatltea 



DeculicboD ad lwu>irm. 

Aspiciea lenuem quisquis fortasse loglam 

Naviglum memorat pagina nostra placent. 
Continel inuentas horaa, gentesq, recenter 

Lectiflcare sua que, noullate queant. 
liste erat altiloquo prouincia danda Maroni 

Qui daret excelse verba polita rcl. 
Ille quot ambinit fréta cantal Trolns héros: 

Sic tua Vesputi vela catienda forent, 
Ha» igitur lectu terra» vi»ums in Ulia 

Materiam libra: non facientis opns. 

Item diutycliuo id cunde* 

Cum noua délectent fama testante loquaci 
Qiw recreare qneunt bic noua lector habe*. 



Il nous reste à dire deux mots sur les traduc- 
tions contemporaines de cette lettre de 1504, 
en français et en allemand. 

La première, citée, comme nous l'avons dit, 
dans le livre d'IIylaeomylus, est regardée com- 
me inédite; mais le vrai est que l'on a pas de mo- 
tifs pour assurer qu'elle n'ait été imprimée. 
D'un grand nombre de ces vieilles gazettes 
que l'on ne fesait pas relier, les bibliographes ne 
trouvent aujourd'hui un seul exemplaire. 

La traduction allemande que nous connais- 
sons est de Strasbourg, de 1509. Elle porte 
ce titre: 

" Diss biicMin saget wie die ztee 

dttr<ÂlucMiff$te* //erre* ker FkrnanduA. K, ni CcutUifH 
kJld kirr Eauwurt. K. tv /Vrtu^ai Aa&an da» wrtie 
nor * ermcAd tmnd ftuulen *Af InMim «mut tin ituve 
wll «m tnide* naekendr» Ltuten mrmaU ambiant " 

Orné d'nnc gravure d'un port de mer, la 
quelle se trouve de nouveau an revers de la 
feuille 31. 

La brochure contient 34 feuillets in-4°; et 
il y a deux autres gravures, dont l'une représen- 



te Vespuce prenant la hauteur. Chaque jw^e 
pleine contient 31 lignes. 

On y trouve "Ein bm-hituts red von der 
•neiiuxm welf , où l'on éxaltc l'importance de* 
nouvelles découvertes, et l'on fait des vœux pour 
qu'on les poursuive. 

On dit à la fin de cet ouvrage : "Grdrwi t 
zu StramAurg durch Johané Gruniger im iar 
H.cccccix. off mil/tut. une du aber rfy»? AV/.7 
un' bnwhrribung der gantzenn well vendait *o!lt 
vmrft da hernach finden unnd lesen." 

Encore quelques lignes. Nous n'aurions ja- 
mais pu entreprendre cette cklition en touti- 
conscience, sans l'appui décidé que nous avoii* 
rencontré de la part du noble florentin, le mar- 
quis Oino Capponi. Non seulement il mm» a 
permis, à Florence, de consulter son exemplai- 
re, autrefois appartenant à Baccio Vnlori.mais 
il nous a fait cadeau d'une copie fidèle, avoi - 
des fac-similés etc. — Qu'il reçoive l'hommage 
de cette éditiou comme une preuve de notre re- 
connaissance. 
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Far-«tinil< du frOBttiplce d« l'édltlOB prluilllrl l.) 

tcttera dî &m tr îgo wrpucci 
dciie i fou nu o uamcutc 
trouaccio quactro 




iTrsdactlon t p.bltfe 1» prcnùre foU I* mol. d avril 1507.) 

QVATTVOR AMERICI VESPUTH NAYIGATIONES. 



• Oc HUtta ca frinçau et -Ju fnuiïnu eu Uim Voyn ps g »T 
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r ligne) de l'Édition primitive.) 

À V% À G NI FI CE do- 

raine. Dipoi dél- 
ia, humile reve- 
rentia & débite rcco'menda- 
tioni kc. Potra esserc che 
uostra Magnificentia simara 
uigliera délia mia temerita, 
et usada uostra sauidoria, ch' 
ta'to absurdarac'te io mimuo 
ua a scriuere a uostra Mag. 
la p.sente lettera ta'to plissa: 
sappiendo che di cotinuo no- 
stro • Mag. sta occupata nelli 
alti eonsigli & negotii sopra 
elbuon reggime'to di cotesta 
excelsa repub. Et rai terra uo' solo presumptuoso, sed eiiam 
perotioso, in pormi a scriuere eose no' convenienti a uostro 
.«tato, ne dilecteuoli, k co' barbaro stile scripte, k fuora do- 
gni ordine di humanita la co'fidentia mia che tengho nel- 
le uostre uirtu k nella uerita del raio scriuere, che son cose no' 
sitruouano scripte ne p 4 li antichi ne p, moderni scriptori, co- 
me ncl p.cesso conoscera V. M. mifa essere usato. La causa prin- 
h~i ru.-^. cipalo ch' mosse a scriuervi, fu par ruoyho del p 4 sente aportato- 
re, che sidice Bcnuenuto Benuenuti nostro Fiore'tino, molto 
servitorc secondo che sidimostra, di uo.stra Mag. & molto ami- 
co mio: elquale trouandosi qui in questa citta di Lisbona, mi 
prego che io facessi parte a uostra Mag. délie cose per me viste 
10 diuerse plaghe del mondo, per virtu di quattro viaggi che 
/vr«rtK.i' ho faeti in discoprire nuove terre: edua per mando del Re di 
Castiglia don Ferra'do Re. VI, per el gran golfo del mare ocea 
no verso loccidente: et laltre due p. mandato del poderoso Re 
don Manouello Re di Portogallo, verso laustro: Dicendomi 
che uostra Mag. nepiglierebbe piacere, k che in q ( esto speraua 
seruirui. Il perche m idisposi afarlo: p che mirendo certo ch' uo- 
stra Mag. mitiene nel numéro do suoi seruidori, ricorda'domi 
come nel tempo délia nostra gioventu ui ero amico, k hora 
seruidore: & andando a udire eprincipii di gra'raatica sotto 
la buona uita k doctrina del uencrabile religioso fratre di. S. 
Marco fra Giorgio Antonio Vespucci: econsigli k doctrina 
del quale piacesse a Dio che io hauessi seguitato: che como dice 




iTrmlurtlon puMIfe In p remit' rc fbla le moli d'avril 150T.) 



tltutlrittimo AiMld, Ikeruaatem d Sieitug Rrgi, duei 
L'AX<,rt*gùT af Harii, ♦ Amerlcu* Vefpullui huutleni 
reriTi'iitiam k debllam riToiDrixUllonrm , Ftrrlpotrat, 
Hlii-in—Htif Uex, ul lu* nuui-siaa mr» Ma IrmertiaUj 
dnoatur lu ■•ImlnttKiKtn, proplerta quod taa#ee Muera* 
uni |>piIhm Ml le K-nlierr, non «obvrrwir, mm Umm 
i) te continu» lu ardui» cousllli» et crebri» retpu- 
' negnilta «ccap»iiMlmum. Aline exlsllmabor for- 
•u modo pr;rf»tmii<luiiKU», ard etlam otlnmiii, i l mi 
lii lu'iuert* vcndleuna, ut res Statut tuo mlnux ronre- 
nienii**, non delectalull wd barbare proreup Biylo fvts 
luit umu*u« abhumanllaltii cultu «llrnii'-l ait rVntfmm- 
dum ïvrtilia Rrgtm nnminaltm Kriptat. J ad If qun- 
qw miilnm Sed m quant In tuu vlnute* " 
dcuuii. l-i comporta aequrnlloni rerum. n»^»v . 
qui* nique nrotrrlri. acriptarum, r, 



l>rn<liitn pra-M'ntlum Utor Brnevenatae. M. T. humilia 
famulus, i l atuicu* meu» non prcnllrndi:». qnl dum Ine 
I. .!...,... r-;-»r.-i prrvatm r*t ut T, M reram per BM 
quatuor ptT,f« tinnthu» In dure*» plarl» mundl viaa- 
rum partlrl^-ra rarere vrHero. IVrer) rnlm bit bina* 
nnMuallouw nd nova» terra» InvrmrniUu. quarum dans 
ex mandate. Krrnandl, inrlill Régla CaalIlUc per mag- 
num itérant .inumocctdcnteai Tercui fret; alli-m*daa« 
Juniu Kiiianucli». I.usllanla' Repu, ad nuxlrum. Ilaque 
me ail 1d nrffoill acclnxl aperana quod T. M. me do 
rlit-nlulorum numéro non excludet, ubl reeonlabliur, 
quo*j oliiu mqtiuun Itabarnmua Intpr nos amtcHIam 
i4>mpore lurrntalla noatne, cum irraminatfcaemdlmenia 
Imbllu-nimKUbprolinUTlU etdnrinnarenrrabHiurt re- 
lljrtr«l fralrl* de S M»rm Frnl. Ceorrii AnllioiiilVe*pu- 
lll, avunnih m« i |«arttrr milllaremua, rujUK arunrnll vra- 
tlgia ailnam aequl potubeem! aliua profecto (ut et lp*v 



t Quand ( la miprùt du inducteur dam cttte adrtne, contulUt l'ettu» mauoo»*rnKjrx fui prierdt t 
par c* 27 <-t W. 

t L. traducteur aurait il cm qae la lettre de Vc<p«ce avait < té r-erlle au Roi Ferdinand? 



•) Pur la •IrnlOcatloo 

r^c. M et 12. 
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el petrarcha, lo sarei altro huomo da quel chio sono. Quo 
inoaocunq sil, non midolgho: perche sempre misono dile- 
etato in cose uirtuosi: et anchora che queste mia patragne no' h ^ ivu ^*; < 
siano conuenicnti aile uirtu uostre, uidiro comc dixe Plinio *»* 
a Macenate. Voi solauatc in alcun te'po pigliare piaccrc del 
le mie ciancie: anchora che uostra Mag. stia del continuo occu 
pata nepublici negotii, alchuna hora piglierete di scamo di 
consumare un poco di tempo nelle cose ridicule, o dilecteuo 
li: et come ilfinocchio siconstuma dare in ciraa délie dilecte- 
uoli uiuandc p< disporlc a miglior digcstione, cosi potrete p ; 
dlscanso di tante uostre occupationi ma dare a leggere questa 
mia lettera: perche ui appartino alain tanto délia continua cu- 
ra k assiduo pensame'to délie cose publiche: et se saro pjisso- 
ueniam pelo Mag. signor mio. Vostra Mag. sapra, come el 
motiuo délia uenuta mia in questo regno di Spagna fu p. tra- 
ctare mercatantie: k come seguissi in q'sto proposito circa di 
quattro anni: nequali uiddi k connobbi edisuariati mouime'ti 
délia fortuna: k come promutaua questi boni caduci k transi 
torii: k come un te'po tiene lhnomo nella sommita délia ruo- 
ta: k altro te'po lo ributta, da se, «Se lo priua de beni che sipos- 
sono dire imprestati: di modo che conosciuto eleontinuo tra 
uaglio che lhuomo pone in conquerirgli,. con sottomettersi 
a tanti disagi k pericoli, délibérai lasciarmi délia mercantia 
k porre elmio fine in cosa piu laudabile k ferma: che fu che 
midisposi dandare a uedere parte del mondo, k le sue mara- 
uiglie: k aquesto mio siofferse tempo k luogo molto oportu- 
no: che fu, chel Re don Ferrando di Castiglia haue'do a man 
dare quattro naui a discoprire nuouo terre uerso loccidente 
fui electo per sua alteza che io fussi in essa flocta per adiutare 
a discoprire: et partimo del porto di Calis adi 10 maggio 
1497. et piglia'mo nostro camino per el gran golfo del mare 
oceano: nel quai uiaggio ste'mo. 18. mesi: k discoprimo molta 
terra ferma k infinité isole, k gran parte di esse habitate: che 
dalli a'tichi scriptori no' seneparla di esse: credo p.che no' n'heb 
bono notitia: che se ben miricordo, in alcuno ho lecto, che 
teneua che q'sto mare oceano era mare senza gente: et di que 
sta opinione fu Dante nostro poeta nel. xxvi. capitolo dcllo 
inferno, doue finge la morte di Vlyxe: nelqual uiaggio uidi 
cose di molta marauiglia, comc intc'dera uostra Mag. Come 
disopra dixi, partimo del porto di Calis quattro naui di con- 

a. ii. 



(Traduction publiée la première (bit 1« mole d'nvrll 1507.) 



l'otrarch» ait), cwm quam mm IV unique Unn rtt, 
uou ou- pudet !•!»>• qui sum. Semper enlo» lo Ipaa vlr. 
lute et Tvbot siudl'*l« nmmu habul dHectalinncm. 
QuikI m tibl h» narration** omniuo non plaeurrint, dl- 
catn «ieul l-liniu» «d Mrccrnatcra ncribli: Ollra raeclli» 
mcl« uelectari i«jletio«. El Mort M. T. .toc «ne In rclpu- 
liltcie nr^'tllx occupe» sll, hihilominu* laatum n-:n- 
purts qtuwdoqur aniruraberia. ul bu r« quamvl* rldl- 
culia (qui! taaun »a» novlute In venant) porU'ircro pt*. 
«1». IUihM? mini hl*ce mrl» litlcn» p.*: rurarum fo. 
meuta rl mmlitamf'nta neirolloruiii, duo mudicam de- 
k>ctatt<>nfiu, >icut i*i ipso faintcalus prias aumplliea- 
culi-ntu culorem d*rc, el mehurrm dimulloncm facrro 
■muftiI. Enimvcro «I pies wquu prulixa* fucro. ve- 
ntera p«io. Val.- Inclltlnimc Ht x. éclat T. M quod ad 
bM tpsas rrrinnrt mcrcaiidl eau*» pnmum venerlm. 
D'jmquc prr quadrlennli revi'luitooeta In rl* échu» De- 
(Totiona tara, H variai k>rt un» muutkonca anlmad- 
verterem, alquc vidèrent quo pacto caduc* et transito- 
ns bon* hnmlnrs ad tempua In rutaa turomo lenrrcnt 
et dvtmlFlpMim pneciptiareBl ad Imam qui aepwuddere 



et meornm laborum flnr-m In m landahtllorr* ac 
► uni. - poncer, lu dUpoanl me ad varia» mundt 
cxmlemplanda*, cl dlvcrau re* miraldle* virtenda*. Ad 
quant rein no M tcmpoi! ot locus op|mnune otjlulll. ]p- 
K cnlm CjuiHII* Rci FcrnanduK tune quatuor juralmt 
navra ad terra» novaa •tMWMMn mfU di»c™i|)fni-ii 
da*. eniua ci-l>itudu me ad la] ta Invcnifanda In l|>«im 
aoclctatrm clcitlt. Et antrimua vlgn^lma die Mail 
mtxrxcvit de porta Ca)iciir, lier tHxtnim |ier tnajruuni 
Uceanl xlnuni rat.ienle*. In qua pmfectione xvtu en 
pnmmavimUii meneca, mnltaa Invpntcnte* terraa Itrmax 
et Inaulaa |x>n* tnnumcralHIra ut plurlmum hnbitatiu«, 
quaram matorce NM niciittonem mil an feccrunt: 
unde et \\<t» antlqnns ullnm mm hatiutmr notllUm 
credlmua. El Dlal memorta roe fallat. meintnl me in 
aliqno teicerv. quod mare vacnnm et «Ine uomlnlUui 
rax- tcnncrlnt. Culn» O|«nlomt» Ipw liante pocta n<»i- 
ti-r fuit uM dniMlcvlireiinmo raplle de tnlVrls kiqu<'ni, 
I'IvbHh mortem connnirit. Quie aulem mlrnbïtla vide- 
rlm. In aeqncntlum prorreaa T. M. Intrllljrrt, 5 Anno IKw 
mlnl nwcxcrit, vleciwlniei mena» Hall die on* cum 
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serua: & comincia'mo nostra nau/gationi diritri aile isole for- 
tunate cbe oggi sidicono la grau Canaria, che sono t?ituate 
nel marc occano nel fine dcllo occidente habitato, poste ncl 
terzo clyma: sopra lequali alza cl]K>lo dcl Septentrione fuora 
delloro orizonte. 27. gradi k mezo: k disUino da questa citta 
di Lisbona 280. leghe, per eluento iufra mezo di, & libeccio: 
doue cilene'tno octo di, prouedendoei dacqua k lègue k di 
altre cose necessarie: et di qui, faete nostre orationi, cileua'mo 
k demo le uele aluc'to, comineia'do nostre nauigationi pel po- 
, ''' s, ' nente pigliando una quarta di libeccio: & ta'to nauica'mo, ch' 
alcapo di 37 giorni fumo a (entre una terra, eh' la giudica'mo 
essere terra ferma: la quale dista dalle isole di Canaria piu allo 
Hi-» P crrm.it occidente a circhu di mille legho fuora dcllo habitato d'rento * 
délia torrida zona: perche troua'mo elpolo dcl septentrione al 
zare fuora del suo orizoute 10. gradi, k piu oceide'talo che le 
isole di Canaria, seco'do che mostrouano enostri instrument! 
75. gradi.- nel quale anrftora'mo con nostre naui ad una legha 
& mezo di terra: k bulta'nio fuora nostri battelli, & stipati di 
gente et darme: fuomo alla uolta délia terra, k prima che giu- 
gnej-simo ad epsa, hauc'mo uista di moite gc te che andauano 
alungho délia spiaggia, di che cirallegra'mo molto: à la tro- 
«snu*. !«.,,• ua r mo essere gente disnuda: mostrorono hauer paura di uoi: 
credo p.che ciuiddouo uestiti, & daltra statura: tueti siritrasse- 
no ad un monte, k co' qua'ti segnali face mo loro di pacc k di 
amista, no' uollon uenire a ragioname'tc con esso uoi: di mo- 
do che gia ueue'do la nocte k \\cho le naue stauano surit ï luo- 
seivwm* g 0 pcricoloso, per starc in costa braua et senza abrigo, accor- 
da mo laltro giorno levarci di qui, & andarc a ccrcarc dalcun 
tSTtVlSSi por^. o «dénota, doue assicurassimo nostre naui: & nauiga'- 
mo per el maestrale, che cosi sicorreua la costa sempre a uista 
di terra, di continuo uiaggio ucgge'do gente perla spiaggia: 
tanto ch' dipoi nauigati dua giorni, trouamo assai sicuro luo- 
.>ium«i» B g 0 p ] c nau i ( £ mr ycmo a meza legha di terra, doue ucdc'mo 
moltissima gente: & questo giorno medesimo fumo a terra co 
battelli, k salta'mo i' terra ben 40. huomini benc a ordine: k 
le genti di terra tuttauia simostranano schifi di nostra conuer- 
satione: et no' potauamo tanto assicurarli che uenissino a par 
lare co' noi: et questo giorno tanto trauaglia'mo con dar loro 
.m^/'nu «lelle cose nostre, corne furono sonagli k specchi, cente, spal- 
line * altre fraache, che alcuui di loro si assicurorono k uen- 

(Trmdncllon publlfe la premiers ml* le noli d'avril 1507.) 

tùmibtuinmarl nariom dicta», In Buo ocrldrdlUhiliflAtl prwlu« In tertio brnienicr oaa* ; ex «o, al arbltnie, qood vretito», aliéna»- 

llfiôiîllll Étam cllmale. auper quo extra tiorttnntem varurn M xxvu que em>hei, quam furent uoactoo lututll nmL ni, pOaV 

titrum dtmtnu prradihuii cum auxhux IcTtH* m , t.-n ; ri< »i 1 1 h ctevut po- quant nue adveulaee e*»|nH>veniBl, • ■moeatn propinquttni 

' tit'Ur't in mari lu* dislanloaquc ab bac civktale I.Uuun&, In qua con* mootem quemdam aufMKernnt. a quo tuoe nec nailbu*. 

<xxidmlt\li ptr crlplum oxtilll hoc |fcri*ecn*« opufleulum, cei_xxx leurw, n<>e -it'ni. ]hu-i« .-i aniirlluc ulli., ui ad tu* accédèrent, 

thminum r'-r- vento Intcr Mendiera et I^lwrlwm ventum aplrante, alllel potueninl. lmienle vervlnUTea nocle, noarlaaeein 

rtunlum Catti- eurmi primo pertifiiinu*. l'bl notai de Usnla. aqua ce- ne «tram nnalcuito In looo. ul>l nulla marina* adveran* 

lia. rWi'jUK rr- Iriiiqqo neceMariu |>rurldcrjdu coniutnpiM ocin fi-re 

ro ttuabiu in du-ta*. oq«, facta impnntl* ad Ueum onuonr. ck-ratk* 

auitrali p>mla deblne et venUi irulida relia, navlfallonero noutnun 

frr OomiHum per ponenlem Inclpleui^ aumpla una LrlM^rii quarta, tula cvllocaremui tuvni Qua d' iila^aiwwif nrrriHa, 

Km i« n ' r- m lall uavl k -|o tnuucurnni»*, ul rlflntl H-plem vlx elap- ti'W, vrnio aecuuduni cullnrj eplrunil iradltls vell*. 

J\}rtu^nUur AV nia dleboa, terne euldam aj^plU'an'mua. qqam tlrmum pnetquam Tlaiu terrain Ijiaaru aequendo, atqve lp*o pla- 

reiûuimci Re- fora exlMtlinnvIniua, dlatalque Canari:* magtur ab lnau- fp*> In lltore (penlw continue pt*n-ipienda, durai fuU'rro* 

•j* t Americo lia mille vel cirrller Icucic, extra Id quod lu lona torri. nuvlgavimoa dlea, kieum navllni. aatla *|itiiin compe- 

Vt-ijmiùi uns) ex dababiLaUim eac Quod exi^o no4rla ronallttt. quod nep* rlfnua. In quo mtMia taiilum \> 'ira omijinioa ab arttla 

naucttriê naei- teutrlocialcni pulum extra buluacemudi IrtJnnii hort- Ctmatltlmu», vidimui*iw larw liut-i mmimerabllcm (fen- 

nk^ik prtrfec- xonlem xvi igradlbui ao elerare. nuuclaqae uecddetitaleai tlum lur^MUn. quani u.at continua tnatttcer* cl alluqui 

tu praeipuo ixxr qaam magna) C-anarta» Inauuu Krad)bun exiMtro doalderaatea. i(«arniH <llf lium eu m eymbm et iwrleulls 

nbêHfurntrm rutupextmua, pruut Inxlramenla omnia monutrabanl. nnaui* *|i|mi)iiarlniua, neennn n tune In terrain rxlrl 
"■< pra/ai 

daaTcV. 

de qulbiu ipaam UK)ue ad lilua alllgimua Quoquampn- tuunlcatliwemre puatram allin ni ralaerimoa, pr 

««iHiaurfi 1er. main pen-enlmaa, (entent nadam K-candum lltiu eun- ex llll* laucoaqso* raulun )>oat labore* ob hoc auacep. 

»« IimmIm lent Innumeram |irrrepimua ; undc onn pano affeetl Ion tandem Btlnulnaa ad ne*, dando en nulos ape 




fT-tjatMm <|uo In loco, tactil de prota anoorka, eliutarm mmram, mua online pulebro xt clmter vin, buluacenodl gente 

i»um frr- leuea a lllwre ccim medta dlatantem. rerturecavluiua, *e tamen • nobl* et conaortm noalro fieultu» allenajn 

(au* nui- iionuul!i«*<i(utiipha<rlui, armla el «ente atipatl*. mm prada-n^ lu ul Dollbt eam mo.li. ad onllnqulnm coin- 

N'j'wi de quibud li«um uwiue lui litua atiinimua Ounnuainnn- mijuloaiiimi inve lutnra allireni valoerimua, nnt-ter 
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(Telle (pas* par page et ligne par ligne) de l'&lltlaa primitive.] gnili* p<<rl<*«lc 

verratw grain* 
du chatelel : pu 

nono a tractare con noi: et facto co' loro buona amista, uenen- 
do la nocte, ci dispedimo di loro, & torna'moci aile naui: et al- 
tro giorno corne sait lalba, uedc'iuo clic alla spiaggia stauano 
inûnite genti, & haueuano con loro le loro donoc & figliuoli: 
fumo a terra, & troua'mo che tucte ueniuano carichate di loro 
mantenimenti, che son tali, (|iiali in suo luogho sidira: et pri- 
ma che giugnessimo in terra, molti di loro sigittorono a nuo 
to, k ciuenuono a riceuere un tiro balestro nel marc, che so 
no grandissimi uotatori, con tanta sicurta, corne si hauessino 
con esso noi tractato lungo tempo: et di questa loro sicurta pi- 
glia'mo piàcerc. Quanto di lor vita & costumi conoscc'rao, fu 
che del tucto uanno disnudi, si li huomini coine le do'ne, sen- 
za coprire uergogna ne9suna, no' altrimente che corne saliron 
del uentro di îor madri. Sono di niediuna statura, moite ben 
proportionati: le lor carni sono di colore che pende in rosso co- 
rne pelle di lionc: et credo eh' se gliandassino uestiti, sarebbon 
bianchi corne noi: no' tenghono pel corpo pelo alcnno, saluo 
che sono di lunghi capelli & neri, «fc maxime le donne, che le 
rendon formose: no' sono di uolto molto belli, p.che tengono 
cluiso largo, che uoglion parère altartaro: no' si lasèiano cresce 
re pelo nessuno nclle ciglia, ne nveoperchi delli oechi, ne in 
altre parte, saluo che quelli del capo: che tengono epeli p. brut- 
ta cosa: sono molto leggieri délie loro persoue nello andare & 
nel correre, si li huomini corne le donne: che no' tiene in conto 
na donna correre nna legha, o due, che moite uolte le uede'- 
mo: et in q'sto leuon uantaggio grandissimo da noi christiani: 
nuotano fuora dogni credere, & miglior le donne che gli huo «r» 1 '» ^ 
mini: p ( che li habbiamo trouati & uisti moite uolte due leghe 
drento in mare senza appoggio alcuno andare notando. Le lo- 
ro armi sono archi à saette molto ben fabricati. saluo ch' non 
lengo ferro, ne altro génère di métallo forte: et in luogo del 
ferro pongono denti di animali, o di pesci, o un fuscello di le- 
gno forte arsicciato nella puncta: sono tiratori certi, che donc 
uogliouo, danno: et in alcuna parte usauo questi archi le don- 
ne: altre arme tenghono, corne lance tostate, k altri bastoni 
con caj)Occliie beuissimo lauorati. Vsono di guerra infra loro 
con gente che non souo di lor lingua molto crudelmente, sen- 
za perdonare la uita a nessuno, se non per maggior pena. 

a. iii. 



pabllfe la première fi>U le mol* d'avril 1307-t 

s ptet M «tnlrtiia iraitiatmn vrnirunt. RiilK>«ate mullum npwïost «ont. quoniim Uta* farii* TarUrii* 

Intcritu noctr, do, ab ■ 1 1 . - »xm c«p«lioni,-*, wt-nrnUiaj tubrnt: nulhw tltil tlnnot In aupcttïlhs 

I nustru n>KrvM tnmijf ml iuivr< l'.nlfii v< n> w-ulnrntnvc pal|H-lir|j or c'.r|»iiT tntu, • nnilm» •!< mpl|p. 

iti» nitiuno dilutul» ij>< >. iDlliilWtn lu lllofi! Mrrc!it*r* villod, nb l<l uu<m1 haliilu* m c<ir|n>rn pil<« 

vlroruiQ «-1 muiliTUiu, parvuli» >ui>* uni v<-c<juuiiim, quul botlaU- bruulnqui- rcjiuuuil. <)itun«. liun viri 

Kontom rurauni omiicgimuft, i-u>*iitivlimi*qi.ip multitu quain inulù-n.'*, itive nu-antlu *ivp ctirrcinli», U-ves Ad- 

ilnioni lllam aupt-lWtiIrtn »uani nmiu •mu rrv Ktam, mudura ulquc volocM l'ïihiunl, qu.minm ut m-qui-ntcr 

qualum tufra «ttu ïoeu dirclur. Quorum i-rimplurr* ftjKTIl fulinuft, ipsan <*tinoi mulie-res uimri nul duan 

qiunkprimuin terne uppropluvImiiH, *cmiH tu ii-quur p^rt'urrrri* l«*uraji nlhlh puuint. et m hoc nos ftirl&lko- 

pnillclcntr*, rum masiml nntalori'* .'Estant, quantut lx- multuni prjiT^niiuf. MirahiliUr ar qliniqiiAm «li 

buliHtA' JarluA. bubl» vrnrnutt mitAiiti^obvUm: tciiK- rrrillbilr iiauot, mu)M> quixjuo mrliua fririfiiii^ «puuu 

coporubtquo iioB hiimaiilU'r, âtquc ru f-'t'urtt»t»rfi i-im- nuuti'ull, quint fn^iuiitti rxpf nmenio ditflclDiu^ cwm 

Il^b niu « ipMW Intrr on rumniifccueriiiïl, »'■• »• nobli- ipwn elialu fu.'U>ituu> umol prunu» mrfculJiimm- «b fl- 

tuiu iliuUuK auti-a.uDvrni«-iil. .1 \ar\Ur fr.qurnliu» clmtr-ï, <1,um In aoqunn. Iniow pcrualare |k n-|K-xlmui 



pnw.-tlcavinwut. Hro gua I* Iuik- baud piiiiJin abh«cuil Arn.« «-onim arru» «uni il «n«ltur. qun* lu Mil uni mtoi- 

fuimux. Ile .|ii.mm nwrtbun, quol.^ oo- hnJwm vl'll Mer fn'irK-iirr m.ruui. IVrro mrtnJll«iiir alli» nircnt : 

luiL", hif quatiduquiilcm m> rmnmcHliLui utfrrt. Inlrnium wd pn> frm.i boiitlAniiti pl^eioinvo ik-ailbua .«uum mi<U- 

etunn int»-'M^rlnïUi Y (juaiilum a«l \llojn fHjrutu'(tu* Imt artuaiil, qutuv filant, ul fnrtl.irn* vx^lant, im.i qui>- ^ m*tri 

m- irrn, ituinra tam mure" qiiAni fu<mlu:r luUI pi'iiUiifl qui» «ik-j*»' jini-urutil. ï*aKi(Liirii nunt ix-nmsiiut. I ta ul ti« ac ronun 

ifit-nduiit, u-c(ln nun aliter vt^rr-ndUv qtiam i*um rx iiti-m quiilnpiul vuliKTinl. lac^ilw Mh9 ft a rlu.nt f iDinituDiiMpio n * p 

protll<Tunt. Ul medUicrlit txifiii*ntc.< ^Alnni ituiltum ln locU inulirmn qurMpi^ .ijuliiiat tuuxlitatrtri-ii <>\(aiic 

Wnv prnpurtlnnati Fii&t k quorum ciiru nr| rxifodln^ui. vi>- Alla ctlam aruvt balxnt, volutl lanci-a* pruu^utasTo fur 

luli IvoDum pill, Trrpll : qui ^l vrcttaM-ntln i>|"'rtl moi. f|<v«. iircmm n cIjth. mplta mlrlIUo Ifit-imta baba-nlc*. 

rV'UI, albt cro«lu uaquain n<rt riUirrnl. NulluA UitlK'rnl Ï^Tuirr j»otiftmiiiutn a^iifll «uni mIv<tçu<i flurrt fcik'ni- 

ln corporo pjkwi pr.»ler quam «rliwt, quoi, prociros nl< jjrn.i- lln^ux- conllurn. ortiir» qmw. nu Ht» piirrt'Udo nM 

«qun genioi, ri pr»»prllm fuimlna), qu^prop- umos a<l«rrti>ralunntiita rcwrveni, inullum crudcllter 

: Uli long» nigruque vnLç deconc. Vultuago dlmicuit. El l'un» In imrlluin propcmiu. ma» «rcum 
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Quando nanno alla guerra, kuon con loro le donne loro: no' 
perche guerrigino, ma perche kuon lor dricto el manteni- 
mento: che Ueua una donna addosso una carieha. che non la 
huera uno huomo, trenta, o quaranta leghe: che molto uolte 
le uedc'mo: No' costumano Capitano alchuno. ne uanno con 
ordine, che oguuno e, signore di se: et la causa délie lor.jrucr- 
re no' e, per cupidita di regnare, ne di allarghare etennini lo- 
ro, ne per coditia disordinata, saluo che per uua aiiticha ini- 
mista. che per tempi passati e, suta infra loro: ci domandati 
perche guerreggiauano, non cisapaueno dara altra ragione, 
se no' che lo faceuon p 4 uendicare la morte de loro nntepa^sati 
o de loro padri: questi non tenghono ne re, ne signore, ne 
nbidiscono al alcuno, che uiuono in lor propria liberta: <fc co- 
rne simuouiuo per ire alla guerra e, che quando enimioi ha'no 
morto loro, o preso alchuni di loro, si/ewa el suo parente pin 
uecchio. & ua predicando per le strade che uadin con lui auen- 
dicare la morte di quel tal parente suo: et cosi simuouono per 
compassionc: no' usono institia, ne castigano elmal factore: ne 
el padre ne la madré no' castigano efigliuoli, et p. marauiglia 
o no* mai uedc'mo far questioue infra loro: mostronsi semplici 
nel parlarc, & sono molto malitiosi & acuti in qucllo che loro 
citpk: parlano poco, k co' bassa noce: usono emedessimi accenti 
come noi: p. che formano le parole o nel palato, o ne denti, o 
nellc labbra: salua che usano altri nomi aile cose. Moite sono le 
diuersita délie lingue, che di 100. in 100. leghe troua'mo mnta- 
mento in lingua, che no' sintendano lnna con laltra. El modo 
del lor uiuere e, molto barbaro, perche no' mangiono a bore 
certe a tante uolte quante uogliono, et non si da loro molto 
che la uoglia uengha loro piu a meza nocte ch' di giorno, che 
a tucte hore mangiano: ellor mangiare e, nel suolo senza toua- 
glia, o altro panno alcuno, perche tengono le lor uiuande o 
in bacini di terra che lor fanno, o in meze zucche: dormono in 
certe refe facte di bambacia molto grande sospese nellaria: et 
ancora che q'sto lor dormire paia maie, dico ch' e, dolce dormi- 
*«M»cn re in epse: & miglior dormauamo in epse chêne cohroni. Son 
gente pulita & nctta de lor corpi, per ta'to continouar lauarsi 
cF5T£?£ come fanno: quando uaziano con riuercntia el nentre, fanno 
ogni cosa per non essere uednti: & tanto quanto in questo sono 
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d^d belligeramrM tonna part «* ûpccjo» aari nonnumnu*m vldlmus. SimpliecB la loquciaeco* 

m prrUtunu dumnl, ob Id quod *oU ex <•!* mulivr t«f- U-dUuI, Teniin c*llldt miiltam atqn** «Mnh «uni. Per 

go »ibi K ilu« itn|H>iH>Tr pnwit. ri d^indr tntrintn qu*dr.»- r»ro rt rnbati*» vnc* loquumur, <-i*Jrm qutbus uttmur 

giDUvi* Icu^i* Kubve-Uerf, prout lp*i vldiiptu, atwklibiiji uleiilctii. Sua» ut plurtinum vwvs loter den 

qiurn vir, «'iiam wali.lu-, a mm levure qncflt XulU l*s t*t Labre formantes ailla ntuiitur viwvtbfiliR quun 

ù*lh capila tiu]Ioe*vc pra'frf-trm bntwiit ; quipima, cura iw*. Rom m pluntn*? *util idUnnui'jm vuri'-lidr*», quo 

eoratti qttIHbcl ex dt»initiuj ritcl. nullo *rrvnlo or- num a r^iiii'naiiu leucarum in lenu-tianiim diver>ttii- 

dliw mranL NiiIIa rrtfTmudl d^Knlbiumv» ptniui <*xton- l#m liiu*uarutit itiutuo nulbiCvuu?» ihKdtigmlium re 

dt'Qdi, nul aJtcrju» limrditui« t ciipidiuti* grntia pu- prnmu*. (.'<»irtno*»MAndl nuhlum vaille burborum rHi 

fiiaDI: rte<l vt-ti-rem bolum o*t khttui<:iti*!tt in iUi* ul»an- n«ol, nec qutdrm DitLatlx ttuuvIm ojU tiarK s^*d Blve 

Ifcquo (unum; nijn* qniif^m imnkl^ttiie ca'.idmii inirr- uocl« nive d*e quuti<-« «Jeudi liWd'^muM. Sulon»*ndu- 

rt'ffAt). unIUiu nhniu tutlUiiiit ni'i qt ^qnrum muriez cânttu Accumbunt, ot otiJla mAiïtiLLa nullnvo Knumia, 

veuJiniii anui:i -^rum. IU'j bl-il* nua iii libvruur n- eu m hncamenUK i«nni)M|u.- aliiK <*muU, Itabeut. Epu 

vew iiMlJbpir (itKdi^ri/». noc rt'u'*''" doinlhum balwl. In» kuili utquti ciLarUm v jL**ctilu U rrfiiqMa* ipniniPt ct>n- 

Ad pn^lriin aut^m w jKitkiwmuin Juiimnut * l utriuguul, llbjcuuL *ut to mnltiw fucurMurum tnU* prmaut. In 

cura «xtrum ht>#tr* fis qm-nipi^m mit niptKtirn do- r^tl-vuliM quilKb«daiii iiutfnl* ex thtnibicf faclin el In lu-m 

tineut aul luti-rciii^ninL Tune vnim i ;ti*U'm raptivl su^M-tuiU duriulUM : qui iii'hIuh quumvi.i inst'litun tt 

iBU rrmptjvf ruiwapgulnew^ «cnW '^n^jttaJii esuott-ns, v^rtor f*tfta*4?* vld« ri qiK-ai, r-ç.» mltilnnilna*' uN-m 

r^li ciio iu pUtca* el vicM piu»ini « Uinlton*, inviiuns- domiiuwndi minium «uv» tn plijnmnnt Midi* .». KU'bint 

que ojoii''.i et Mindc-tui ut oudi v** tu pr.rU:iin c<ni*an- cutii în (•l.tdvm «jrum rrtinculi* imbi pluninique dorml- 

Xuliiei fil dwih viDdlmlnrl pm|K-reut: qui otum*ti U8hb rontinjcerll, lu illl* inihiiu* tipt*l tnelmn qiwm iu 

nrtnjxu*ntn«' m<t(i tant ad putraïun w- «vingucit, Mqu« U|K*tlbiiji qu-i s liAbHwmuf), ease pcp-rn-J. (.V^rporc v*ldo 

repenu* lit mi m ininucoH IrruunL NulU lur» nulUcnve mutidi «tint tt expuliti. ex co qu<K| m-ipHw fn-vjui-nll»- 

inrtitum M-n*rjl, midefjicloTva mio» nt quiiqtuun jki- time latacL El euio t-gwtum inv quod hbJva dlxcnm 



ntka, coa/'ti euût, omol 

nul ci rrfplum. Miribillter c««' mlrr mrw cwiqu«c»liQ- a nrmlno pnvplci pottint : qui qnldem In hoc 
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nelti & schifi, uel fare acqua sono altretauto sporci & se'za ucr 
gogna: perche stando, parlaado con noi senza uolgersi, o uer 
gognarsi laseiano ire tal brutteza, chc in questa non tengho- 
no vergogna alchnna; non usano infra loro inatrimonii: cia- 
schuno piglia quante donne uuole: et quando le uuolc repu- 
diare, le répudia, senza chc gli sia tenuto ad ingiuria, o alla 
donna uer^hogna, che in questo tanta liberta tiene la donna 
quanto lhuomo: non sono molto gelosi, & fuora di niisura lu 
xuriosi, k molto piu le donne che glhuomini. che silascia per 
honesta dirui lartificio che le fanno per contar lor disordina- 
ta luxuria: sono do'ne molto generatiue, & nelle loro pregneze 
non scmoiw trauaglio alchuno: eloro parte son tanto leggieri 
che partnrito dun di, uanno fuora per tucto, & maxime a la 
uarsi a ftnmi, & stanno sane corne pesci: sono tanto disamora- 
te & crade, chc se si adirono con lor mariti, subito fanno uno 
artilieio con che saraazzono la creatura nel uentre, & si scon- 
ciano, & a questa eagione amazono infinité creatura: son don 
ne di gentil corpo molto ben proportionate, che non siuede 
neloro corpi cosa o merabro mal facto: et anchora che del tut 
to uadino disnude, souo donne in carne, & délia uergogna lo 
ro non siuede quella parte che puo imaginare chi non lha ue 
dute che tucto incuoprono co' le coscie, saluo quella parte, ad 
che natura non prouidde, che e, honestamente parlando, el 
peçtignone. In co'clusione no' tetighon uergona délie loro uer 
gogne, non altrimenti che noi tegniamo mostrare el naso & 
la boccha: p, raarauiglia uedrete le poppe cadute ad una don- 
na, o p. molto partorire eluentre caduto, o altro grinze, che 
tuetc paion eh' mai parturissino: mostrauansi molto desidero 
se di eongiugncrsi con noi christiani. In queste gente no' cono- 
scemo chc (messino legge alchuna, ne siposson dire Mori, ne 
Giudei, & piggior ch' Gcntili: perche no' uede'mo ch' facessino h £f*£ 
sacrifieio alchuno: nec etiam non leneuono casa di oratione: 
la loro uita giudico essere Epicurea: le loro habitationi sono in 
comunita: & le loro case facte ad uso di capane, ma fortemen 
to facte, & fabricate con grandissimi arbori, & coperte di fo- 
glie di palme, sicure délie tem peste & de uenti: & in alcuni luo 
ghi di ta'ta largheza & lungheza, che in una sola casa troua'mo 
che stauano 600. anime & populatione uede'mo soli di tredici 
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. tantum In dimltienda orina M iramundoe Etquamvl» nud>amoulc«t, Inter foemora tamen 

inverecuodoaque Un inarr« quam fcrralnm prubent: pudlbiindn ne honrrtc rr|ia«IU «int, ut ntllUlcnu* vl 

cutn «i'juiJpm îllos noblwumloqiicntcurt rarun pendu* drrl qananL praMcrqtiam ivgluncala illa anurlor, quam 

«uam lmpudlcl*lroe urtiuun ««•pliucmlnxl'wpcriipcic- verccundlow vocabulo pcclu«culuia Imam muni, 

rlmu*. Kallam l^m, nullum légitimait! thon foMua quod ci ta Mis ntique nnn aliter qiinm bonMte natura 

In »uw ronnubiU ub*ervaul, quintal" quotquot muHerai Ipm videndum rt'liquit 8cd >-t b<ic née quldem curaut. 

quL«|uaiu euncuptocil, tnt habercet deln tllw, quando- quoniam, ut |>aucl« ejpediam. Hua m*yl* Intniortim vt- 

cumque volet. al*quc hoc qm>d id prn Inlurlit aut op- gtono pudcndonim mnventur, quant noe In ort* itosttn 

probrio halM'juil, rrpudiarv potetiL Et In bac re utt- aut vultu* odentationc, Admlrandam pervalde rem du- 

que lant rkri qujru matière* e*detn llborute fniiintur. ce rem, mulierrm in eU mamilbut putpoevo Lixafl aut 

Zi-lm.1 |urum. Iititdlmwt rem pliirlmam . ii.ir.t map». ventrem ruealum oh minium partant babrnlem, cuis 

que fu-minw qaam m.»«cqll ; quarum arlifleia ut insulta. otnu<-« a-qac Intcgrir ar «olidw pwt partit m fctnper ap- 

blli «me »utL.fj. nul llbldiiil. blc hoursutlii «ratla lubtl- parant .w «i nuuqium p.-pcrl»i iiL Hm quI.Um m 

con.l» cfiHiiiiiiiK, Er l|>»x In ïenerandu parrulla fus- orwtrl cuplentlwlniw es«e inoartratiaiit. Xcminein In 

cuii4-e a.lm.Hluin sunt, neque dum gravlda» cltect» hac grntr leijrm allquam ohwrrarc vldluiun, urr. qui- 

miut, |«rDa> aul UNore» cviuut. tyrrlmmo mlnlmo>iae dem luda*l aut Mauri nuni M|x»rl polld* qu. unl, cum 

dolorr partnut. IU ut In cra»Uoum aUrreg MnaU>qqe lp.4» ceotlllbun ant paiiauU itiultu deterinrea plut, 

ublque ambitlent ; pr<.-^*rttmque pn«i partum In llumeu Etcmm non pçrwn.imu« qiio«1 MrntVla uila faclant 

quiHlpiam w!**' nhlmiirn vadunt, iudmjuc aanu? manda- eut qnod toca ciratltiniuve dcitnix. aliqua* tiabcant, 

Urtpie intlc vt-lutt pi-^-i'4 apparent. Cruitelllatf antem Hornm vltam, quar tintnliio voluptuu<a cal, Ep^'unuuu 

..: i. in-,-. , . I - ■ -i. ■■!)'.-<- . uiL ut fl Lllaa Fnt forni- »*Tisi:-i.n I IN rii r i I: ' i- u .. -r *■ - -iii^mII- ip-i- -m,; . .11; 

tain i^aai-crliavcrint virt, xtibltu certum quoddam effl- munev; lp«acqar tllnnim dotn'in cainjunarum ImiLar 

elutit nutetl. lum, cum quo pne Inueutl, Ira pronrlos conidrurU> «Miit. flrmltorcx niatul» arborlbu.. «olidaU-, 

footin In proprlIA utcrl» necant, ahurHUDtque drind», paJmamm MU» d^nper contovt^, et adversu» ven 

cujii^ r< i o. r.ui.m.-lnuniti «irum pan ull |iereunL Vc- Km cl lcmpe*talo* l.ill*ima-, nonnuIllHi'ie m locut 

nml.ict elLitautl pruiK.nlMOcconi|nctocorpore>iint, lia um marn*. nt In lllarim unlca •-«enta» r-wc per 



ut in LlUs qmdquam déforme nullo Itupicl modo posait eonas lnrenertmu<. Intcr qua» i- i.j 1 populmiMituas 
' Le t'ztt italien 4it ira, et mm peu n»; 4000. et mm pal 10000, g m 10 ans, tf nm peu S <m T. 
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case, doue stauano quattro mila auiine: di octo in dieci anni 
murano le population!: k doma'dato perche lo faceuano: per 
causa del suolo clio di gia per sudiceza statut infecto k eorropto 
et che causaua dokntia necorpi loro, die ci parue buona ragio 
ne: le loro riccheze sono penne di uccolli di piu eolori, o pa- 
ternostrini clic fauno dossi di peschi, o in piètre biaïhe, o uerdi 
lequali simettono pje gotte k p.lc labbra & orechi: k daltre moi 
te cose eh* noi i' cosa alcuna no' le stimiamo: non usano co'mer- 
cio, ne comperano, ne uendono. lu conclusione uiuouo & 
siconteiitano con quello che da loro natura. Le riceheze die in 
questa nostra Europa & in altre parti usiamo, coiuo oro, gioic 
perle k altre d initie, non le teughono in cosa nestuna: et an- 
chora che nelle loro terre lhabbino, non trauagliano per ha- 
ucrle, ne le stimano. Sono liberali nel dure, che per maraui- 
glia in nieghano chosa aldiuna: et per contrario liberali nel 
domandare quando, si monstrano uostri amici: per el niag- 
giore segno di amista, che ni dimonstrano, e, che ui dauno 
le donne loro, k le loro iigliuole, k si tiene per graudemeu- 
te honorato, quando un padre, o uua madré twiidom una 
sua tigliuola, anchora che sia nwza uerginc, donuiate con 
Ici: et in questo usono ogni termine di amista. Quaudo niuo- 
iono, usono uarii modi di exequie. k alchuni plinttrrano 
con acqua k lor uinandc alchapo, pensando che habbino a 
mangiarc: non tenghono, ne usono cérémonie di lnnii, ne di 
piangere. In alcuni altri luoghi usono el pin barbaro k inliu- 
mano hUerranvento: che e, che quando uno dolente, o in- 
fermo sta quasi che nello ultimo pnsso délia morte, esuoi pa- 
renti lo leuano in uno grande boscho, k corkhano una di 
quello loro reti, doue dormono, ad dua arbori, k di poi lo 
mettono in epsa, k li danzano intorno tucto un giorno: et 
uenendo la nocte, gliponghono alcapezzale acqua con altre 
uiuande, che sipossn niantenere quattro, o sei giorni: k dipoi 
lo lasciano solo, k tornonsi alla populatione: et se lo infer- 
mo si adiuta per se medesimo, k mangia, k bee, À' uiua. si 
torna alla populatione, k lo riceuono esuoi con ceremonia: 
ma pochi sono quclli che seampano: senza che piu sieuo uisi- 
tati, simuiono, k quello c, la loro sépulture: et altri molti co 
stumi tenghono, che per prolixita non si dicono. Vsono nel- 
le loro infermitadi uarii modi di medicine, tanto diflerenti 

(Traduction publiée la première tnU le mole d'avril 1.107.) 



eww con>|«'ritnu«, MJ- ul ineL«cs<ent b.tl.iloreiit.iiic p» viminrm, ml r.incuUtnm «uuln qiii~pmm t!liniilnr <t 

rlter anlmarutn <(< • < m iimUia. <Mrnu:i> i|iii>litn'i aul uIkIii- II, el m kvt «uni Inu r «• am .riimm j»itiKtiniuni 

aoptenniQ *hua iw.lr.» lubiUitioucâi v Irmiferuul; qui r<>ij.iii.-,rit Y.irltii m e*inim .loi rw.i niulit.^|:i4* mudi* 

eloi rvi rjiu.<.-im inlrrr.yiiii. naturalc n^-j-nt^nin ib-dr e*«M|iihj» utiintur INun» pikm ii'uiiiutlî <|.'f iin».*t<w lu 

mut, illrcul* k qu^l Pbieltl Yelieuit'lili» nr*lil» cm rju-mitn buino rum aqtui *f|M'UuM el lulitiriunt. tlli»- ik! raput 

h(K- farcnrnl, nb Id rj/i'id f>\ illurulu UitiKl^Tv lu e<Hb'Ui vl.t'.liilt.i piiuclilc*. ipribun ef». |»">- vr.-< l cl alimctlturf 

locu re^idenl'.n lier iniWtti* cnrnipuiÊtpii' rnjili r»-i'.ir. pulnnt nulbitii dcinde pn>ptrr rt* 4li«mi |Oajicl»im»rçl 

> rm m lonim ci>r|»irïbu* varU» c4i<i*nret u-jvtuu Ij- nlU* rarSmotit»» eBtni-rMe*. Alli i|ntbn*Utri In loct« 



pi-»,qiu- <pi|.|.<m ennim mtlum.li milv Huinirta b..l>l* biirtnti--»imi> al.pie iuhunuiiiiwIRiii «jfluwdi olnniur 

vl*» est Korum divliw «uni vuri.mim clorum awuiu im-l". Ipilppe rum «.nmi ^ncmpUi» nn>nlii nM>mi-nlo 

pliimif, »ui lu BHKlum li.|Hll(inim Ulonim, qiH». vhIkji r" 1 »!»""" ■■minuitil, illum «iu» |.r.ipln.j>ii.irT» In 

rtlrr l'nlcr nr-tler v<« lUrnu*. Ijininir «vr raU nll, <|in« vam Ibn.'rili'in quiutulam •(«•ri nmt uhl ruio la lHimbi. 

piM-iam o*il>u* ln|i|lh<v« Ttr|rJlljUB*ut MDillill* ruiiuiit; cri- fdl*f «ih» l)tl». Innuil.n» di.rtnlUiJil, lin|»iclluin et 

et Iuih ortiiiluji gratin rwl ffciiitM, luUla vi>l utin*^ rf«:iit«lN-r ( i<-m ad du.v nrlmn^ in iioru ^n*|w-nitmit, ai: 

KU^pentlnnt. Alla ^U'.H|Ui> ^icutliu futlUa ot Irvin pnidi- (MwimtMÎuiu durih cirra ouri» pic tq^ii.'nj'uai una lot* 

vitlU Iiahçnt; quw n«« oiunino |urs l|«'Udtlumiu-- illv cli'in i^. Inm. nie Ititcnm nuclc, H iu)itain ulelmn- 

CoioinutatUinlbuA mit mrTrlnHMiiw In vi-nd^Dilu nut «px* iibnm, i»x ^m» «puliLor aul l'ircllt'T, dl**« rivent 

etncwiii tiutli» utunlur, <juibu!< Mil» < <t qun.1 tiMuf» cpic-il. ad r«(m1 a|ipi>tiutit i t ilelti-lf , «i inibi -vl» ftn- 

cpciniosua pfopliuit : itnruin. iinlotiri. hmlia ca-u-ni'iiHt di iitc n licl". ad i<>hi> hatiltail-w* rcdt iaii. Quibu» lu 

rlmitla. qnx la h»r E«rn(io divins lialieiiiaf. mtiil p«td.:1i«, «I bli'tn n xirlii» )»'»i.« iu ukIui »-t et vlv al, «o 

antlinuil. Irai» peiiiliui »i»fnimil. née haberv eunuu. '«Je .ni Liinv;Je.«< eutiam miumleiiiriue rolcai et ad b*< 

In dandn .le uaturallier llbpniliwiml «uni, ut uibll qu»Bl MuuiMiem prupfliOii twnwt, lllnni e)u.i aUlnrp ar pro- 

ab eu» pviietAtur alitieuent Kl ^ucnuidiii<«likui in «Laurio i>liiqiil ntm niaxinii.* *n»t iphml CitTlminllH. At per- 



iitunt, nie In |*-tendo arrlpieivb» ciiplftljs^lmi, i»uci Kuiit qui tam i^nuidi 1 prjeléreiuit pcriculqm. cam 

poottquam m» cuiqiiam ainfc«j*t exliilniertiit. Maximum tbldtMn uemo |>«Htcii vlpltel. Qui fi tuin: Inibl for- 

putl'dlniumqur wiiirlll*' fine pltuuni la bue berhUH'iit, Ban d^iilunt, ntillam all.irn ha)»-t>t («ctea wpnllu- 

«od um uiure« qiiBJn fllla» propruw atnlri» mjIr )iro rum. Allô" quoijue eotnplurea barbaro» habent rlto». 



llblto hiberwlasofTcmiil, In qua rr pareil* uterqur m 
irt citmimal, ctiin uatam du», 



quu« criuudie pmllïiUtl^h^omlUlma» IW^ 
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[Textr (page par pa(e «t llf ac p«r llf ae) de l'&ltlaa primitive.) 

dalle nostre, che cimarauigliauamo comc nessuno scampaua: 
che moite uolte uiddi, ch' ad uno iufcrmo di febre qua'do la te 
?ieua in augumc'to, lo bagnauano co' mol ta acqua fredda dal 
capo al pie: dipoî glifaceuano ud grau fuoco atoruo, faccen- 
dolo uolgere k riuolgere altre due horc ta'to che lo cansauano su»»»*». 
k lo lasciauauo doruiire, k uiolti sanauauo: con questo usano 
uiolto la dicta, che sta'no tre di senza ma'giarc, & cosi elcauarsi 
saugue, ma no' del braccio, saluo délie coscie k de lombi k del 
le polpe délie gambe: ahi prouocauo el uomito con loro herbe : 
che simettono nella boccha: k altri molti rimcdii usano, che sa " l 
rebbc lungho a contargli: pecchano molto nella flegina k nel 
sangue a causa délie loro uiuande, che elforte sono radici di 
herbe & fructe k pesci: no' tengono scraente di grano, ne daltre 
biade: k alloro comuue uso k ma'giarc usano una radiée duno 
arbore, délia quale fanno farina k assai buona, k la chiamano 
fuca, k altre che la chiamano Oazali, k altre ignami: man- 
gion pocha carne, saluo che carne di huomo: che sapra uostra 
Magnificentia, che in questo sono tanto inhumani, che tra- 
passano ogui bestial costume: perche simangiano tutti eloro ni 
mici che amazzano, o pigliano, si fcmine corne inaschi, con 
tanta cffcritu, che adirlo pare cosa brutta: qua'to piu a ucderlo 
corne miaccadde infinitissimc uolte, k F moite parti uerderlo: 
& simarauigliorouo udendo dire a noi che no' ci mangiamo 
enostri nimici: et questo credalo per certo uostra Mag. son ta'to 
gli altri loro barbari costumi, che elfacto aldire uien meno: et 
p.che in questi quattro uiaggi ho uiste tante cose uaric a nostri 
costumi, midisposi a scriuere un zibaldoue, che lo chiamo le 
Quattro «iorxatk: nel quale ho relato la maggior parte délie co «*x<»*»<>- 
se che io uiddi, assai distinctamc'te, secondo che miha porto el 
mio débile ingcgno: el quale auehora no' ho pnblicato, perche 
sono di tanto mal ghusto délie mie cose inedesime. che non ten 
gho sapore in epse che ho scripto, ancorc che molti mieoufor- 
tino alpublicarlo: in epso siucdra ogni cosa p, miuuto: ahi che 
nonmi aliarghero piu in questo capitolo: perche nel proeesso *a«*.™. 
délia lettera uerremo ad moite altre cose che sono particulari: 
questo basti quanto allo uniuersalc. In questo principio non 
uede'me cosa di molto pt-ojiclo nella terra, saluo alchuna di- ïuim 
montra doro: credo che lo causaua, perche no' sapauamo la lin- in*»..', 
gua: clic in quanto alsito k disposilione délia terra, non sipuo 
inigliorare: wxhordamo di partirci, & andare piu inanzi co- 



pablirc la première fbl» le mol. d'avril 1307. 



«•grlliidliithua utnnlur, qua- H.« nnrtru .llv-p-ptint cl 
«lUronrcniuni. nt mlrarfn-.ur hauil panini quulit.-r lu 
de <|Ul!* ovaJtm' pi*v(-t_ S< irirM*. ql fp-rpioiiil dt<li<lrmi.i 
' xpcrlr ulla, cjm .'uriim ijq.'nipiain (i-hn- Hniv ...nli- 
prrtt. hum qiia f«-bri-.ciim ii»pi-ii.i>« Un|ui.-I .-il, ip>.im In 
frtgeiitisAtuiam oqu-im imntr-riciint ?t talrj.-ntii, pont- 
moiliiitiqii.' prr duu.« hi.rax rirca l^Ti^nï val d.ini. d'incr 
phinimun rali^rai. mm rv cl r**< urrrrr rotrunt. ri 
Irrtiio imI ilnnnirii'liir» nflrriinl; qtlu .piul'iii nii'iiira- 
Inr-ntn ctnn|>larc.i l'nmm xanitnh r*>»-iiliil viiiimi:^ 
]>l:vili> rtUtin. i,u|hti* ir:l<u, qualiiorvc iln-Vim itlr-^M^ 
riliout |Kiiu p.i>j=tunt.rnTUiiti^itntMitiinicir *.iii 
gultcin quu.|U'.' «lin ji. r«irpp .-iiKimliiiniiit. tu. h in t'ra- 
rhll*, wilva si», -(~\ lu lumltiurt til.Uriim |.ul|H' >v-lp 
HOi'Ium ail maiipim ruui r. fil. b< rln» q'i.x m 
<lif<Tuiit nifdiraniinU fimliv |ili'riM>i')iic |'i-(.vi.r;int. i t 
tuiilfirt nïit* n m.'ilti' aaliO<iiiM|ur utiir.tiir >\ns- l'iti^iitn 
■ llnuinc r.ir.' fnn l Milh» lun^uint' nintl<«|iir HtvinftiM'u 
huiu-irc al'iihil.uit, «harlnniin ►•lutum i* -hl-khi. . <|u.-i' 
c\ nulK H'iiH, IrU'-lihii!!, hrrtim variisquv |.[«< ll>ii« furi 
mit. Oaiin furrb ^TnnorMitKiu*. iihnnim *«MTilnp * ;inMii. 
O'miii'jiil* vrrummm |nwtq» nho v wrn.< iirKm :i nuits 
<|iw<lari est, nuMn lu lariimin >mi.l.i:n cuutuinu. 
noi, rl lunr nutln'in quMittn mruiu lm lui. ulil Cauibi, 
alll v«ru Isuami vonuot AliK i aruil-ii«, pr.» !<Thii:hh 
liomlDuin. |«'rn»n. vi'ncuntur' tn 'pilii-j« nui.!, m lu. mi 
nqm mrsibuA vornuili» »ir innuniiuii nm i". immaii 
►utu, ut m hoc omn»m ffralem o,,,m „,vo l»,u.,lcin 



) 

prrlmnnt »«t rapms détint al lum vin»^ .)«am rttini 
niw imli-IMiilP. rvm ru ft-Miaie «l^-lullutil, ut nlkll 
fi-ruin nllnlvi. hniium mu^xllci vel inspl>-| .pieat; qutw 
.]til.J.-m i-ir riTi-nw liniiiiiii. « ( ar rivrr- \ arii» m li» -|» uiihi 
froi|ii,'UUUH .oui. pit nilmuiiliu. ait* quoi 

iiiimtr..< iiwir.H »ir qm>.pn. ii..|uii.|.i„ 1 ii mautliii'jirr. 
mii^. Kl hnr pr<i rrrUi mjl«i;u. wira r.fu I.ii.mU- 
ninini . . ii,im |iiiIih, ». ,,«,1, plurlinas Imln ui. tK: IctU, 
ra'.'rmt m lii,- uum- «util, i.-uu-r «ils mirai n„a va 

'I "a'n I" me u UiH-v lus gt-mtuU tovip»no 

iiKnil.111, lum v .ri.i iiu, r «.v|ni>, «o mut u r-n-tri- rctau 
H m-iilis i]jir, r.-ni:ii |» r-|» il, ulrir. i. M» ll.mt nnrm 
jjiam qin in «J .ut 11 im- iIU Ijh i,hoq iui ikt liitMKutlonr-i 
ap|t<ll.i, ii.n<rri?n if panivl, vi>ii-.Tiji»iq;i.-; tu quo 
" I'" - vi-.iruin p.irti iii .li-imc l.' «lis 
JitMa lui;. :,„ 1 1. rnnUUni L-i.ll.-R5 v. riiuuauK'ti 
M>n (kIIhk- pul.lK ji-|. Inillii v. r.i.|ii(i]ii,uui.iiiiib,|nir 
tl.-ularil.-r a.- niiiitlaiim Iwu-. ntur, «kirr.i qm- 

m nutia tuf «iliuminvl» pro^qn. »s u.1 n..vujaii..raOT 
nn^iram pri.in in p. rlloi. n,Lm, a .pu |gmli<p,T Omrr. 
m* fn. mni. lum r. ili .. In liuc iiuvi^il 11.1-.in i«-.niiqjiu 
hMlabili.ioiiinn~1ii.Aii, ro* 1:1,11 viJimii», |.i.:jj,- u , i,t..i>i- 
n..r, q.i<«l iH>r.im l.i.nn.nn mm rupl. Unuu». prAMcniiuim 
ni.niiull.iiu a'iii.lciioi.inthnn. ipi.,,1 ni.nuulla lu. lu: lu lu 
tt llur.- Ilïa <-k«- ni.iiisirukint. lla-trii». \, r>, i e \u„ „ MO ,| 
•il ^Ul tillllu («Hlllni,. !i,. 4 q.- mu, ljtiha un u utrliar 
lati < «jc ipirut Cnii. <iplavlnni.*aulcni, ul illam .leiplluoueu. 
Icm u, l..mfi.i« n«vli,-atl<Tarni pn»Iu«r.'îtiua. Qua uiiualuii 
mu tulu 5UW.1H*. nos Joltlnc aniut, .,.«uu .ïïlZ™]iicr 
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steggiando di continno la terra: nella qnalc face'mo moite sca- 
le k hauc'mo ragionamenti con molta gente: à alfine di certi 
giorni fumrao a tenere uno porto, doue leuamo grandissimo 
pericolo: k piacque allo spirito. s. saluarci: k fu in questo mo 
do. Fumo a terra in un porto, doue trouamo una populationc 
fondata sopra lacqua corne Venetia: erano circa 44. case gran 
de ad uso di capa'ne fondate sopra pali grossissimi, k tenettano 
le loro porte, o entrare di case ad uso di ponte leuatoi: & duna 
casa sipotcua correre p ( tutte, a causa de ponti leuatoi che gitta 
uano di casa in casa: & oome le gente di esse ciuedessino, mostra 
rono hauere paura di noi, k disubito alzaron tutti eponti: k 
stando a uedere questa marauiglia, nedemo nenire per elmare 
circa de 22. Canoë, che sono maniera di loro nauili, fabricati 
dun solo arbore: equali ue'nono alla uolta de nostri battelli, co 
me simarauigliaisino di nostre effigie k habiti, k si tennon 
hrghi da noi: & stando cosi, face'mo loro segnali ch' uenissino 
a noi, assicurandoli con ogui segno di amista: & uisto che non 
ueniuano, fumo a loro, & non ci aspectorono: ma si furono a 
terra k con cenni cidixeno che aspeetassimo, k che subito tor 
nerebbono: k furono drieto a un monte, k no' tardoron mol 
to qua'do tornorono, menauan seco 1G. fanciulle délie loro, k 
intraron con esse nellc loro canoë, k si ue'nono a battelli: k i' 
ciasehedun battcllo nemisson 4. che tanto cimarauiglia'mo di 
questo acto, quanto puo pensare V. M. *fc loro simissono co' le 
loro canoë infra nostri battelli, uenendo co' noi parlando: di 
modo che lo giudicatno segno di amista: & andando in questo 
ucde'mo uenire molta gente p, elmare notando, che ueniuano 
dalle case: k corne si uenissino appressando a noi senza sospe- 
cto alcuno, in q'sto simostrorono aile porte délie case certe don 
ne uecchie, dando grandissimi gridi k tirandosi ecapelli, mo 
Strando tristitia: p, fiche cifeciono sospectare, k ricorre'mo eia- 
scheduno aile arme: k V un subito le fanciulle ch' teneumno ne 
batclli, sigittorono almare k quelli délie canoë saïïurgoron 
da noi, k cominciarou co' loro archi a saettarci: k quelli ch' ue 
niano a nuoto, ciascuno traeua una lancia di basso nellaoqua 
piu coperta che poteuano: di modo che conosciuto cltradime'to 
comincia mo no' solo co' loro a difenderci, ma aspramc'te a of- 
fendergli, k sozobrarao co' li battelli moite délie loro Almadie 
.Hir»ï. o canoë, che cosi lechiamano, face'mo isfragho, k tucti sigit 
torono anuoto, lassando disnwnparate le loro canoë, co' assai 

(Traduction public» la première fols le mol* d'avril 1SOT.) 

^chiper ncetanlc*, nccnnn pyrna miiltu* acnliuquc plun-* mua, ip*l emm c\tcmpli» reveroir! forent. Tmnqiie în 

ctrcumciintra. cl iutcnm cum uiuliL* vaniaque tocorum moulent quetndiuu pro|tenivcruiit, u quo cdticM M» 

illnrum inrotia catofereiitlAin h.Uwutca, tnn«lcm c-rlo* «cto iuvcrcuIih cl In I iniril.it ^ «uis pr.c(;«tin una wnim 

|«j4t aliquol dieu portai cuiiîiun appllcuimua, lu quo ax.uropli», nui» vervua nm regrenai «uni, Kl i«>at liirc 



I » prrtculu Alliloiio Kpinlul oniplacull m. ex iuvcuculi» ipa'.a quatuor In «tuirutl* luivium 
|icrc. Huma < nlin iitixtl |«.rtum qiiuinprlnium Intro- min |»iNnerutil. qucni faciemll modimi no» lminl p.inim 



«rc-oi fuiinoa, |KipuUU>inom uniun connu, aM cal, pa- n-tmlratl tune fulinua, prnql veair* antla pcq>eii<lcn5 

jnim «ut villaui *u|x'r aquiix, «t Vem-i|jc, posluun • •un- pul«-*l tiuucaux. l'a lerumruin lintrimi» aul» pneabuta 

l«nmiia, In qua Inucntea xx «mIih mit circitcr crant In Inter nu» uave»quc mmiro* «inimlxll «uni: cl nolwc- 

iwalum campnnarum. ut pnclnctiim cal, eflecta», utqtic cum aie rwriiice loqinitl anr.t. Ht llli«a nminw iioalro* 

Mi|icr HgnHa vajlb Milidf* cl fortitma firtniter fuioUia', uilcliscimu. MM reputurenm*. IStMMYMU fMt quo- 

imc quaruiu portlt'litu* Icvutiiii |-inl«*a porreetl enint, que ex dotuitiu* eurum pra'inetii'iroil* irert* non r,o»!tfa 

per quoautt lUtpra aii aUcratn tamqoain |mt coin;au'tta- |a*r nuire natitana lutvcntjirc cu'pit; i|iit1>na tt.i silu* 

Flninm ptrut4iiti tnuc^ttia crut. I^rllur liuiuMtioiîl |mijhi- nicntlVua cl mivihini mtatrla jam appn»pln*|iiiire Inel* 

UlUml» tnrnW qnnininiuiiini tins Inlulil aiint, nutlio plcnlllwij. nf-c lamen prulmte miili ntn.I.piani «illinc. 



pruplcr ni«< timi.r-- iitlcetl aui.t iinaniutircm (uiw«m- nupiran inur. ruraum lui inruimlcm ilmnnnim cruni 

fcatlm p<inlcfl «mne* nmtm ni» elcvav.-ruul cl wms fur»-» vclulai mmnultu c<iiia|)cxiiiiiia, uu.r Immnnltcr 

■»'!'• u. - i - 'l ■• 4,,i„;i:i runi. ginnii n m pn-p-c- > dlenuitca. n , ctmn nuixti Is clim ■■- linplentcx, 

CCC.' i\w 



■ Dulua cl hnu.1 lunnn mliiiiranilbii*, «wrtno- «àbimci in lui^tiu- nnxiclatw Intllrlnm proprim « vcllc- 
«Ici lin oruni lintrca vcl circiter, ttalgawi ex a«iUi nrlxi- laint eit|i|llua : rpi.T n-a miiRiuini mitli «uapii uMiem uo'iH 
rl« cnnillcc caviitiw. rpio tint luiu kciicpo ulutilur. nd uu< lune uUuUt. Tutii>|ue biiImUi rucliiui est. ut luvcorutm 
intérim per KM)iior «dventarc ei<riapeit|niiiA. <ju<^um lllic '|uii.« lu in'-iri-' iiiij«a*ii»T.inl unvitiua, mni in man* 
Iniiielcri cril^icm noatnim hatiilnmquc mlmnlcj*, ne prucilin'iil. ne illt qui in linlrilm* craitl, aca*' a tn^ii* 
ac*e circiltu 110* ijuiliipic rcrcnl*'» uua e minuta a*pie|e cluhir^rilca niiiKcmilniniMarcua auiet Ititcotleprtil, u<w- 
liant. Quiw n-ifl ipnapic c\ .ulermii prtHplelentea. plurt- que ilurlftxlmc mclttiirenl ; qui vcmn ilouilliu» l»cr ma- 
ma cia nmieitia' aii;n.i dcdiuiua, quibu* cou ut nj tum re nalanlraaili-enli-lunl, alnitnll lnli'iitca lu uudis luu- 
InlrcpMI acceilercHt ciurtatmiuur. qu«J UimcB cltlcera cciu rerctinnl, ex quibu» conim proditiunrm cii«Dnvl- 
cimtempaa-ninl. Quam rem bobla |»relplctit|l>ua. mnx mu* Kl lnni non aulutu nu«met ninsnanlmlter dcfcii. 

derc, verum ctUm lllo» uravilcr oflcmlerc Inccplmua, 
il* ut pliirea mirum |>liaaclii» rmn alraire i 



ail en» rcm^-ana inccplmua, qui iicqunquaiu iioa prituto. 
Uni niiBt, qulnlino nmiM'ii eoufcatlm In lerrani funcruul, 



ut lllMuaull»jiercxpccl«rc- jmrra perfrfg'rliuiu il jn-uiius In |ajuto 
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lor damno si furono notando aterra: moriron di loro circa 15 . 

o 20. k molti restoron feriti: k de nostri furon feriti 5. & tucti 

scamporoao gratia di Dio: pigliamo due délie fanciulle & dua 

huomini: & fumo aile lor case, <fc entra'mo in epse, & in tut- 

te non troua'mo altro ch' due uecchie & uno infermo: toglie'mo 

loro moite cose, ma di pocha ualuta: k non uole'mo ardere lo 

ro le case, perche ci parcua caricho di conscientia: k torna'mo 

alli nostri battelli con cinque prigionî: k fumoci aile naui, k 

mette'mo a ciaschuno de presi a paio di ferri in pie, salue- che 

aile rnoze: k la noetc uegnente sifuggirono le due fanciulle & 

uno delli huomini piu sottilme'te del mo'do: k laltro giorno ac- 

cordamo di satire di q'sto porto & andare piu inanzi: anda'mo 

di co'tinuo allungho délia costa, hauemo uista dunaltra gente 

che poteua star discosto da questa. 80. leghe: & la troua'mo mol 

to différente di lingua k di costumi: accordamo di surgere, k an 

da'mo co' li battelli aterra, k uede'mo stare alla spiaggia, gran- 

dissima gente, che potenano essere alpie di 4000. anime: k co 

me fumo giunti co' terra, no' ciaspectorono, k siraissono a fug 

girc p ( eboschi dismamparando lor cose: salta'mo i' terra, k fu ^Abowuonin 

mo per un ca'mino che andaua alboscho: k i' spatio dun tiro di da 

balestro troua'mo le lor trabacche, doue haueuon facto gran- 

dissimi fuochi, k due stauano cocendo lor uiua'dc & arrosten- 

do di molti animali & pesci di moite sorte: doue uede'mo che ar- 

rostiuano un certo animale ch' pareua un serpe'te, saluo ch' no' 

tenena alîa, & nella apparenza ta'to brutto, che molto cimara 

uigla'mo délia sua fiereza: Anda'mo cosi p, le lor case, o uero tra 

bacchc k haua'mo molti di questi serpe'te uiui, k eron legati 

pc piedi, k teuenano una corda allo intorno del muso, ch' no' Knuento/a 

poteuono aprire la bocca, corne sifa a cani alani, p t che no' mor ^ t{ta d 

dino: eron di tanto fiero aspecto, che nessuno di noi no' ardiua 

di torne uno, pensando ch' eron uenenosi: sono di grandeza di 

uno cauretto k di lugheza braecîa uno k mezo: tégmo epiedi 

lunghi k grossi k armati co' grosse unghie: tengono la pelle du 

ra, k sono di uarii colori: elmuso k faccia tengon di serpe'te: 

k dal naso simuoue loro una cresta corne una segha, che passa 

loro p, elmezo délie schiene infino alla sommita délia coda: in 

co'clnsionc gligiudica'mo serpi & uenenosi, k segli ma'giauano: 

troua'mo che faccuono pane di pesci piccholi che piglianon del 

mare, con dar loro prima un bollore, araassarli k sarne pasta 

di essi, o pane, k li arrostiuano insulla bracic: cosi li mangia- 



(Traductlon publiée la première fol» le moi» d'avril 1507.) 



mu»: pmpterqnod reliquU phuvhs suis ru ni daman 
i-orum tuiLximo reltcli», per mare nalante» ont nés In 
temim fuxenmt. tjiteremi'll* ex els viictnil vt'l rlrviter, 
vu!ncrau«verf>plunbai<, et ex un»lrUqiiluqucdutiUxaL 
IwkL«, <|ui oiuurviex Itel «mil» ioLulumlUli re«Ul«tà 
mi». Compreliendinius aulem et tune ex pr*.l»ril» in- 
v™rull»<tu«« et vl m» treu, »r debtnc donios eoruui v|. 
silubiinuK, et In illii* lulroiviniUK: voruin in rl» quld- 
qii«n>, niai vetulaa dua» et n-CToluntein vlram unteum, 
lion luvenlimi* Qun* quldcm enrum dnmiw l#nl suc 
reudere nun voluimu». ob Id quiid ci.mteumlUe nernpu- 
him hoc Ipnniu r»-*o furmidjUtiuiiA. I\«d hirc. uulera ad 
uavr* n<M(riu m ni pr.«uv"<« e»pin-l» quinque remeavl- 
mu»; H tNMtlfin L-iipUvii^ pnclerquum iuvenculo*tpiia* 
in ei»mpedllni» ferretri alllguviitiux Kwdera venu iuven- 
ituli» mpilvurumiux vlninim «mis iwrvcolentl nocl* a 
iiiiMh MililllimiiDi- rtanenint. Hi» Itaque perertl». w- 
qucntl die c«)n<-nr.Uviiuu* > ut tvliclo |»irtn ill<i. longliw 
«niundum rollrtn procederemu*, iH'rnin>i.-<jilf nxx 
fere leur», fp-ntem oluun quamiUra cnmpenmu*, lin- 
Kna et eimvi rtMiMic peultiia a prtore dlivrutu cunvc 
nlimiMiiir ut cUiAJH'ni lnibl ii«>*tnim nni-«>run > uiiii4 T <*t 
dfiiude In Ii'rnun i|ic^iD ruai iirn iruli* no*4n* acede- 
n»niUA Vldiniurt anU'in ItiDC Mil IIIuh ui pliif»j;rutium 
lurtum tin inilllit pcrH»n*rum vet riroltcr rxinirr*', qui 
ïum no» «pprupuin* piTiarnafniut, ntNpiaqiiAin nt«p prie- 
atolali buui, quInlnioruodUquii'hubrbanl h-HcIIk. «m- 
w tn «llvasct DïmoraUliruutrunt. Tum vcm In ter 
in unaro in rlhss tcadcntcoi 



qiuntnH frl \alirt*i lacui» perambulantc». mnx tentona 
plura invrnimnn, quai Ibldom »d piacanilani gva* illu 
U l.'n lerat, et in lllta capiogo» ad decoquend»» epalas 
ïum Ijmca arccflderat, ac proferto boulin* ac |>lure* va- 
rutruin rpeelrrom fùmx* }&m awal«t. Vlillmu«»ulcm 
inlbi connut aaaan anlntal, quod ent. dtmpti» ail» qui' 
Ini» nreuat, acrpcntl elnillllmoin, Uunquo brutum ac 
Mtvcrlrc appart'tiat, ut élu» non modkum ralrnrrtnur 
fortUiU*m. KublK vero pet cadrai lenluHu kingiu» pn> 
KTFdlrntlbu*. plurlnioe buluacemodi serpente» vivo» In- 
vc&lmu», qui lie»tlii pe-dlbu». oraqunque funibns li^at», 
no e»deœ apcrlro poawnt, balwhani, nruul de canlbu» 
aut fert» nJik», ne UDrdero quoant, eltirl «nlei. Aspee- 
tuin tam forum rodent pra w feront anlmalia, ut aat 
III» vnnencea puuuiU-» nullalrutu auderiinu» ixintlncere. 
Capmdl» In nucnitudlne, bmccblo vero cum medlo In 
l&niilludltKf icqualla aunC IVde» limfuit jnat»rk»leM|ar 
muHum «e fortlhu» angulisnrmaln», nef non et dlw-vlo 
rviu prllvni dlverdM>lni»m li»r*cnt t rmclrunique ac fa- 
eii'ii» ven --*LTpenlip gi*tan(, a quikrum tuirlbu» nuque 
nd .'Xlreinnm rnudfun wt» qua*d»n) per tertrum sir pru 
tenilttur nt anlmalia 111» vvrti* aerpenlett r^o ludlc»rc> 
niUH, et nlbilomlnus eln ireu» pn»f»t» veveitur Tanein 
suum gra* eadeio ex pisolbusquiM in mari piacuntur. 
ctfiVImiL Primnm enlin pl»ciriilM Ipso» In fenenti 
aquit «liquantbner excoquunt. deindevero rnntundiint 
et coniplt>Uuit et In pane» eounluliiiant, quo» >uper 
pruna» Insnper UHTent, et Undem Inde poste» mandu 
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uano: proua'raolo, & troua'mo che era buono: teneuono tante 
altro sorte di mangiari, & maximo di fructe k radiée, che sareb 
be cosa îargha raccontarle p, minuto: & uisto che la gente non 
riueniua, accordamo no' tocchare ne torre loro cosa alcuna per 
miglior assicurarli: k lassamo loro ncllc trabaeche moite dclle 
cose nostro in luogo che le potessino uedere, k tornamoci p 4 la 
nocte aile nani: & laltro giorno come uenissc eldi, uede'mo al 
la spiaggia i'tinita gente: k fumo aterra: & anchora che di noi 
simostrassino paurosi, tutta uolta si assicurorono a tractare co' 
noi. dandoci qua'to loro doma'dauamo: k mostrandosi molto 
amici nostri, cidixeno ch' q'sto crono le loro habitationi, k che 
eron uenuti, quiui p 4 fare pescheria: k cipregorono che fussimo 
aile loro habitation! k populationi, pche ciuoleuano riccucre 
come amici: k simisseno a tanta amista a causa di dua huomini 
che teneuamo con esso noi presi, perche crano loro nimici: di 
modo che uista tanta loro importunatione: facto nostro consi 
glio, accordamo 28. di noi cristiani andare co' loro benc a or 
dîne, k co' fermo proposito, se necessario fus.se, moriie: et di 
poi che fumo stati qui quasi tre giorni, fumo co' loro per terra 
drento: k a tre leghe délia spiaggia fumo co' una populatioue 
dassai gente k di poche case, p.ehe no' eron piu che noue: doue 
fumo riceuuti co' tante k tante barbarie cérémonie, che no' ba 
sta la penna a seriuerle: che furono con li balli k canti k pianti 
mescolati dallcgreza, k con moite uiuande: k qui stc'mo la no- 
cte: doue ci oflerseno le loro do'nc, ch' no' cipotauamo difeude 
re da loro: k dipoi rfessere stati qui la nocte k mezo laltro gior 
no, furon tanti epopuli che per marauigHa ciucniuano a uede 
* re. che crano seuza conio: k li piu uecchi cipregauano ch' fussi 

mo con loro ad al tre populationi, clic stauano piu drento in 
terra, mostrando di farci gra'dissimo honore: per onde accor 
damo di andare: k no' ui sipuo dire quanto honore eifeeiono: 
k fumo a moite populationi, tanlo che ste'mo noue giorni nel 
uiaggio, ta'to ch' di gia inostri ehristiani ch' eron restati aile naui 
stauano co' sospecto di noi: k standocirca 18. leghe drc'to infia 
terra, delibcrumo toruareene aile naui: à al ritorno era ta'ta la 
gente si huomini come do nc che uennon co ! noi infino al ma- 
re, che fu cosa mirabile: k se alcuno de nostri sxcansaua dcl ca'- 
mino, clhiuituino in loro reti molto discanmtame'te: k alpas- 
sare delli fiumi, che sono molti k molto grandi, con loro ar- 
titicii cipassauauo tanto sicuri. che no' leuavamo pericolo alcu 



(Traduction pabliéV I» prrralrre fol» le noli d'avril 130T.J 



pcrlmiiB Almi'ioqnc qtmmmiilu .'«ulrnl» < itnrl.vpie 
uni In frurtilwiiiniii m »..ri» riuli. iU.|« rviiii. til. .yix 
loneuio enumcr;ir- rur. i Cmn uni. n. n <>lvi< .i,l < t iiiu. 
KCtatfrnint mm trclm-nl, 11IU1I ••* rvl.tn rtinim. ni au 
pliu>llr ei<l>l* wi'iin lirr. ni jiifcn.: V'iÎKirilij». iiilllilmft 
tu «*l--«leni iinuin t^iili'iu^ pfrïiitili.t rtv rcruV., ni*m*, 
lu ÏOCiB 1)t:l»' prTïH'îiit.Tr |M^*i-:it, ilrri'hliil'H'Ht 0 ", *d 
uavrji iKitttiiu* <iiii niK lriti r»' i r» .1 inmv "I* V'^rri 

<ll<\ cuni fi'irin Titan IL' i|» r. I miïnn.nn m lin>n-j;ru 
tera *3Sbît.'ri' |.fTi .'plmu* ait ipnn in li-mcn luric art-ru 
■Iniv. Kt ij'initnn m* uoAti UniMo* ■«.(•'hri.i nu'. nip 
noi» tanifti HittT un- |» rKil-riioniiit, <1 n -Liiriiin pr.uti 
cure «c «>iiwrsirl «nui ►•■< urii.il.- ••..•(«• tunt. «mirent 
no*tron pînriuium f.uv priMmiilmlrs. iiixituwtii.-pifi 
llllr habiuiitiii. < K-niiii n»ii !••««•. vrniiu <|ii,»l pi-, .mit 
irmU* iwlvru- rain ; et l'Irlrv. n>j!iiiitii«vs m »•! <"<nim 
jiigo* ruin ih ruTc itcn-inu -, ipHt ot *»nlm iiiw t;ii*«|iiiiin 
uml'i» ri l-ijj- r>- M'ii' tiv El haut. •|uiil« ni île noW< ■•-»n - 
rrprni<1t uni n II Uni. uinivcirum ilu'iriini lllnnim ii'hm 
u-bitluinuy o* « ^m>ii^. it 11 ' i*onnu Hilniti'l *-ritil \ i*A 
au^cm f^runi niiirna Ti^iiiuli wiîKirtuiiii-»!*, rnnroril» 
\:niuj( siiu es li.tïii* i-iiiu HIih in Iw^i.» a(i|injiil'i. < ijtn 
Moliill inelil.*, Kl murri'i DiTOf^lt^f, iMiiiir*» wr».'!!!!/» muri 
Cnm i«»nur in+wnm \» -r in » cxtiiiwni ilir« <-l inn 
ram eli [KT |ilwnni tfrr»nii|ur lllnm rio-^lti^ iiitti. l-u 
taji. urt [uicuiii uu'jm iimviu iluuux»» ilom>irqm vrn>- 
mil*, ulil cuid toi Umqur luunaxt» rirrtowniw «h i-in «il» 
eupti rula>us, ut scrttKre 



mm i hori-l» rt rnnliri". »r p]»tirli>ni« InlarilliK' «1 lirtv 
lutnlsii-, ti' r iiwii rnin f-n 'il i< < iliiii ii-qui- mtilnv Kl 
ihi'li n. im ii- ill« n-.|nl. vlniiju. niii pM|Tii.i in.jn-f< mia.s 
ntitii.run, nnini imnliinlitiiir .ilitnl, tnin : «j'ii* >|ii|..leui 
Iim^ ,-ir iin|wiTllllJt' hnllirll jlwiit, m vu ci<ti* m |>-*isl»»n- 
xiflli i Ti'in'i J l"'WlTii.tni «ii^'fii llhr il-* unariini mr 
du du- |*TMltiniiiM, in^i'ii. ii'tmlt(iïn:t-|ii«' ptipntu^ ni, 

f*î'1'' rnnrliilhiiH' *IUp»irr'tnr ail îh.i/irl. nrlri* ailvr 

nll, quorum ^ ninTi'^ n>v ^'l'^iii. i-i^>ii:int, ni Ki-nim iul 

ali"> n<pirn peij;iw, qui li>n k -iu- m ti»»,i .muI r un-arv 

iiiik, «piml ri nui'li'in aiinninniH Un- iHrin i.iritr nnn 
r.-i. .|ii^i,(<,s l|~i n..lrw Inii^iiid tum ti<intin-K KiutntK 
nui. ni iipinl<|'uminri| ( iv,.,.nini ■iluilnii<.«, |« r lui' 
Sr.M n.«'rhi .li.^ nnn 1,-.^ .-uni. ..h imI„. ,in~tn 
nnliiiii.ivli.il* r> hmii.cr.im Mnlrnini m< li. idnn-ii 
plrruninur in nnxi.'tjiir tlm-iT.qii.' i,i>ii inifj:ni.« rxtl 
lis-. N'olit^ .iiil.-m l>i.. uni i-iii .^mii nmliT In t^i- 
runi it-rrrt * xl'lvjilll'iio, a.l \ f n\*'* uc-ia- rriK^Un* |mv 
p[*«uiuiii< Kl ipiiilrm nr.^irii fiv'i. w -u lniu i^ipuiïci 
rx i ls virofum »r tnulirnim mullii'i.I.. tirrurrit. qnl li*** 
ti^iui- .vl rnwi 1 prrvw«.| il ni i s-iirit, ul ïi-* i|vtim iiuraliiK- 
fun-1. C'illnqur n<i»ln <iu. ii.pmin illucn' fall^Hluln 
In ri.niitiflfi'ivl, Ip^l niw yiihl<'vnl^im. *•! m fhIp rfitaru 
lu, m rpiilm» di.nnliatil. M'j-Ji..M"h:i«. niihnlifliaul 
lu lr.in.ilu q ui«|u<i Baininum. npiul plurlma 
min» t-l iiiaxlm». Mt D.« cnm r-ui« urtlllrn» woir». Iren» 
miuetuiiit, m nnlU uwiidiin pirlrul. |«rrlitiiriM-i-wnm« 
PluriiuS viiun «iruio nu» r— 
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no, & molti di loro ucniuano caricchi délie cose che ci haue- 
uon date, che eron nelle loro reti per dormirc, & piumaggi 
molto ricchi, molto archi à freccie, infiniti pappagalli di ua 
rii colori: & altri traeuano coq loro carichi di loro manteni- 
menti, & di animait: che maggior marauiglia uidiro, che per 
bene auenturato siteneua quelîo, che hauendo a passere una 
acqua, cipoteua portare adosso: et giuncti che furao a ma- 
re, uenuto nostri battelli, entra'mo i' epsi: et era ta'ta la calcha 
che loro faceuano p ( entrare nelli battelli, et uenire a uedere 

10 nostri naui, ch' cimarauigliauamo: & con li battelli leua'mo 
di epsi quanti potc'mo, & fumo aile naui, & tanti ue'nono a 
nuoto, che citene'mo per impacciati per uederci tanta gente 
nelle naui, che erano piu di mille anime tucti nudi & senza 
arme: marauigliauousi dclli nostri apparecchi & artifici, & 
grandeza délie naui: et con costoro ciaccadde cosa ben da ri- 
dere, che fu, che accordamo di sparare alcune délie nostre ar 
tiglierie, & quando sali eltuono, la maggior parte di loro p, 
paura sigittorono a nuoro no' altrimcnti che sifanno li ranoc 
chi ch' fctanno aile prode, che uedendo cosa paurosa, sigitton- 
nel pantano, tal fece quella gente: & quelli che restoron nelle 
naui, stauano tanto temorosi, che cenepentimo di tal facto: 
pure li assicura'mo con dire loro che co' quelle armi amazaua- 
DM enostri nimici: et haue'do folgato tucto elgiorno nelle na 
ui, dice'mo loro che sene andassino, perche uolau'am parti- 
re la nocte & cosi sipartiron da noi co' mol ta amista, & amo 
re sene furono a terra. In questa gente, & in loro terra conob 
bi & uiddi tanti de loro costumi & lor modi di uiuere, che no' 
euro di aHargharmi in epsi: perche sapra V. M. corne in cia- 
scuno dclli miei uiaggi ho notate le cose piu marauigliose: & 
tutto ho ridocto in un uolume in stilo di geografia: & le inti- 
tulo LE Quattro oiORXATE: nella quale opéra sicontiene le cose p, 
minuto & per anchora no' sene data fuora copia, perche mo 
necessario conferirla. Questa terra e, populatissima, k di gen 
te piena, & dinliniti tiumi, animali pochi: sono simili a no- 
stri, saluo Lioni, Lonze, cerui, Porci, capriuoli, & danii: & 
questi ancora tenghono alcuna diffbrmita: no' tëghono caual 

11 ne muli, ne co' reuerentia asini, ne cani, ne di sorte alcuna 
bestiame peculioso, ne uaccino: ma sono ta'ti li altri animali 
che tegftono & tucti sono saluatichi, & di nessuno siseruono 
per loro seruitio, che no' siposson contare. Che diremo daltri 

b. i. 

(Tradactlon publiée la première rbU le mol* d'avril 1SOT.) 

ooucti. quMDoblsdedcranl, 111** rellaculia lliu qui bu* feeeront, Itllqno enraie qui ad nira aufureranl, »ic 
dormlunt vccUntr*, plumarla vldelnei pnediila neemm tune pcrterrill fucrunt. ut m» fartl noalrl noamet re- 
» tnulta» «ciiunque inullaa *c InnuiU» direraoram prebenden-mu*. Verom Moi moi aecurwaeoao f.'clnma. 



' «upcllectl- nec ampltua «tupldoa caae prrmiaimu». inainuatile» 

di* rliam ma ducebanl. qnod rum lalibua annl» liualra uualttti perlnirrenioa. 

Kt quiddiun adimraliile dicam, qqod I- rortunatum w Pue*qiuun uulem lllu* ill* lot* die In navlbua Dostris 

felloumque I puul»l qui iu Iranaïui-andui aquU ni» in featlve Iractavlmua, Ipaoa a nobl* ahlturoa eeee monuk- 

coltodorauve auu tranevect*» puteral. Quamprtnium mua. quomam aequenli noria nu> abbinc abacdereeu- 

auuim *<l nuro porliKiinu*. rt pbaeeUM ucialroa cou- ptabamua. Quii audlto, Ipai (uni Humilia aml< ItU beoe- 

eaadere volulmiM, m lp*> phaaclurum noatrurum an- vulenilaque moi a nobia «gre"*! tunt. In hac («nie 



connu. IWU Ipaorum no* corailatilium et noblwum ooruniqae ITT» qiiammulto* eorum rllu» vMi 

aaoendrro raoairtantiuin. ar navra ix-.tr** vident con- viqae, In quitwi» hic dialiiu linmornrl non cupio, cura 

eu|il*e<!uUum inouï fuil, ul noatri idem pluux-li |>rn* pueten noaae reetra queat nuiloata* qualtter In quarut 

pne pondère aubinenfereniur. In lu»* auleni noalria na> m«ll..num banim roearuro mafia adminuida wino- 



ciadeni pliaaeha rcceplmua ei ela quulquut pntulmua, laUique dlenlora ronarriparrim. ae in llbellum uuuil 

oc coa ad uaviw noacnia uaque|M-nluiilmu*. Taiili rtkam atilo xeo^iupliku collei^rlro, quotn libellant or atcuk 

lllonint per luaro naUutea. et una no» concomitantes »i.«t la iumulavl. el In qua alngula iiarlirulurller et 

advenerunt, ut toi advenUtre moleslluaculn forreinus. mtnullin nnUvi: aed harti nu-. a me non emlal. ob Id 

cum «iquldetu plurea quam niillu m iiixtraa narea. Il- qnud llluin adbuc revlarre collatloiwrequr iniln ncreaaje 

cet nudl el inennea, lutrolt Uvi ui, ap|«raium artlo- est. Terra illa »»nt* multa papalOM eai. oc mulil» di- 

ciuniquo noatrum nection al navlum l|Niarum raaguiln- rerataque anlnudlbna el noatri* puuebadmo almlllbua 

dlnem mirante*. Aat lune quiddam rlau durnuin «eel- nndlque deiutxlmft, dempila leonlbn*. un>K rorvla, 

dit: nanicum inacbinarunitortneuloniniqiivbellicnrucn aulbua. eaprenllaque ot danila, quai et qublem ilefor- 

nnatrorum quidam eiouerarc concuperernaa, el prop. mlUb-rn qnaoKUm a ni*tria retlnraL Kqul» ao mulia. 



ter l»e Un|iu*IU> i«iu< macbmœ Ipaa. borh<lia>imi> lo- aalniaque et canibuc ae otnnl mlnulo peooei>, ut aunt 
nuuuent, para UU.rum inuluia, audiio buliuremodl orra el ilmilta, noenno el racclnla arroenll» penltui 



tonitruo, aoae In mare nalltan» pr»rl|aUTit, retull m- earent: veromWBien ailla quajn|J«rlnil» variorum ca- 
Ula> «uni ranoi In ripa aldeulea, qciw al furtaaala tumuU nerum anln»llt«i«, qua non facile dlxerim, abun- 



luoaum quidquain audiunl, me in pmrundum Imi I*. dantea «uni; lames omnla allveairl* «uni, uutL.ua In 
UUtuno immergutit, quoniadnjudum cl rena Illa lune «uni aajcndl* minime otuaiur Qukl idurat Bi toi 
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uccelli: che son tanti k di tante sorte & colori di penne, che e- 
marauiglia uederli. La terra c, molto amena k fructuosa, pie 
na di grandissime selue k boschi: k sempre sta nerde che mai 
non perdo foglia. Le fructe son tante, che sono fuora di mime 
ro, k difforme altucto dalle nostre. Questa terra sta dentro del 
sou« port la torrida zona giuntamentc, o di basso del pararello, che de- 
"Si ecriue eltropico di cancer: doue alza elpolo dello orizonte 23 
gradi nel fine del secondo clyma. Vennonci a uedere molti 
popoli, k si marauigliauano délie nostre effigie k di nostra 
biancheza: k ci domandoron donde nenauamo: k dauamo 
loro ad inte'dere, che uenauamo dal cielo, k che andauamo a 
uedere el ino'do, k lo credeuano. In questa terra pone'mo fon 
te di baptesimo: & infinita gente sibaptezo, k cichiamauano 
in lor lingua carabi, che uuol dire huomiui di gran sauido- 
ria. Partimo di questo porto: la prouincia aidice Lariab: k 
nauiga'mo allungo délia costa sempre a uista délia terra, tan 
• s™ vor. to che corre'mo dessa 870 * leghe tutta uia uerso el maestrale, 
v.".u» m r , dlî faccendo per epsa moite scale k tractando con molta gente: 
"rotT™^ k in molti luoghi ritchartdmo oro ma non molta quanti- 
ta che assai face'mo in discoprire la terra, k di sapere che te 
tmumo oro. Erauamo gia stati 13. mesi nel uiaggio: & di gia 
enauili k li apparecchi crono molto co'sumati, & li huomini 
sirjofati m cansnti: acdiorda'mo di comune consiglio porre le nostre na- 
^ ui amonte, k ricorrerle per stancharle, che faceuano molta 
* acqua, & cakfalarle k brearle dinuouo, k tornarcene per la 
uolta di Spagna: et qua'do questo dclibCTa'mo, stauaino giun 
ti con un porto elmiglior del mondo: nel quale entra'mo con 
le nostre naui: doue troua'mo infinita gente: la quale con mol 
ta amista ciriceue: k in terra face'mo un bastiouc con li nostri 
battelli k con tonclli k botte k nostre artiglierie, che gioea- 
uano per tucto: et discharichate k alloggiate nostre naui, le ti- 
ramo in terra, k le correggemo di tucto quello che era ne- 
cessario: k la gente di terra ci dette gra'dissimo aiuto: k di con- 
tinuo ciproucdeuono délie loro uiuande: che in q'sto porto po 
che ghusta'mo délie nostre che cifeciono buon giuoco: perche 
ienauamo clmantenimento per la uoHa pocho k tristo: doue 
sto'mo 37. giorni: et andamo moite uolte aile loro populatio 
ui: doue cifaccuoiio grandissimo honore: et uoleudoci parti 
re per nostro uiaggio, cifeciono richiamo di corne certi tem- 
pi dellano ncniuaoo per la uia di mare i* questa lor terra una 
^ondoiture gente moite crudele, k loro nemici: k conrtadimenti,* o con 

(Traduction publiée la première foie le mol» d'avril 1SOT.) 

IMilIflio -tlvrn-<-nim modimim oc colorum pcoti»rura c<Kipwm|4i mal. bomSnc-tqur labnec perfrarll, rem- 

que alitnm» fn-run'll »unt, ul (il rit vl»a ebamila<i«c nigncni mtrrtx» de rt-vuur»n<lln navlrutln noatn*. qii<e 

oiimljIK Itr-fto «IqiiKlcm IIU n-raltutn mnriu fnn-tt- oijium on<11<]n» rcctpl«rhant, cl reprtenda llKjnnia tol- 

fcnnioc omi. xilviH m* iH!iuH»tibu-i inattmU pb'na, 4|uie l'imu» cimci-rdlahi : lb qtia diim prolnirrrroun unanl. 

4>mnl i«'m|K>n> rirrui, m-c corum onqiuim folka tl-nint. ml une pn-pr p"rtui» nnitm numufl loiiua orbta <-pll- 

Frutlu* rttn!ii tnnuiitrnilHlt'a r< ni~-strln nmnlno d:*ï*iml- muni, in qurm ruin naTtUu-* ni~flrta inlrociintei"'. jrn- 

le* alwot Ha-cclnr irllun ta tiïtTWÏa «ma Kita e-rt dlrc-rU? leni Ibidem inflntlam tuvrnimu*, qiue d*» mm nuKitti 

*uh pamlb-lo nui ('«nrri tr-iptrum dcucrtNI, ud<I-> p»ln* Ml«c-i'|'ll «iiilci'in. In terra uuicm nia navti-ulam unni» 

honmiill- l'iunh'tn hc Tljnotl irlho» in-adlbu» rlvrat in rum rr!>i|iil« luviritli-i oroorlJ ne dolllu ooTam fahrlra- 

fliie rilmuitH «•■cundi. \4t4nt4 auiccn Imln cxlKt4-ii(il>uji, vlinui, i|Ka*--ue machina* nrvlraA ae tormrnta bellira, 

nue rontrinpUiiitn popaloi- tnultu» advetiii rflliiirin al< qiw lu aqitisundti-iif pvtic |>rribanl. in U-mun wace|il- 

miraritcs: qnibn» H«d«> Trnin>nni(i nii»«, nnrtmmiim narr» nb r\t •"«onefavlmun. ri 



m*, r 4-«ir> inviwnAc kttji irmiU o<* dn» h« in u rram truimua ri rrf-H-lmii». rom>ïimqai|ur, 

rr.pon.llinn-'. qu<«l ri ullqur i|wl rrrdrlnot. «1 |M-nltus rt>|«K»viinuii 1b qua rr <Ha.->drm t. lluha Id 

lu bat irllurr bii-dl-iiTl» ronir»v.' <«crrai p)«irrn InMI cnl* non par\'nm nnlu »<!Juvam*n exblbaen>: teqno 

lulnu», m 4|iiiim*i-4inim Innntli wiiim» ba|-tluri frre- animn n»l>la dr mia vlclualibn» rx aJI'wtu largili i"i*«n- 

runt, mr l'.inini linxnu rharalW. Imio i>>t, niamw «npirn- le aua furrr, |>rupUpr q-j-xl Inibi pnrpaaca de n<wtft4 

11* Urne vi-TAnlr». Kl pmïinrl» IpM Paria» ab lp»m nue- r»>n»iimp»lmo«: qiuim qntdrm r.'m ingviili pro brnt-pla- 

rnpnUi rrt. l'o«l»-a util»? m i*-trtuTn lllum Irrramquo rtrrr* cilit dnsimuti, mm aatt-i Icnnla tune Irnrrrmea. rnm 

lin4|H« a ni« i -4 a<* HtH'Ubibim rnlinn lrabanaTixiuil4=i rt 1er- qullnu HiHpaniani h4K«inun non nl'i lndia*rnu>a rrpr- 

ram lir«ain vlw -nnpTarqucnira. imii lxi h-iH-Afl» pur- t*n> potn|««rmu* In porta autrm illo xiitii didntl 

tu II!»-» Triirrimm, faiti-utra || , jrro«clrc'iillu»qar tnlrridn p4-TKtitimn«, frcqu-^iltun ad pnpulatinnrH eonim c«m 

muit'w tri . .un -t.'iitltMH inultl» r4>nvrr«int4-« -.rarlàcim cla rvuUf. uW niuifuli wibU non pamini extilbebenl bo- 

l/.^nr: ubi in plrn«q«r t«:l«aiinim, «.-.l lion In grandi nort'tn, N<>bl« aiit^m porturo runulrm r«lm «t navlin. 

r<>pu.i'mlmUi>.ciimn4jblat4-rrni>lllaiirrport|v.et<iinrla llourm ourtnun rrflr«-urrr ronrupiwnllt 



• ronrt-pîtrentlbu». . 

nuniiii r.jret, tune nurtlr rrm mpfiwi» Kl qtua tunr tir- aunt illi rrutem quamdam valdr frrocetn cl cl* Infanain 
«W-rlm jura m<-nni>iq» In navl-pulenc nuaira |ieralllcni' etitcrc. qui ccrtoannl tcinir-te prr ruun martii In In- 
inu, cl oaralia nualra apptnuv-H)iie a os ri ton peno u con m terrain per Inndtu Ingretn, nuoe prodltonc, 
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forza amazauano molti di loro, & seliraengiauano: & alcu- 
ni capliuauano, k glikuauan presi allo lor case, o terra: & ch' 
apena sipoteuono defendere da loro, faccendoci segnali che 
erano gente di isole, & poteuono stare drento in mare 100 le 
ghe: et con tanta affectione cidiceuano questo, che lo crede'- 
mo loro: & proraette'mo loro di uendicarli di tanta ingiuria: 
& loro restoron molto allegri di q'sto: et molti di loro li offer 
sono di uenire con esso noi, ma no' gliuolemo leuare per mol 
te cagioni, saluo che ncleuamo septe, co' conditione che si ue 
nissino poi in canoë: perche no' ciuolauamo obligare a tor- 
narîi a loro terra: & furon contenti: et cosi cipartimo da que- 
ste gunti lassandoli molto amici nostri: et rimediate nostri Ripante 
naui, <fc uauigando septo giorui alla uolta dcl mare p ( eluen- s. e. 
to infra greco & lenante: et alcapo délie septe giorni riscon- * l 
tramo nclle isole, che eron moite, & alcune populate, k al 
tre déserte: «fe surgëino con una di epse: doue uedemo molta 
gente che la chiamauano Iti: et slipali enostri battelli di buo- amip»«u»i 
na gente, & in ciaschnno tre tiri di bombarde, furao alla uol ^&a£., por1 
ta di terra: doue trouamo stare aipie di 400. huoraini k mol 
te don'e, & tucti dismidi corne epassati. Eron di buon corpo: s*™* 
& ben pereuano huoraini bellicosi: perche erono armati di lo 
ro armi, che sono archi, saette k lance: et la maggior parte 
di loro teneuano tauolaccine quadrate: & di modo selepone 
uano che non glimpediuono el trarre dello archo: et corne 
fumo a circha di terra con li battelli ad un tiro darcho, tutti 
saltoron nellacqua a tirarci saette, k difenderei che con sal- 
tassimo i' terra: & tutti eron dipincti ecorpi loro di diuersi colo 
ri, k impiumati co' penne: & cidiceuano le lingue ch' non noi intcrwirato 
erano, che qua'do cosi simostrauano dipincti & i'piumati, che ^ fOTLbl ' 
danon signale diuoler cobattere: & ta'to perseueroron i' de/en 
derci la terra, che fumo sforzati a giocare co' nostre artiglie 
rie: et como sentirono el tuono k uidono de loro cader morti 
alchuni, tucti sitrasseno alla terra: per onde facto nostro co'si- 
glio, accordd'tno saltare i' terra 42. di noi: & se ctaspectassino, 
combatter cou loro: cosi saltati i' terra co' nostre armi. loro si 
uennono a noi, k combattemo a circha duua hora, ch' poco 
uantaggio leua'mo loro, saluo ch' enostri balestrieri k spingar 
dicri ne amazauano alcuno k loro feriron certi nostri: k que 
sto era, p ; che no' ci aspectauano no' altiro di lancia ne di spa- 
da: et tanta forza ponemo alfine, che ueniino altiro délie 

b. ii. 

publiée la première folt le mol* d'avril 1307.) 



nnne per vlm quatnmulww eorum Interlmerent. mon mum valldiqar aprnrebanl, mm liquident naines nrnui 

dncarentque doinde al ion ren> in «nom Ihtiid (manque sais, areubu* videltcat et noriltia Unoriaquc annolt ea- 

donnai caplirnhM dùovn-Bl, «mira quo« Ipni m vlx de- aenl, quorum quuque nmiplures Donnas etnun qundra- 

rendere pOMieur noblii Inainuanlea, jronlem illain quant- Lave arnta gerebont, qulbuj wn npfmrtuoe som promu- 

dAm Inuabltitre inciilam, quo* In mari leurla rentum niebant, ut en* In larulnndka RagUllit aulatn allquo non 

aul ctrrller rrut Q<mm rem lp»l nobi» cum luit» alTer- Imnnllrvnt. l'unique nim phaôella nontrta Irma ip«t 

lu ne qurhmonla eoiiiiuetnoruvorunl, ut el* en rowlo- quanta* «ut «gltu» vnlalua appropiaaaeroua, ornera d. 

Initia magna cp^leremu». protnlttereinuoqueut dp Un- tltu In mare pronlleruat. el inflnitla rmla»la eairlttM 

lia «m vlmllrannui. min ru»- pmpirr qui»! llll tartan- oe»e conlra noactrenuo, ne In terr»œ dmx'ndern pnm.-. 

le» non paruin "treetl, »>« n»MM.um v. nturim aponto mua, ilefendere occcvnerunt OmD.ee vero per connu 

— pmphai.M.ilepint. qq.~l plore» ob num acceptai* diverti* rolnribuadopIriL, .1 variw roiiicmm pvnnla or- 

laavimun, d< mpli« arntrni. qqn« data «mdlttnn* rr nhlt oranl : qu<w bl qui oohlseiiru vcnerenl a«i»lclrnte«. 



o»tl oranl: qu<w bl qui oohlaenru vcnerenl a«i>lclrnte«, 

C4'plnta^, ut aidl inmli* llninbua in prtipria remoan'nl, llloa ad pra'llandum parafns ct»e quoiltf^umquv 

qnnnlHin rriliicrndoruin eornm ruiam «unclpt-r» nequn. ptciiaaiat-inm pliiml*urnail«unl, n«nKlr»lnuavorunl. 

•Iiiam Intmilelinmwv cul rondilimil l|wl qiuinfmlanler In lanmm auu m Introllum Irrne nubia lm|ndlcrunl, ul 

wrquievrrubl El lu llb»amlr.N( nooirim plurlmum i»f- onxlvimina roof Mua* nnalrna In coa eo*cll ftMfliniuj 

fecloa derellnquonli'n. ali p|» alwrrwlma». Rortauralta rnillti-ir, quanim aadllo lumullu Impolnqun rlao, nec- 

■nlem reparniisqui' navaltbua nKUK se|«lein per gy- noncioto iilMtoqm. m terrain morluui dvcldnar |ma. 
ram mon», vrnl» Intrr gnrnim et |rranti-m imw du- , pi-nl*. iwnni-s In ii-rmm an» nxrprrunt. Tumqoe 

c*nte, navuavlmua dio». IW quu« plurinila ohviavl. lolrr m» c»n»ll|n xlci ,1e nuliia In terrnm \M*l poa con- 

mua inuill», qiurnm ipiidem allie habitats, alhr vent exrdavlmu* rxllirr. et «dversoe eus magna anima pu- 

dravrtjrrrtnL Hanirn itniur nul tandem approplnquan- Bran-. i|H<hI .•« ipildem ferlmua, Nam lam adreropm 

um el nuve* u<wln» tmbl MJtere raeirnU-., lidimn* ibl. Illrui ni u-rrnm cum armi. notria proallulmaa, contr» 

«lera quaminailmum c. iill« aeerrum, qui inaulnin illani que illi rir aean nobln nppneueruni, ut duabua ferme ho- 

lly num'ii|iiir< nt : qnlmia pmcpei'tla ei iwvii-hIik pli*"*' ri» r»hiiiiuum Invlcrm KnuMrlmiu bellnm, preter Id 

liaque nintn» virl« valldia el tnarhlnl* tribu» riipalia, qmal da ela mautnam rarcrriuu» rlelorlam, deinptix 

terra* eldeiu vinnliu iippniplnquanioa, qtuidrlnir«*niini ninim |H?rpauri«, qung tialistaril culubrlnarllqne noalri 

vlmacmn mulivrlbim qiiainniulllii Jima llmn raat'coaa- suis Interrmemnt lella; qood Ideirco lu eObctiini wt. 

pexlmun: qui, ul de prtorlbux habllUBi eut, «w nudl qulaaelpaaaa ooW»aelancrl« enolliuaqae Doelriaaublltl 

meanu-s. corpurc ïirenoo «raat, nis nun belllcofî pluri- «»r rubtrabebanl. Verumtanvn Utitu «lcmiim m eos m 
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spade, k corne ghustassino le nostri arrai, simissono in fuga 
per craonti & boschi, & ci lascioron uincitori del campo con 
molti di loro morti & assai feriti: & per questo giorno non tra- 
uaglia'mo altrimc'ti di dare loro drieto, perche atanamo mol 
to affatichati, k ceue torua'mo aile naui con tanta allegrezu 
de septe hnomini che con noi eron uenuti, che no' capriuano 
in loro: k uenendo laltro giorno, uede'mo uenirc per la terra 
gran numéro di gente, tutta uia con segnali di battaglia so- 
nando corni, k altri uarii strumenti che loro usan nclle gner 
re: & tucti dipincti k impiuinati, che era cosa bene strana a 
uederli: il perche tucte le naui fecion consiglio, k fu délibéra 
to poi che questa gente uoleua con noi nimicitia, che fussimo 
a nederci con loro, k di fare ogni cosa per farceli amici: in ca 
so che no' uolessino nostra amista, che li tractassimo corne ni- 
mici, & che qua'ti nepotesaimo pigliarc di loro, tucti fussino 
nostri schiaui: et armatici corne rniylior potauamo, fumo al 
la uolta di terra, k non cidifesono elsaltarc in terra, credo per 
paura délie bombarde: & salta'mo i* terra 57. huomini in quat 
tro squadre, ciaschun capitano con la sua gente: k fumo aile 
mani con loro: & dipoi <Zuna lungha battaglia morti molti 
di loro glimette'mo i' fuga, & seguimo lor drieto fiuo a una 
populationc, haue'do preso circa di 250. di loro, & ardemo 
la populatione, k cenctornamo con uictoria k con 250 pri 
gioni aile naui, lasciando di loro molti morti k feriti, k de 
nostri no' mori piu che uno, k 22 feriti, ch' tucti scamporo- 
no, dio sia ringratiato. Ordina'mo nostra partita, k li septe 
huomini che cinque ne eron feriti, presono una canoë del 
la isola, k co' septe prigioni che de'mo loro quattro don'e k 
tre huomini, sene tornorono allor terra molto allcgri, mara 
uiglia'dosi délie nostre forze: k noi alsi facemo uela p, Spagna 
con 222 ' prigioni schiaui: k giugnemo nel porto di Calis adi 
15. doctobre 1498. doue fumo ben riceuuti, k ucnde'mo no- 
stri schiaui. Questo e, quello che miacchadde in questo mio pri 
rao uiaggio di piu notabile. 

• 

1f Finiscc elprimo Viaggio. 
Comincia elsecondo. 



(Traduction publiée la première fota le mot* d'avril 1507.) 

«tnmiii vlolentl», ni llln* mm «uidili mucronlhuaquo quadrifaruun «llviri, trn vlri alniriill deeurtooem suum 



.lancut. obiuih lu fUAMim pal ■*■* M neniorn convi nu lum, Vi rumuiu.-ii iUu:nn;:uu i.-.i.-.i.im |.lunmum 

«uni, M no* cempl vIctoTTw. inirrlectki ex cl» ruinera- que rrrunn-n nec non intereaipto* ex via iuulio«. atnnm 

tteque pluriinia, de* -rurruni H<w aatem pro die tlle, In 4 rtigam coejnnma. el aduaque populaUoocm eunira 

louriore fupu nequaqtiam iuaequl voluimua. «Mb tdquod unain pcnequuti fuimaa: ubi nomprvbcnaia ex eia XX* 

ralU'all ntmlum tune caaemua: qutn pollua ad navea captivia, eaïudcin eorum |xipululUiciem Ijml combuasi- 

niwti» nm tant* «optent lllornni qui noblaciim rené- mu*, et tnauptr ad navea noatraa cum IpeiH xxv cautlris 

rm.nl, rrnirnvimun Ijetitia. ut Lontum in pe rnuilium vu repeuavimua, Interfecll* ex codent gente % utnerattequo 

l|«t atwdpere poaatent. Sequentl «nient «dvcniante Aie, pJurinil*. ex nueirto auu-m inlerrtnpt» du 



ronqiuuro caterram, continua Inatmmcnltaque alita qui- lent rcciiperavcr 
bu* in belll* utuntur bucrinaulem: qui el quoque de- Irliun per itoa d< 
picil omnexac variia rolucrum plural* ornatUxuit, tu qui noblatuni (Il 



rldliua* per Itvulam lr«un onptnaam trntlum appro- «cl vulornttl* xxii, qui ouinea ex IM i 

i rernnru in |m- 
r, viri irplifa illi, 

picil omnotac variia rolncrum plumisornativrant, tu qui noblatuni illuc vencram. qnurùiu qutnqur lu pr»- 

ul Inlaen nnrnrulo foret- Qulnua peroeptla, ex Inlto tnl«eo liella rulnerall rxtllennl, |iba<el« auo In inaul* 

rumiin inter non dclibrravlmua catiailio, ut al gena bmc i lia arreiito, cum raptiria aej>lem quiM illl» tnbuimua, 

nobia tnimicltiaa parurel, nnaanet omnea in utum enn- trea viUellcet virus el quatuur mulien'a, in lerraui vuani 

«refpimnuJ rlderemuaque mntuo aemper, »c Intérim cum rau.Uo macnoei WÊfpM vlrlitm noslrarum admlra- 

ula^oremua, ut amieoa nobia illo* elBreremua: qulbiuj llnnn mffreaal aunt Kaaque Hirpanl» viam aeqnentca, 

afnlciluun luauram non reciptL'nlibuji, llliwquaai boatea Calinum tandeui re^M'lIvlrnua iwirtuni, rum ccxxn cap- 

IrmcUremua, «c quotquot ex ela coniprehondcrr valvrv- llvalta peraotila, décima aulnio Octubri* die. anno IVv 

moi, aervoa noetme ne manrlpl* iir-rpetu» faceremna: mlnl «rcrrxax.* Ubl Urtiealme miacepti fulmna, an ibi 

clrea plaram ipaam in emalem cnptiriai nrwtrua vrndWImiia. Kt ha-e aanl qiue 




• Nous dlroiu comment on aurait pu se t 

• WWiuLfadt im. 
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Uanto alsecondo Viaggio, i quello che in epso uiddi 
piu degno di memoria, e, quello che qui segue. Partimo 
del porto di Calis tre naui di co'serua adi 1G. di Maggio 1499 
k comincia'mo nostro ca'mino adiritti aile isole del cauo uer- 
de passando a uista délia isola di gran Canaria: et tauto na 
uigamo, che fumo a tentre ad una isola, che sidicc lisola del 
fuoeo: et qui facta nostra prouisione dacqua k di legne, pi- 
glia'mo nostra nauigatione per illibeccio: k in 44. giorni fu 
mo a tenere ad una nuova terra: k la giudica'mo esscre terra 
ferma, k continua con la disopra si fa inentione: la quale e, si 
tuata dreuto délia torrida zona, k fuora délia linea equino- 
ctiale alla parte dello austro: sopra laquale alza el polo del me 
ridione o. gradi fuora dogui clyraa: k dista dalle decte isole 
per elue'to libeccio 500. leghe: k troua'mo essere equali cgior 
ni con le nocte: p^ehc fumo ad epsa acîi 27. di Giugno, quan 
do elsole sta eirea del tropico di cancer: la quai terra troua'mo 
essere tucta annegata k piena di grandissimi fiumi. In questo 
principio no' uede'mo gente alcuna: surgt'mo con nostre naui 
& buttamo fuora enostri battclli: fumo con epsi aterra, k co 
me dico, la troua'mo piena di grandissimi fiumi, k annegata 

b. iii 



S. '< 



AlUgata: ru 
hop, vuga'la 



iTradaetlon pabllee in première fbl« le noli d'avril 1M7.) 



DE SECt'SD.VRI-i: NAVIOATIOXJS CURSl!. 



Quantum a<l wcundari» navlgallnnla c-irsum. et m 
quaj in MU ntemoratn dtrna ran*pexl, dleetar In «e- 
quralltw*. Kamdrtn UHur tnchnantm nartfratlrmem, 
l'allriiim rilt liniu |wrlum anno Pnmlul i mmun" 
MiUI die. Q«o exila fort» no» curutim nwlruni l'ampi- 
rîritlitt lui in»M)rm arrlpiente*, nrrnon ad tnifuliirum 
ninimn Cnnarl» vUaro traïuabcuntett, In lanlam nart- 
pnM <it i ami Ne nuira, qui» IkiiI» Inroladlrltur, 
npplU-art'inuv ti M farta nolnn <ln llgnln et aqoa prmi- 
rlone, et navlratiune nwnra rurmitn per leherclum ren- 
I «m lm xMfc pmt enartimlm xix dm temun quamdam 
Durant tandem tcnulinu*. qnajn quîdrra firniam exaa- 
tere cenralmua, rouira HUm de qoa farta la paperlnrl- 
ba« mcniio «et, et quie qnldem terra In ton* tornd» 



exir» lineam irqulooeilairin ad partem Ao.«1rl «ta ont : 
mpni quant merldlonali» pnlu» ae qolnqoe exaltât irnuli- 
Ihiii extra qundrumqne rlliri», dlrtatqno raclent terra a 
pfftenominalts IiimiIip, qt per letwrrlain venttim eona- 
ul»t. leiicle qnlnrrniln. In qua terra dieu cnm nocti- 
bo» alunir* xxvii lunil, eam un) In rancrl Ironie» e»l. 
exister» repenmua, Eamdrm terrant In aqul» nuinmo 
jmbmentnm, nerrinn majniht lliinitn|lnï« perfumm e»»» 
hiYi'Wtn'iH. qua* rlquldctn armrl pluriinum vlrldem et 
pmreraa altiMlmaaque arbnrea babentem inonfftrtbat, 
umlr nrmlnnm in llla ea»e tune perccpintan Tunt ver»» 
ri.ti«tliimH« et rUaaein nnetrnm ancoraviutas. »o]uti« 
lli>nnullt> phawll» euro quitus In terrain Ipeam ne re- 
lier- trntavlmui. l'urru uu» adltum lu lllaoi quierentca, 



• 14W au lieu de UtO. 
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pcr grandissimi fiumi che troua'mo: <fc la comettëmo in moite 
parti per uedere se potessimo eutrare p, epsa: k per le grandi 
acque eh' traeuono efiuini, con qua'to trauaglio pote'mo, no' 
troua'mo luogho che non fussi annegato: uede'mo per - efiumi 
molti segnali di corne la terra era populata: & uisto eh' p. que 
sta parte non la potauamo en t rare, accorda'mo tornarcene al 
le naui, k di co'metterla p ( altra parte: k lewilaîmo nostre an- 
K»tr* k. et chore, k nauica'mo infra leuante k sciloccho, costeggiando 
* K di continouo la terra, che cosi sicorreua, k in moite parti la 
co'metie'mo in spatio di 40. lcgho: k tucto era tempo perdu- 
to: troua'mo in questa costa che le corrente del mare erano di 
tanta forza, che non cilasciauano nanigarc, k tncte correua- 
no dallo sciloccho almaestrale: di modo che uisto tanti incon- 
uenienti per nostra nauicatione, facto nostro co'siglio, accor 
damo tornare la nauicatione aile parte del maestrale: k tan- 
to uauiea'mo allungho délia terra, che fumo a tenerc un bel- 
lissimo porto: el quale era causuto da una grande isola, che sta 
ua allentrata, k drento si faceua una grandissima iiusenaia: & 
nauicando p ( cntrare in epso, prolungaudo la isola, hauc'mo 
uista di molta gente: et allegratici, uidirizza'mo nostro naui 
per surgere doue uedauamo la gente, ch' porauamo stare piu 
almare circa di quattro leghe: et nauicando in questo modo, 
hauc'mo uista duna canoë, che ucniua co' alto mare: nellaqua 
le neniua molta gente: & accorda'mo di hamrfa aUa mono: k 
facémo la uolia con . nostre naui sopra epsa con ordine ch' noi 
non la perdcssimo: k nauicando alla uolta sua con fresco tem- 
po, uede'mo che stauano fermi co' remi alzati, credo per ma 
rauiglia délie nostre naui: k come uidono che noi ci audaua- 
mo apressando loro, mcssono eremi nellaqua, k comincio- 
rono a nauicare alla uolta di terra: k come i' nostra co'pagnia 
uenisse una carouella di 45. tonelli molto buona délia nela, 
sipuose a barlouenlo délia canoë: k quando le parne tempo 
darriuare sopra epsa, aUargo li apparecchi, k ucnne alla uol 
ta sua, k noi alsi: et come la 'carouelletta pareggiasse con lei 
& no' la uolessi inuesjire, la passo, k poi rimase sotto nento: 
& come siuedcssino a uantaggio, cominciarono a far forza 
co remi p< fuggire: k noi che troua'mo ebattelli per poppa gia 
stipati di buona gente, pensand ch' la piglierebbono: k tra- 
uagliorono piu di due hore, k infine se la carouelletta in al- 
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et cirmiti cam Wrpiiu gymulnt, ip*nm ut pm-tnrtum 
ot, Hic tlumlnum uudlKUblque pcrfujoun luvcnimuit. ul 
uuNqiuni locnui «wet* qui miulmittnquiri non îimnade*- 
wr*l. Vhlirau* tnnicn Inu-nm per fluixilna tpea signa 
quAranulU, qnetnaduinduni 1p-a eadem lellu» inuabl 
Uila nwrt fit Ipcnlin muUU f<rcundi> At qii«nl«ni ciulem, 
algua corinidcratun. in ipmni dcaceiidcrc itequibamaa, 
ad mïm noâlnM reverti rouronlnviniua. quod d qui- 
dem fceimu* Qiilhiix ebhmc eiancnnit!», |*uito» Inlcr 
Icvaiilctn cl «rrorcuo» vcntum coIUtrralilcr ac-ruudum 
terrain, de apiniulc vcnto, naviitavitnu», pcrtcuuuile* 
*n plus intérim, plurtbu* quiiiu quik'trA^lnU dunuillbus 
leudx, ni m ipKaiu ]>cnclrarc InxiiUtn valrrrinu*. Qui 
labor oiniict tujuiiK citilil, cuin aiquidcni illu in lalere 
iiiiiriti fluxunv qui t serorco ad ni!uci'~tr*ieM auibst, pic 
vtulcntuui compcrlmus. ut idem miuv » narlgubllo 
non pra-liorrt. Quibu» cngnilLi lueuuveiilentlbu», con- 
»lllu facto rnnventmu*, ul iiavlirlum mwtruiu pcr niaro 
a.i mM.BtnUein reUcclcrcmus: tunique w-condura UT 
raro ipaim in Untum Mvigavlmu»; ul Undcm p<irtul 
uni ipplicarcmu», qui bclliximtiuii Iuhuuuu Mli*d 
mncnquo einum <(U?n»UiD In cjii» iiikTixii tcncbat. 
^uj)m qiti-Tn n'ihiA navifrjintlt>uj( tit In ttlum lnln>lre 
|Ki*cmu«. liuuicniuim in innula lpt«. urniium turbun a 



Cuin* rr-i frratcn l;rlnti nno puni m cxtillmtt«. Igttur p*' 
ratu uaviculU niw4ha, ul in ciuiidcrn In^fuLain VAdcre- 
mu*, llntrt-m quetn<Uirj. In qua pci^onir complnr^« 
cnuil, ex etto tnart venire vidimun' prapter quod lune 
curivetituiuM, ut ciii InviuUipfMn* «nnprclicnJiTt'iiiiis; el 
tnnr In llto* iwviswv. cl In «min. ne cvjcIitc |»*scnt, 
circanidwn ocon plmun Quitiu* ra» qunquc rlcc nilcn 
tibu», Wdlinuit idot, aura lcui|x'rau manrnle, remit 
Fiila BiniiIlHH mmuin crwlla, qiuul (Innix »c rroutcn 
tr» >»• AlKniârarc vcllr; quam rrni «c idclro» iIKim ••flli-e- 
rc putavimuM, ul indc ium in admirultuui-rn c«javcrt*î- 
refit Cuin vuco nbi nm cimiliius ap^rofMDqu-ftrv rojmo- 
VLanmt, rcmui mum in aquaro ennvenurt, ternun venais 
rcinifçarc inou'pcrt*. Al lune ludiàacuin carUuMura unam 
qHadrAglutaqulnqur'doliurum, vulalu colerTtmaiu edu- 
cebamus, qua? tuuc lali itavuiio dcuua cal. ul nubîto 
vcnium KU)mT e<M obtinerru Cumquo imivudi in kilos 
advcnlwi commwliuui, Ipel nom i 
|0 idiiwlo «ui» unllnatr apargci 



Ip^k fuir.cn> rnnatl tuai. Al nos, nonnullis tune rxpedi- 
tix |>1uuh-Iui, valldm vins sti|iatis. Illos tune cnmpn beo- 
derc puianleti, mus In eoa iucurrlmua: contra quos bis 
KcmlnU ferc horl« nebia nitentlbun, niai cartmau* noetre 
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tra uolta non tornaua sopra epsa, la perdanamo: k corne si 
uiddcno strecti dalla carooelia k da battelli tncti sigittarono 
almare, che poteuono essere 70. huomini: k distatiano da ter 
ra circa di duc leghe: k segne'doli co* battelli, in tutto elgiorno 
no' nepote'mo pîgliare pin ch' doa, che fu p, acerto: glialtri tut 
ti si furono a terra a saluame'to: & nella canoë restarono 4. 
faiiciulli: cquali non eron di lor generatione, che li traeuano 
presi dallaltra terra: k li haueuano castrati, che tucti eron sen 
za membro uirile, k con la piaga frescha: di che molto ci ma 
rauiglia'mo: k messi ncllc naui, cidixeno per segnali, che li 
haueuon castrati p t mangiarseli: k sape'mo costoro erano una 
gente, che stdicono Oamballi, molto effcrati, ch' mangiono 
carne humana. Fumo con le naui, leuando con noi la Canoë 
per poppa alla uolta di terra, k surge'mo a mcza legha: & co 
me aterra uedessimo molta gente alla spiaggia, fumo co' bat 
telli aterra, k leua'mo con epso noi edua huominini * che pi- 
glia'mo: k giuncti in terra, tucta la ge'te sifuggi, k simisseno 
p. boschc: & aUarghcûmo uno delli huomini, dandogli molti 
sonagli, k che uolauamo essere loro amici: elquale fecc molto 
bene quello li mandà'mo, k trasse seco tucta la gente, che po 
teuouo essere 400. huomini, et moite do'nc: equali uennono 
senza arme alchuna adonde stauamo con li battelli: et facto "«p. 
con loro buona araista, rendemo loro laltro preso, et man- 
damo aile naui perla loro Canoë, et la rende'mo loro. Qnesta 
Canoë era luugha 26. passi, et largha due braccia, et tucta 
dun solo arbore cauato, molto benc lauorata: et quando la 
hebbono uarata in un rio, et messala in luogho sicuro, tucti '* 
sifuggirono, et no' uollon piu praticare cou noi, che ciparue 
tucto barbaro acto, che gligiudica'mo gente di pocha fede & 
di mala conditione. A costoro uedc'mo alcnn pocho doro che 
teneuano nelli orecchi. Partirao di qui, k entra'mo drento nel 
la insenata: doue trouamo ta'ta gente, che fu marauiglia: con 
liquali face'mo in terra amista: k fumo molti di noi con loro 
aile loro populationi molto sicuramente, & ben ricenuti. In 
questo luogho rischatta'mo 150. perle, che celedetton p, un so 
naglio, k alcun poco doro, che celodauano di gratia: et i' que 
sta terra troua'mo che beeuano uino facto di lor fructe k se- 
mente ad uso di ceruogia, k biancho k uermiglio: k el rai- 
gliore era facto di mirabolani, k era molto buono: et man- 
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fulaacl, ltl«* penilu* amittrbaaiu*. Curo vero Ipat m •Xfmmcmnat, quontam onrum ib>I«mmsc pluhmuiu 

eladem fitntlriH f»hut.'IU carhnuM|UL< onuUque con*trictot cuplrtama*. Qui aliic-D* Jusn noatr* Bnfon«r Implertl, 

<us« pvr?|HooriMit, nirnir^ qnl r\rcït*r vlginll i raxil, ei root* 111b totv quadriofrenll* Tidclicei tm vtri» cum 

a terra dqnhqH fer* leircw diKlalxtol, in rnare mltu pro- itvmtotft mutila a ailvtft tocum iwl dos «ducila. Qui lûar- 

Hlllfoint : qao* O'h cuin pluuwlix tnwtrU toU prune im ad nu* utn cura navlcull* in^inn «rtmus, omjutt 

qixmlcs «île, nulto n eln, rl>) taotoiumcnln «lin*. pre- vencrnnt, et cumquibii» lune atmriUam tooun f 

hrnrtfrrpr,tai ri n^alll»<.mmMi*inl. rratnm]vi«alM iii.. vlimi», reWHntn qunquo el* alln, quem caplivum 

tll.n». In lintre aulrm «irum q-mni d»erueruul, bla bamun; et parlter eorum llnir.-to qnam invuen 



eeinlnljurenesextntiaitt.noiidc tonnu (wntp (jpnlti. wd per navimn no*tr»ru:n wch#. apud qun* rrat, «la mil 

quna m tellure aliéna replieront, quoniin «tnititlU ex tiil mnndaUtnua. l'orro t*o connu Imltt quw 01 aolo 

repenti vulnere vlrtlla aiweuli-nnt ; qn* rrsa'luiiratlo arl»rU IninouravaUot mulium Mitaklllrr cOVcU fuo 

neui nmi parvum m>Mi nltultt. H>* autom cum In nu- ral.lciopninli.il net pax>lhm< et l.ita duulxu hrachiU 

trnx «i(H-('i4E<*mu« navi^uiliip rintlHiu- r>ol>l« tn^lnuanint ml N>ik cam * iiolili recuperMuni, cl lul<> 10 loco 

qa«inail[i;iMlum llli «w a!» Ip*4% □iaiiijii<tandiM alMluc»- flumibt-t rrptiMtuUvrnL, omnma n^liia r*ci*iiUî fugtruol, 

tvnt: l»<lleanli-i Inlcrtm qmid s>'iu< li** Uni crTfra cl nm- Dotilwum auipliun rauvcnurl vcilurmni, Quo um 

rmdHip, hkimitiianim rarulum rc>niofitnx t ranltuli nun- hurfiam farto cornp*rto, lll(« riial« fidri ioa]»qn« coo- 

ru|rafflur. Poaloa ainrm im* Ipcim niniiu linln m tut- dilruhl* «îlxU'rv «vrinrlmiia Apinl co» auruui dunia< 

Wsrnm Irahr-nlcâ M c-jin navirulU «ostrl-i curtum I*< paurutuDi, qoe»U'X aarilm» rcaialiaiit, Tiiinruw. Ita- 

rnnim terrain i-er«.ii« arrlrliTitw, paruDipcr inti-rtm q<n< plaira llla p-lirta c-t swiiuiluiii caiD uavigalia <k!o- 

ronKlItliniK, ri narr* n<i«trii« rnrdia Uiitum liroca a glntu r-irolliT ttiuri.i, ntalinorin qu.uii<Un! nnvlrulli tu- 

puiza llla dlnantm aoc<truvlmui< : qua i uni |K>pulum ut» rcperlnmt; lu qiuiu lnin«'uhi.-« tuiitux IdiIiI noto- 

|i|urimMm nhrrram ridiiwrniu», lu llùm mm l|»t« oa»l- prrimn» irrnlw, ut id admlraMIc rurtrl. Cuin quibua 

culU ti'mtri* *iil>ll4» ]>rripitmvltQQii, dqctt* imiIiLm'ijhi à'jit- fui ta aiiili'itla, h imux drjtxlu rinn «1^ ad plural rorudt 

bu - lllli. quna m llntrv a uobH luva.-« romprvlKmdin- psn;'is, «l-l nniHum t<-*we multumqut honr»td ah ou 

mu* Qurimprlmutn auti*m terrant IpAatit |.>cdc r'>iill s 'î- foovptt fuimtM, rt ab ci»» lnii*rtni qulKurcutu* uuiunea 

tniw, c>mn<*i» tn'pidl i'tKrlp«wahdlturl In \ v Inv* unlua «îmitiiu.i, cum auro riKidicn qu«jd clacXKralM 

niTu latebru di'ruiriruni- Tune vrm un» q-j-«t coinullina-i In tiae wm tl < (Yu< llbu« winenii- 

pTch"n-tcr»min ahin- pormtaaî. cl idannil- IIU mn. iii* tm^ptr .•\pfr«<ijni. ut rir^ratit rçriHUmve allnm cl 



ïlirut* n<-rnr.q nollv erin'aju, aç «prculi* pW.*pi- Ji- 
us dixlmui cl, se pr«.jK< r dm ca-tL-n qui aufujjiTaut valde bouH courectum *r»i: *i q.tlbui 
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gia'ino infiniti di epsi, clie era elterapo. E, molto buo- 
na frueta, saporosa alghusto, k salutifera alcorpo. La terra 
c, molto abondosa de loro raantenimenti et la gente di buo 
na conuersatione, et la piu pacifica ehe habbiamo trouata in 
fino aqui. Ste'mo in qucsrto porto 17. giorni con molto piace- 
re: et ogni giorno ciueniuano a uedere nuoui ]>opuli délia ter 
ra dreuto, marauigliandosi di nostre effigie k bianchezza, k 
de no8tri uestiti k arme, k délia forma & grandezza délie na 
ui. Da questa gente haue'mo nuouc di corne staua una gente 
piu alponente eh' loro, che erano loro nimici, chc teneuano 
infinita copia di perle: et che quelle che loro teneuano, eron 
che le haueuau lor toltc nclle lor guerre: et cidixeno come le 
peschauono, k in che modo nasceuano. et li troua'mo essere 
cou uerita, come udira uostra Magnilicentia. Partimo di que 
sto porto, et nauica'mo perla costa: per laquale di coutjnuo ue 
dauumo lumatte con gente alla spiaggia: et alcapo di molti 
giorni fumo a ienere in un porto, ad causa di rimediare ad 
una délie nostre naui, che faceua mol ta acqua: doue troua'mo 
essere molta gente: con liquali non pote'mo ne per forza ne 
per amore hauer conuersatione alchuna: et quando andaua- 
rao a terra, cidifendeuano asprame'te la terra: et quando piu 
non poteuano, si fuggiuano per li boschi, k non eiaspecta- 
uano. Conosciutoli ta'to barbari, cipartimo di qui: et andan 
do nauicando, haue'mo uista duua isola, che dùtaua ncl ma 
re 15. leghe da terra: k aediordamo di andare a uedere se era 
populata. Troua'mo in epsa la piu bestial gente k la piu brut 
ta che mai siuedessi, & era di questa sorte. Erano di gesto k ui 
80 molto brutti: k tucti ttnmano le ghote piene di drento di 
una herba uerde, che di continouo la rugumauano come be- 
stic, che apena poteuon parlare, k ciaschuno teneua alcollo 
due zucehe secche, che luna era piena di q'ila herba che tene- 
uano i" boccha, k laltra duna farina bia'eha, che pareua gesso 
in poluere, & di qua'do in quando con un fuso ch* teneuano 
inmollandolo co' la boccha, lo metteuano nella farina: dipoi 
sclo metteuano in boccha da tutta dua le bande délie ghote, 
infarinandosi lherba chc teneuano in boccha: k q'sto faceua- 
Hrtp.amt no molto aminuto: et marauigliati di tal cosa, no' potauamo 
inte'dere q'sto secreto, ne ad ch fine cosi faceuano. Questa gen 
te come ciuidono, uennono a noi tanto familiarme'te, come 



5 n* fiu*Um 
grntit ri(H et 



quatnbohu ailla fructlbut «ualtil «npldla et riirporl «alti 
bnhuii, abnndanter «wiiPdimu», proplerea quod tem- 
pcirtiTe. ttlue advennnuuoa. Hier, radem itwula e«irura 

que. ip*a bon» convrrmlloDW et mainns |iaf IflcenlMt 
eut, quant uaquam alibi rrpererlmu» aluun- lnlu«-|«>r. 
tu decem et «épient dlebu» <ura iiijrrittl plarlto perstlli 
mn«, venlcntlbit! quolldlp ad n<w pnpnll» mulll*. ans 
cmirirmque no»tram el albedlnrm neniim vejdimrnta 
armaque tnudra et tiavlum txHtraram matrnltudltiem 
ndmlrantlbu*. Ht «tlHin ui.biit iN'htem qunimlam Cal in 
fratam oo-ldentem vertu* exlrten 1 rvlulerunt, qutr $vn% 
Innnilant baliebat utiKtnunt quutklilateiu ; quodqurquij* 
Ipai habebanl uiti»ne». ei-di m Inlinii ;» «uH In tivlllxe- 
r»t)unlbi«advrr»u»e.i«hal>iti»at>»lulenint; am qunqu» 
<H qoemadmodum naiwrenlur edoceiileH. Quorum di- 
cla vora prwfecUi v**> cniriinvlmiia. pnml et nwleataa* 
venir» |K«t rwcampluta mtelliirerepoterlt. Relict.. an- 
tem portu lit", et «emndutn pla^am romdetn. in quant 
continue pfDhi aîtluetv iirosplclebnrau», eun*u tiotdro 
pn*ducto. pnrtutu quem<iatn nliuin reflclerulff unlut 
nartrul.Ti n»8trip yratm, in qtu» genleni mulUim ej»«e 
cotupL'ntnu», rutri quibu* nvc vl nec umiciiU runvcr&a- 
llonem obtlnorevaliilinim, min, mi quoud'jqut* m lorrain 
eutn naticulia no»tn« ilcwri-iMtcrcman. «o cantra un» a»- 
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valerenl. In allvan aufuilpntn.iw n nm «.•quaqmm et 
p<x-iamlb«<' qncinim innlam barharlcm tio«c<>sDu- 
tiw ab W» cxlilm- i1i«ixi»iinua Tnorqne lnl.-r tiav 
dnm la'-jlam qukttidam In luari, leuria a terra qui 
rlm dl«unti*m. vldlnta». quam. «I lu ca |kj|«iI«i quia 
plam r*«rt, liulwre rimiorduvlmim. In lllam Ijjltor 
anwtcralitrK. quauidani MM invcnlmu» (jcniom, qu« 
otunltim Ix ^laliwlma i>impll<'lxain>a>|u<', umniura qu«- 
qnr KTaiinKiwImn tieDif r nln5taLaqur' oral- Oilus quldcni 
gv'hti. rlItiH et mi>p-a éiuMtHMli t<uol ^ ITi l'ultu ac pi- 
lu rnrpufl» brutale* adnH'Imnrxlant rt fiTiul: «lunull 
que iuaxUIon hrrba quailatn virldl Intmouni repU'Ufl 
hal>ebajil. quiim pt^ndans Instar ui«|ue nimtnubaul, lia 
ut vlx qnldqiuun elnijul pornot. Qui>pjtnquiiquei<tn 
iltaii «iceaUsque rucurt.ltad dua*. alte- 
i lp*i quain m ore lenrlnnt, altérant 
la qn.v|jm alhl la, gy pmi tatoutovimilt, 
plénum p-n-bant, lubltn bacilln qiiudani. quein In ore 
kiAi madi'factuni nuiKtiLatumque «aujima In rururblum 
farina repl' tiirn mlttebant, et deinde cum en de eadtm 
farina extrib* > l»nt ( qtum xlbl j^tnt ha>cin ore utrlitquo 
punrb;int. herbatu i[^am, quam in f<re giuitANant, eadem 
farina n-J-ix-r/ilando: et tioc rn'quenliRaime paulatim- 
que eltlriebant Quam rem nos admlrati, itliuncaaaum 
»r<:rrt!imqur aul cur lia faccrvnt aatlH Bequlvlmu* com- 
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se haues-simo tenuto con loro amista: andando con loro per la 
spiaggia parlaudo, k desiderosi di bore acqua frescha, ci fc- 
ciono scguali che no' la teneunno, k couforcuon di quclla. lo- 
ro herba k farina, di modo che stimamo per diserctiono clic 
q'sta isola era pouera dacqua, k eh' per difendersi délia sete, te 
nenano quclla herba in boccha, k la farina per questo raedesi 
ino. Anda'mo perla isola un di k mezo senza ch' mai trouassi- 
mo acqua uiua: k uedc'mo che lacqna che ehecuano, cra di ru 
giada ch' cadeua di noetc sopra certe foglie, ch' parcuano orec- 
chi di astno. k empicuonsi dacqua, k di questa beenano: era 
acqua optiina: & di questc foglie no' ne haueuono in molli luo 
ghi. No' teneunno aleuna maniera di uiuandc, ne radiée, co- 
rne nella terra ferma: k la lor uita era con pesci che pigliauon 
nel mare, k di questi teneuano grand issima abundantia, k 
erano gra'dissinii pescatori: k eipresentorono moite tortughc 
k molti gran pesci molto buoni: le lor donne no' usauon tenc 
re lherba in boccha come glhuomini, ma tuetc traeuouo una 
zuccha con aqua, & di quella beeuano. No' teneuano popula 
tione ne di case ne di capa'ne, saluo che habitauano di basso 
in fraschati, che li defendeuano dal Sole, k no' da laequa: che 
credo poche uolte uipioucua in quella isola: quando stauano 
al mare peschando, tucti teneuano una foglia molto grande 
k di tal largheza, che uistauon di basso dre'to allombra, k la 
ficchauano in terra: & come elsole siuolgeua, cosi uolgcuano 
la foglia: k in questo modo sidifendeuano dal Sole. Lisola eon- 
tiene molti animali di uarie sorte: & beano acqua di pantani: 
& uisto che no' teneunno prqficto alcuno, cipartimo, k fumo 
ad unaltra isola: & troua 'mo che in ep.sa habitaua gente molto 
grande: fumo indi in terra, per uedere se trouauamo acqua 
fresca: k no* pensando che lisola fnssi populata per non ueder 
gente, andando alungho délia epiaggia, uedc'mo pedate di 
gente nella rena molto gra'di: k gindica'mo se laltre membra 
rispondessino alla raisura, che sarebbono huomini grandissi 
mi: k andando in questo rinscontra'mo in un ca'mino che an- 
daua per la terra drento: k accJiorda'mo noue di noi, k giu- 
dicamo che lisola per esscr picchola, no' poteua hauere in se 
molta gente: et pero andamo per epsa, per uedere che gente 
era quclla: k dipoi che fumo iti circa di una legha, uede'mo 
in una ualle cinque délie lor capa'ne, che cipareuon dhpopo- d>«*iui<». 
laie: k fumo ad epse: k troua'mo solo cinque donne, k dnc 



(Traduction publiée la première fbli le mata d'avril 1807. | 



art n<w adro famlllarller advi'nil, ne «I notoacum torpliia 
antcanrj;otkatl fiilswnl, i'l lonsa vam aml< Itlam hahul* 
«eut. Subln autein per [ilMuin ipwini mm ri» ambulan 
libue i-oll>iquriilibuyqu«. et Intérim n-ieiitiMn aquain M- 
kxire dc*ul«'raiilibi|j<. lp*l pemiuna ne lallbuw aquis f» B% 
tu* l'an-m insinuante», uliro «1* liertm farluaque quant 
in ore gi-labant oOrrehaiit : propter <|Ui«d rrçtiHirni 
eamikm aqulii uVacicnlt'Oi, quodque ul Hllm (ulrlcva 
rent suant, bi-iium «o farioam lalfoi In oro i?c*tarrnt 
tnUilIciilmu». VdiIb faflum <*i, ut nol«« Un nienntibuK, 
«tclrciim platfiiu eamdein una du- rum média llliw nu. 
cotnilaulibu*, vividani nquani mu«jiuiia knveuenmm, 
l «cDov«rliniii'<]nr<|Uu>l «a quani bltiolmnl aqua, ci piro 
noc«u wipir ccrun aurii iiIIh a»ln> «koiilibiM, dit-J- 
,|r«te cuUeclaenl. Un* «lut-lcm f.dia i'iunniixll rurv 
nncturoo tvmpnr» f IhipMnnl, ••iquo rw. qui npli- 
mua «st. Id'-ro pripuluii WIm-)«1: «tl unn« n lalib'W follm 
Dleraquc cunjin loca di-tlckrbaui. Hwci tiMi vru* vlclua- 
lîoo». q«* »' '<•"• ""J»* 1 » l"<n"o» «"««•>. <l»liiim. 

ma bx iH«.-ibu« qow ko mon pUcaulur vlvuni. Kieii.m 
apqdoi», 0«1 maeiiî placaiorv» rxMuut, pl-rtum ingtw 
abondai o>)>ia, ex qoibu» plurtmi» turtun'» an 
qiumboiHHt placm alim plarw» ullro tiubi.i ubluli'ruuL 
Forum onorï» horl», quiun la oui vlrt lpt1 tort-Uni, 
lu«iium uwbamor: verum «kugiil» rocurbltam uoam 
iui.i» ImpleUtio. tx qoa Wberenl, hal*baol- N 



quant folla rrandla qunnlain. fub qiilbiiK a «nllx frnorr 
anl no» ab iml^rkbuH w* protojnink: jiropler quod auku 
mat>lk* f al. quod |«nnn In luira illa pluttcl. Tuiu aulvin 
ad plsranduiu nuirt* MlkTlnt, follum unom adoo jrmndir 
Btrutn i(iil^or plAcaloni^cIf^rt, i»t lllo In l« % mimn>nx<t. 
et ad sol!* ni<>atum vi^aio, jeub UHum umbra udverjnjs 
a»(um tuluni w aliwniidm. llacelne in Iniulu qoajnmul 
ta varl.inim «t orruDi anlmalU mut. qna- nniDU aquam 
lutuli iilain bibunL Vident™ aiiti-m qoml in m comtuodi 
liaiK l-r. r< tuur, oiMR'lirUklU allatn quunidam In- 
i i. noliouf : in quain iiotODrrcdki'Ulcju'i rrrx-numi 
Undr bltu-n irint aqunm lli\ ■'««IpuiU'». |nllunt<r> inlcrim 
l|Mani viimd.'m t.'rrain a nollii» t'(*w lubit^itarn, prnptp 
ntu qooil ia t*a iK'Uilni'ni intcradvrnki-ndum pncwprxrru 
tnnit, dum prr art'nam «N'iintloilarruiu^ ^ iittlirU l^dum 
quiuiittiajiiia noniiullu vidimiia, v% ijoHm» crnxiiimuf, 
qut^l ^1 eiwlvin prdlbij*) r>'ll<pia mftnkira rv.cpondehant, 
nomliic* m ««di'in terra cmiuliwiml bubllabant. N'otita 
aoli'iu ita |H'r aTvruoi) di«uinbulantibup, vUm unam In 
t4?rr:iiu du<t'nl«'iu i-omperiiuu^, Het'onilnrn quani noveni 
<»•' Dobl» ciiiiirH laMiluni ipasm :nvl« re iiurnvlmu», oli 
Ul qiiud non qoam«iiotkiwani illuin. n«'qut. k luullafl In ea 

liabliare (je « i xlatlmavlnxi^ IVrerrala lnUuraecun 

dum eamdem viam nna fere leucn, quinqiw in ronvallir 
quadam, qna* popalalv apparvtMinl, Tidlmua i*aaaii: in 
quua kniruennlM nukbquv In lllka reperlruni mullere*. 
i doai cl InreDcnlw tm : qna> 
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uecchie & trc fanciulln di tanto alla statura, che per inaraui 
glia le guarduuamo: & corne ciuiddono, cntro lor tn'ta pau- 
ra che non hcbbono anirao a fuggire: k le due uecebic ci co 
• minciorono cou parole a eonuitarc traendoei moite cose da 
mangiare, & messonci in uua ca'pa'na: & eron di stators mag 
giori che uuo grande huomo, che bon sarebbon gra de di cor 
pu coiue fu Francesco de glialbizi, ma di miglior proportio 
ne: di modo che stauamo tucti di proposito di torne le tre fau- 
ciulle per forza, & per cosa marauigliosa trarle a Castiglia: 
et stando in questi ragionamenti, cominciorno a entrare per 
la porta délia capana ben 3G. huomini molto maggiori che 

MmvitiiuMv le doune: huomini tauto ben facti, che era cosa fumosa a ue 
dergli: ecjuali eimissouo in tanta turbationc, che pin tosto sa- 
remo uoluti esseri aile naui, ch' trouarci co' tal gente. Trama 
no ardu grandissimi, Se freceie cou grau bastoni cou capoc- 
chie: & parlauano iufra loro dun suono, come uolessino ma- 
nometterci: uistoci in tal pericolo, face'mo uarii cosiglii infra 
noi: alchuni diceuano che i' casa sicoiniuciassc a dare in loro: 
& altri che alcampo era migliorc: & altri che diceuano che no' 
cominciassirao la quistione înflno a tanto che uedessimo quel 
lo che uolcssin fare: et acchordamo del salir délia capanna, & 
andarcene dissimulatamcnte al ca'mino délie naui: & cosi lo 
l'acemo: et preso nostro ca'mino, cenetorna'rao aile naui: loro 
ci ue uon drieto tuttauia a un tiro di pietra, parlando infra lo 
ro: credo ch' non men paura haueuon di noi, che noi di loro: 
perche alcuna uolta ciriposauamo, & loro alsi senza appres- 
sarsi a noi, tanto che giugnemo alla spiaggia doue stauano 
y i,. B uD, cbattelli aspectandoci: & entra'mo i' epsi: & come fumo larghi 

loro saltorono, & citirorono moite saette: ma pocha paura te- 
nauamo gia di loro: sparamo loro dua tiri di bombarda piu p< 
spaue'tarli che per far loro maie: & tutti altuono suggirono al 
monte: & cosi ciparlimo da loro, ch' ciparue scampare duua pe 
ricolosa giornata. Andauano del tucto di»nndi come li altri 
Chiamo questa isola, lisola di giganti a causa di lor grande- 
za: & andamo piu inanzi prolungando la terra: nella quale ci 
accadde moite uolte combattere con loro per non ci uolerc la 
sciare pigliare cosa alchuna di terra: & gia stauamo di uo- 
lonta di tornarcene a Castiglia: perche erauamo stati nel ma 
re circha di uno anno, & tenauamo poco mantenimento, & 

n» antw ,,u elpoco damnato a causa delli gran caldi che passamo: perche 



(Traduction pablléc ln première fol* le mêla d'arrll 1907.) 



omnea «le ptattini prooeno erant, ni Inde vaM* mlrare. 
Hv aiilem, prolinua ut mu Iiiimiw annt, nden 
eriniiuaerunt, ut auruiclenrti amm. - 
nt. tunique veliibe Ipaa- ImKuaeonjm i 

bUndlUJH'Ille l<M|qelltea, el M4C LMIlHes iu I 

recJpienlea, perroulla fmbl» de suu tfctuntihuaobtuiV. 
ruiit. Eiedeui vero omnea btnKlaaimovmi alnlura gnin 
dlorea erant, cl qnlpem a*que cntiiH ut Krarjriwurt «to 
Albicto, aed melion; quain noe aumu* proporlione rnm 
parla- Quihu* itn conipertlH, port hie-c un» convi-iiimui, 
ut luïenculi» |p*.|* per vlm am-iitia, en» In Ciwllllaui 
quaat rem admtrandam abdueer- rnu- : in qua délibéra- 
tkine oubia eiialriillbua, ecce xxxvi vel ilrcllrr viri, 



•«C 



poaltl ut lllo* înapltere delreiablle r..rrt, 
inlroire oreœperunt: pnqrter qur.« Uinta lune nll.ctl 
fulmu» lurlxillime, ut anllua apud tunirula» niulraa 
quani can Utl ïeut* oaae dun-c-. mus. Hl elenlro ingén- 
ies are lia et aairtttaa nrrnon et eudea peroooqne ma- 
gnaa inatar i-lavurum tert-laint. Qui tn^rc"*»! l'w|urban- 
lur quoque Inter se mutin», ac el m» romprrttetidf ro 
vcllrnt. Oun taJi tN'rlrulu percvpln, illierxi i tlata mtor 
uo» lime f. cimus vunailka: uni*, nt llbw lu )iw.i eadem 
caaa invaden'mua ; ailla ro» nrqaaquatu. furb |k>- 
llua et la pUUeu; rt allia, ul uuaquain adreratH rna p«- 
, duBec qutd ajjere vel » il Inlellige- 
lpter qiaj couMlia tiiaaiu lUani 




f imulale pilrimua rt ad navra nnstra» mocaro occœpr 
mu«; i|ialque quontua r*l UpidlaJaLtua, rautun acmpTr" 
loqueiilra lu* luwquutl aont. haut mliinr» ouam nom 
ui aulumo. trepldantm fomiiitlne, ruin nobla t 
bu» l|wl quoqu« rmluua maui'n-nl, et tuai liobla 
lanllbu» non ambularent. Cum vero ad uavw t 
jaTiluia-eniua, vt In IlUa rx ordine lnin>lretnua. ■ 
»>inn. >> m niurr pnwilierunt et quiunmulua poat ana aa 
gitiaa auaa larulutt auut. aed tune <** |M'r)iau<'ttm me. 
lui-baniua: mtm tune marblnarum noatrarum du as In 
en», puilua ut terrereutur quiun ul inienrrnt, emtslmna. 
Quarum quidem tuiiiullu perrrpui. omiiearonrotim in 
m<iut4 in uniim prnpinquiim fuga ahienint. El Ha ab 
ets ervpll tulmua, dl.wiwinuaque partler. Hl oinnea 
II, ut de prl'irlbiiJ batiltum est. eunl : appellavlmua 
que inaulam lllam Cinamum oh procerllalem eorum. 
Nobls «iiK-m ullenua et a lerra puulo dlaUnllua Iran»- 
rvniiuiinlll'ua, -.efiua Interdum euni ela|Hixnajw< nobU 
arndll, ub id quial quldqnam a tellure au» util tolll ne- 
quaqiiani permttiere velleui. Kl utlque quldetn repe- 
lend.r Caaiiliie pmpr^itum lam nolnn In tnentem subie- 
rai, «tb id > r attlaalmum, qued unn tara fera anno in mari 
perHtltentmna, née niai teuuera altmentorum pe c t— n- 
rlorumque alitiruni niunlllonem rellnebamua. Qiuc 
quideui adbuc ex rchemenllbua, qnoa pertulcramaa, ao 
Ha calurlbqa lam rimlaminata inquinalaqne eraet, cum 
ab cxliu nnatni aCainplvIrldli» Inaulisiwqne tuncrou- 
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da che partiino per lisole del cauo uerde infino aqui, di conti 

nuo hauauamo nauieato p< la torrida zona, k due oolte atra- 

uersato perla linea cquinoctialc: che coinc disopra dixi, fumo 

fuora di epsa 5. gradi alla parte dello austro: <fe qui stauamo in 

15. * gradi uerso elsepte'trione. Stando in q,sto co'siglio piacque 

allo Spirito saneto dare alehuno discanso a tanti nostri tra- *p°«> 

uagli: che fu. che andando eerchando un porto per racchon- 

ciare nostri uauilii, fumo a dare coq una gente: laquale ci ri 

ceuette cou niolta auiista: k troua'mo che teneuano grandissi 

ma qua'tita di perle orientali k assai buonc: co quali ciritene'- 

mo 47. giorni: k riscatamo da loro 119. rnarchi di perle con 

mol ta pocha mercantia: che credo no' cicostorono el ualere di 

quarauta ducati: p 4 chc qucllo che dc'rao loro, no' furono se no' 

sonagli k specchi, k conte, dieci pallc k foglic di octone: che c£2ï 

p< uno sonaglio daua uno qua'te perle teneua. Da loro sape'mo £t£ a ?"iï 

corne le pescauano, k donde: k cidettono moite ostriche, nel iJJgj'jï™! 

lequali nasceuono: riscaki'mo ostrica, nellaquale staua di na- 

scimento 130. perle, k altre di nieno: questa délie 130. mitol 

se la regina: <fe altre miguardai no' le uedesse. Et ha da sapere 

V. M. che se le perle non sono mature, k da se non sispiccha- 

no no' perstanno: perche sidamnano presto: & di questo ne ho 

uisto experientia: quando sono mature, stanno drento nella 

ostrica spicchate et messe nella carne: et q'ste son buone: quan- 

to maie teneuano, che la maggior parte erono roche k mal 

forate: tutta nia ualeuano buon danari: p ( che siuendeua elmar 

cho. 1 .et alcapo di 47 giorni lascia'mo la gente molto 

arnica nostra. Partimoci, k perla nécessita del mantenimento 

fumo a tenere allisola dantiglia, che e, questa che discoperse 

Christophal colombo piu anni fa: doue face'mo molto man- 

tenime'to: k stc'mo duo mesi k 17. giorni: doue passamo mol 

ti pericoli k trauagli con li medesimi christiani che in questa . 

isola stauano col Colombo: credo per innidia: che per no' esse- 

re prolixo, li lascio di racchontare. Partimo délia decta isola 

adi 22. di Luglio: k nauicamo i' un mese k mezo: k entra'mo 

nel porto di Calis, che fu adi 8. di Septembre di di, elmio se 

condo uiaggio: Dio laudato. 



^ Finito elsecondo Viaggio: 
Comincia el terzo. 



linge per torrldam navigajMentux sonam, et tnuisrerHiia 
per llnoara lequinocikaletn bm, al pnrhibltum est. la 
quaquidem vol un taie- noble peneveranlibu*, mm a U 
boribu» «tbU-vare nnrtrw Santlttco romplacult Splrltai: 
nempe n-orpturuqurnipiam pro rurmm m. van. lu nava- 
llbua nortriii nob» quiereutibiu, ad (entera quaindam 
pervenlmiu, que» m» euro ma il nia misrepil attiiettta. 
el quant qitldeut unlunum perlanimvn nrteolallum 
ooinperiinu» m numéro inaxlmo ictère Propler quud 
quudnuluia el Heptcm dtebus Ibl peratltlfnua, <•! ccu- 
lum décent el novetn unlunum marchas prello. ul sestl- 
luabamua, quadreglnta non Miprranto ducati» «b rU 
comparai Imu*. Nam dkIm. opvcuUrta, clirtulallinai- 
qae DonnulIrA neenun levlwima clectrt fotta quœdum 
eut Unlum propter e» Iradldimua, Xcmpo quoique» 
qalllbel evruin obllncrcl uniooe*, lui pro août noU do- 
nahat. Uidlclmus quoque Intrrdum «b et», quomodael 
ubi itla* pu. -arentur; qui et quUlem artreoloa. In quibus 
UKuntur, nubi» piuri» largitt «uni. El pari ter tmnnul- 
la* ni. t.- , n fulmua ubl in qutbuMam eenluni et tri- 
(Iota untonc*, In qutbupdam vrro nun totldcm reperle 
bautur. Xuvrrtlque inalrdaa rentra, quud nui perau- 



lart tint, el m eoochillls ta qolba? «Itnuntur perse»» 
excidant, omnlno perfertl non mat. (Jinoimmo m br» 
vl, ut «wptiM Ipce expertu» «um, cmarorscuut, et ta 
nili il rrdactl «unL Cum vero maturt fuehut, In ostrea- 
Ipaa lu ter carnée, pnrter Id quod lp«tscarnlb<i«biereant. 
■e fc'paraot: et hultiaceinottl upitmi mant. Effinxia kai- 
tur quadragtnla et aeptem dlebua, neenon geôle lUa, 
qtuiu iiubbt plurlmum amlcaro eïTeceramiti, rrlleta, bloc 
ah et* exceâMitmiP, ob plurintaruro n-rura nuMtrarubi 
Uulirenltam, venimuaque ad Antlgll» Itutularo, quant 
panela nuper ab annls CbrlMapbortu Colambn* dka- 
coopernll. In qna recabw nuwtrati m* uavalla refleieudu, 
men«tbiM duobaa et dlebua totldem pemnannlmna, plu 
ren iulerduni ("hrlutla.larim Inlbt ronrrrmnllum con- 
tqroelkaa perpetmndo, qnaa, prolliua ne nlmium Dam. 
htr umltto. Eittndrro vrro luHulittn rlirewlroa paecanda 
luhi de«erentee perçu rsa unlue meta»» cum medio na 
vlltallone, l'altctnm tandem port u m octaro mcnali Sep 
tei iii.ru ni 1 il vim ua: uU cum honore profectuque nui 
cepu foimut Kt fie per Vr> placitam Bnem oortra 



« Probablement 11 va en tel erreur de lecture «In irmnoecript. Ve*pnec devait acirouver datu la latitude de 

W S. 
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S*— h S^a Hp— di tan « * 

trauagli, che i' questi due uiaggi haueuo passnti, k con 
uolonta di tornarc alla terra délie perle: qua'do la fortuua no' 
contenta di raiei trauagli, che no' so come uenissi in pensa - 
mento a questo serenissimo re don manouello di portogallo 
cluolersi seruire di me: et stando in Sybilia fuori dogni pen- 
samento di uenire a Portogallo, miue'ne un niessagiero co' 
lettera di sua real corona, che mirogaua ch' io uenisse a Lisbo 
na a parlarc co' sua altcza, promettc'do farmi merzedes. No' 
fui aconsigliato che uenisse: expedii elmcssagiero, dicendo 
che stauo raale, k che quando stessi buono, k che sua alte/a 
siuolessc pure seruire di me, che farci quanto minuindasse. Kt 
uisto che non mi poteua hauere, accJtordo mandare per me 
Giuliano di Bartholomeo del Giocondo stante qui in Lisbo- 
na, con commissione che in ogni modo mitraesse. Yenne el 
decto Giuliano a Sibylia: per la uenuta k ruogho dclquale 
fui forzato a uenire, che fu teuuta a maie la mia uenuta da 
quanti miconosceuano: perche miparti di Castiglia, doue mi 
cra facto honore, & il re miteneua i' buona possessione: peg 
gior fu che miparti insalufalo hospile: et appresentatomi 
inanzi a questo Re, mostro hauer piacerc di mia uenuta: k 
mipriego ch' fussi in compagnia di tre sue naue, che stauano 



{Traduction publié la première tel. le mol* d'avril 1!H>7.> 

I 

DE TERTIO FACTA NAVtfîATlOXE. 



Mi' In 8lbtiia exmteute, ri n pirni* atqae laborihor'. 
quoamlcr praMneimirataii pertulrram navianltafira, ]>aij 
liapar requioacente, de§ldrranU<quo pont djpc In |»<tU 
rum i»Tr.»m r*"iriran\ ïortti nu, fatiriillonnm mearuin 
neqiuqaam adhuc ratura, MTenimuinu illi domino Kmn- 
ri'jpli, l'ortuvnlU* reitl. m Ut In cor, neantu ni qutd, ul 
deidinalo nunclo Huera» nfaie* «un» art ni* transmu- 
ter**, qulbu* plurimoin rogabal ut ad rum apn.l l.lnhn 
nam ockrtua nw tmudiirrem ; ptae oleoira mlralillia 
mlhi plurln» façon» l. Super quare noudum lainen dé- 
libérait: quintmmo el per eatudemmet nunciam M 
mlnua bene dinpoailam, et lancinait- baberc nirnlOcavi; 
vorum ai quandoque recunvaleocerem et maleatall plus 
recta menm forain comptaceret obaequlum, omia 
quxeumque «Uel «a anlmo pornocrom. Qui rex perd 



pion», qnml me ad a* mnr invdurere nequlrem, lulia 
num Ilarlbolnmieum loctmdum. qui tanc: In l.labona 
rrat, rurwim ad me deMluavtt rum rninmlmhitic, ut 
nmniliuainndl» me ad rMmdeni reyom rcdirn perduce- 
r. i. Propter culu» lullaoi advrutum H prere* rnarlu» 
lune fui ad reRetn Iptiurn meure: atiod qui me novrrant 
Mime*, mal uni orne ludiraninl Et lu a Cari ■ lu. ubi 
hunur mlhi iw modira» exhlbilu» extilerat. «c rrx ipae 
l'aetilm» enimimalkmrm de me ln.nam ronn-perat, pru 
feetua aura, et quod deiertm fou. li<«pHe linMduUUi, 
ae mi» coram ipw> rrf domino Emannele mHpaum 
outull. Qui rex de advrolu meo mm parram vi«u» eat 
muoepiaw laplitlam, (iturlmum me interdum mclUna 
ot una mm trtbiia rlua rnnaervantla naeltni* qux ad 
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preste p ( andare a discoprire nuoue terre: k corne un nuogo dun h^ £b 'îîî,o" 
Re é mando, hebbi aconsentire a qua'to raxrogaua: et partimo pcrt 
di q'sto porto di Lisbona tre naui di conseraa adi. 10. di Maggio 
1501. & pigliamo nostra derrota diritti alla isola di gran cana- cunum.* 
ria: k pasiarao senza posare a uista di epsa: & di qui fumo costeg 
giando la costa dafrica p. la parte occide'talc: nclla quale Costa fa 
ce'mo nostra pescheria a una sorte pesci, che si chiamano Parchù Pwt Tv * ç * 
doue ci ditene'mo tre giorni: & di qui fumo nella costa dethiopia 
ad un porto che si dicc Bcsechicce, che sta dentro dalla torrida zo 
na: sopra la quale alza elpolo dcl septentrione 14 gradi & me2o 
situato nel primo clyma: doue ste'mo. ii. giorni ' piglia'do acqua^""^» 
k legne: p ( chc mia inte'tionc era di maringare uerso lanstro p, el « 
golfo atla'ntico . Partimo di q'sto porto di ethiopia, & nauicamo m*JZ 
p ; ellibcccio pigliando una quarta del mezo di tanto che in 67. 
giorni fumo a tenere a una terra che staua nel decto porto 700. 
leghe uerso libeccio & i' quelli 67. giorni kuamo elpeggior te'- 
po che mai leuasst huomo che nauicasse nel mare, per molti 
aguazeri k turbonate k torme'te che cidettono: p ( che fumo i' te'- <v ^ r0 ,^' r 
po molto co'trario, acausa che clforte di nostra nauicatione fu di 
co'tinouo giunta con la linea equinoctiale, che nel mese di Giu 
gno é inverno: k troua'mo el di con la nocte essere equale: k tro 
va'rao lombra uerso mezo di di co'tinouo: piacq ( a dio mostrarci 
terra nuoua, k fu adi 17. dagosto: doue surgémo a meza legha: 
k butturao fuora nostri battelli: et fumo a nedere la terra, se era 
habitata da gente, & che taie era: & troua'mo essere habitata da 
ge'te, che erano peggiori ch' animali: pero V. M. intendera i' q'sto 
principio no' ucdc'mo gente, ma ben conosce'mo ch' era popula 
ta Pj molti segnali che i' epsa uede'mo: piglia'mo la possessione di 
epsa p' questo serenissimo Re: la quale trouamo essere terra molto 
amena & uerde, k di buona apparentia: staua fuora délia linea 
eq,noctionale uerso laustro 6. gradi: et per questo ci ditorna'mo 
aile naui: et p'che ieneuano gran nécessita dacqua k di legne, 
accordamo laltro giorno di tornare a terra per prouedere del ne- 
cessario: et staudo i' terra, uedemo una ge'te nella sommita dun 
monte, che stauano mirando, k no' usanono desce'dere abasso: 
erano dimudi, k del medesimo colore k factione che erano li 
altri passati: et stando co' loro trauagliando, perche uenissino a 
parlare con epso noi, mai no' li pote'mo assicurare, che no' si fi 
dorono di noi: et uisto la loro obstinatione, & di gia era tardi, 
cenetorna'mo aile naui, lasciando loro in terra molti sonagli 

c. i. 

(Traduction publiée la première foie le mole d'avril 1307.) 



renia erant, proflrlacl ?dl»m d lia, qui» rrrnm Mmu aiqoalea irunt, atqoe Ine* umbm neutre? ronll 

precc* pra-cepia mnl, «il eloa votum conwn»!. « nue vemu» méridiens nul. Tandem vero Omnltoneoli 1 Temp un 

igilorabnoc Luboiue portu rum trlbue rimM-rnintlie placull novam urmm Bubl» attenderc piegern, décima profectien i * 

navibua die Mail décima «(«'ht cl primo abeuntea, arptinu arillrrt AuiciiH, Inxla qnam Inura aepoalll tb ternir 

ruraum Di*truni verrou maïui* Canari* Ilipula* arrt- eadem con média mtillmna, et pottwi aaaumptla evtn 

pnlmun, nTundum quiu rt »d ramm pr«»»i«pcttini ma- bto nnnnulliii in Ipaara rlaurt ri Innnbitata entet, profeeti 

tanler euuvl^anu*, idem uavigtura metrum rollalermlt- futmua. Quam et quidem Incolai plunmœ habUare re 

ter aecundum Africain i«-cldt |itt m venue aequutl rui- péri mu», qui br*tit« prarloreu erant, quemadnindum 

mua l in plerlum quorumdam, qui* Pars»!»* nnneu- maieetaa régla vrMra po«t lurc Inh dllgel ln hoc vero 

paol, muliHudincm maxiniam in e-quore prrndldlmua Introltu» mwtrl principio (rentem non pereeplrauiali. 

tribu» Intbldu tiu. mcraoi rucknl.n Exlndo iiulein ad que», quamvU orara Ipanm per algnaplunma qoesTldl- 

partem îlUm Arihiopi»,, qua- llrtlhcca dicitur. dcvenl- mua, populo molto rcnletam e»e Inlellexlinu*. De qua 

- quv quidem aub tomda umw |HMia«<t, etnuper quidem ont pro Ipao H-realmimn Cattilia* rege poana- • aW 



quamquaiu..rd. clm unidlbua m Mi»iemtnon»ll» erl,lt aortum cepimua, InvenlimiJqtie illam muttura 

In clinute primo: ubi dlvbiM undeclm nobindi- lig- ne vlrtdem ne et appan-ntne boue. Est ratent extra 



nlaet aqua ptovbjuULin |»rantc« nutltimua. propler id lineam a-qulnnrttalem, AuMrum verroa, qnlnquc inwll 

quod Au«trum verry* per All.inlK'uui pcui(ÇU» uavlfandl but: et Ita endrm dio ail navra noitnu repedavlma». 

mlhi iaeaaet afJrflu»; ILaque portiim Aethlwpl» lllum Quia vem llrnorum et aquaj peniiriam patlebamur, 

uoetUa<reliLqu.'nt«a, luuc per lebernum ventum in coneordavimuii iterum In terram altéra die reTertl, ut 

tantiim narljuvlmu*, ut Beia^lntaet arptrm Inrra diea nobia <le necneathLn prnvIdervmuK - In quaquldem nobii 

in«u^ cuidam appltcaerimaa, qaa< Inmla septinientl» ■ exuniil<a°, vldiniuB «tanu-* In uniui montta caeumine 

portu eodem leucu ad lebeccll |wrtem dl»un-t. in qui. (rente. qiurd<Mir*umde#«ndere non audereol. erant que 

biu quldem dlvhu» peiuii perr*«ïl tempo» fulmua.qiiam D odl otniitii, neenon conalmlli» «mglel i 

unquam in mari qul.piam anten pcrlukrlt, proptei (up<-nonb.»8 habltum e»i Noble «utemi 

venUirucu nimbonimve Impvtiu, qui quamplunma noWum ronvrreatum accédèrent, non «le i 

nobla Intulere tcruvamlna, ex eo qnod navi^lum nos- efficere veluimua, ut de nobii ailhur non <L 

trumlinea.' pnraertim ««jqlnoctlale continue tunrtqtn Quorum obatinatione proterviaque cognlta, ad navra rub 

rmt lniblqueln tmi.Be lunlo blemeexut, ac dieanoc- twctetn rcmcavlmua, relie ta la terra, vMectibtia Ulle. 
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k spechi, & altre cose a uista loro: et corne fumo larghi al ma- 
re, disceseno del mo'te, k nennou p, le cose lassamo loro, facce' 
do di epsegra' maraaiglia: & p, q'sto giorno no' ci p,ucde'mo se no' 
dacqua: lait ni mactina uedemo délie naue ch T lage'tedi terra face 
uon moite fumate: & noi pensando che ci chiamassino, fumo a 
terra, doue troua'mo ch' erano uenuti molti populi, & tutta uia 
stauano larghi di noi: k ci acce'neuano ch' fussimo co'loro p ( la ter 
ra drento: p. onde simosseno dua delli nostri xp'iaui a doma'dare 
elcapitano ch' desse loro liccntia, che siuoicuano niettcr apjcolo 
di uolcre andare co' loro i' terra, p 4 uederc ch' gcnte erano, k se 
ieneuano alcuna riccheza, o spetieria, o drugheria: & tanto pre 
gorono, ch' elcapitano fu co'tento: & messonsi a ordine co' moite 
"« cose di riscatio, sipartiron da noi co' ordine, ch' no' stessiuo piu 
• ■•^S di. 5. gio'nia tornare: p,che ta'togliaspecteremo: k p<son lorcami 
no p ( la terra, & noi p ( le naui aspecta'doli: & quasi ogni gio'no uo 
niua ge'to alla spiaggia, k mai no' ci uollon parlare: et ilseptimo 
giorno andamo.i' terra, & trouamo che haueuo' tracto co' loro le 
lor don'e: et come saltassimo i' terra, glhuomini délia terra man 
dorono moite dcllc lor don'e a parlar co* noi: & uisto no' si assicu 
rauano, accordamo di ma'dare a loro uno huomo de nostri, ch' 
fu un giouane ch' molto faceua lo sforza: & noi p, assicurarlo. en 
tra'monelli battelli: k lui sifup, le don'e: k corne giu'se a loro, gli 
feciono un gra' ccrchio i'torno, toccandolo, k mirandolo si ma 
rauigliauano: et stando i'q'sto, ucde'mo uenire una don'a del mo' 
(râla» * traeua un gra' palo nella mano: & come giunse do de siaua 
«•*. «t p«r elnostro xp'iano, li uenne p. adrieto k alzato elbastone, glidette 
tam gra'de clcolpo, ch' lo distese morto i' terra, i' un subito le ai 
tredo'n'e lo p'sono pe piedi, & lo strascinorono pe picdi uerso el 
mo'te: k li huomini saltorono uerso la spiaggia, k co f loro archi 
k sactte a saettarci: et poson la nostra gcnte i' tan ta paura surti 
porf"^ il co battelli sopra le fatesce, che stauano in terra, che p' le moite 
freccie ch' cimetteuano nelli battelli, nessuno aceertmia di piglia 
re larme: pure dùpara'mo loro 4. tiri di bo'barda, & no' accerto- 
rono, saluo ch' udito eltuono, tutti fuggirono uerso el mo'te, k 
doue stauano gia le do'ne facce'do pczidel xp'iano: & ad un grau 
fuoco che haueuo' facto, lo stauano arroste'do a uistra nostra, mo 
straudoci molti pezi, k ma'giandoseli: et li huomini faceendoci 
segnali co' loro cenui d' come hauer morti li al tri duo xp'iani, k 
maugiatoseli: el che cipeso molto, uegge'do co' li nostri occhi la 
crudelta che faceuan del morto, a tutti noi fu ingiuria intollera 

{Xratductlon publier In prrmlrre fol a le anola «l'faarll 1507,) 

aolut qwciillaque nonnulh» nr reluis ailla. Cqmque nos non aatH do nobln wnfldentibna. Qnnd quidrra ni»»l 



ancre* dm 



iq mvi eminniMn proapiciTi'nt, omne-a de ipau mon- Irndcntra, cuncordav imu* ut lurporm unutn a i 

ui propter reçu Lui qua* rrtlqurraniuK drHt'ehdi'rufil, plu- qui vuhitud a^llUque mmium rjmrt, ad i*«*,quoque Iran* 

rtna latrr ae admlratlonis «irrita fatient*». Nectunr.de mMtereinn*: ci tune ut mitiu» lirmiti.e «rdem m«« 

altquo niri dcoquanolM» prvvidimua. Cnuitina amern ri'iil, in luriruln* ri'ilra» iDimlviinu* Qunc|rre»n lave 



rOecto diane, VHUmux'' navibii.- j-mu-in caindeui liuim* ne, ciim -rl|>»u*n Inirr illiut Immta ul.wl, ar Ma- omiio» 

roquainii.ntr.1 majorent, pa««liiiprr terrant Igm* fuimna elrcutiauute» e«imitig*r«.*nt •w.Jpareulqureunt, et prop- 

que factmlrra : undr oiMrii-dimaiitr*, q-jod im« per hoc, u*r <um non pantiu adii.lrareMur: po* int.rea dr mont» 

ad ae Invitaient, ivlinu.t ad 00» lu terrain, ubl mite pu- f.rnima una willum mijniim manu ire»ian*> advenu 



pulum plurlumn advenu*** cou»r«*iimu>i, quIiaDima qui* pmtquam uhl lovent» -rai apptvplavlt, t 

nom» kinitr arlpaiw tmrbanl, *uj*ua fai-rlente*» intérim val.i nul M lus.tirgopercusall ut «uMto niortuq» in terrant 

oonnulla. ut cura eis interluj in lii-uiUin viulrreniux roiirideret : qunu fonri--ilm miillrrw ail» cunipicBIr». 

Pruptcr quod factum oui, ut ei Chrvstlcolis dosims duo illcim m nn'iitt in * imMjIiu» i»Tinixrrutil, ïirlqup Ipal qui 

protlnuaad hnc parait, ppriruln ad tal<^ rundl ktuo- Id tuonte i^ruut, ailliïuîtcuniarr ubuflot «autltl» *!irrni«i 

Upaw rxfaurtvut, ui qualra a^-nte* «rdi<m forent, nut t< «, e>: m«itu»>u4!< m »•« n'ujloi. ni™, uli grattent no»- 

m quaa divitiaa fprtlrsTe aromittïca» ulkta habrrriit, Irum aflwrruut «l'iixirr, nl> id quud itavicul» llla-in 

ipel coirnoucrnnt. gnapruplrr In untam iiaviuni prieto- qulbu» rrant airnum Uavlirando radrbant, nrr crtrriKT 

rem niglUvrrant, ut rja quod piwtulabunl annurritt. aufiip relunc- |HFirMut.ui miiiwii luruni armnrun (.uoruni 

Tum vrro iili ad Une aeae MXtiift<int<<«, Dt c non |dimoiquu mvrootiaiu tu-iiio tunr hal*rct rl lia romplUrM rnntr» 



a uoe neae aeciiup iili H, B:c non |dimoiquu nirnionaiu lu-iim lum- hala-rrt rt Ua eumpiura 
nluuilK Mv'um «unirnlo, ut Inde a fccu ik» iw«iiii4saua»rUciilB*aWl«r. TDJnVaTCMMI 
merearentur aliaa, ablrrunt a nidila, iU- marhiuarum iwsiroiuiu fulmina, llcet n'ininn 



ta condition)*, ut ad noa pont quiuqur dirii ad .turumum gi-nlia, emia»iiniis. Quo n'i-lllo ("DUruo, < 

remoarn vxpriareuiiut Et lu tu oc lier num In terrant Ut Enonleu fuicrrunt, ubl muttereaj IpaV rmni, 

arrlpumiitt. atque non ad navra nostra» rrsrewum co- luvrnt-m n<wtrum qut'ni trucitlavi'rant nnbi* vid 

plmaa, utM Fpeclandn eoa dlrbu» m*x prrxtllimu»:iu qui- bu*» tu fruMlra wi-jjViuiI, nc*r D<>ri fm^tra ip*ci nobi> o*>- 



bui diobu» (çcn« pi*r inulta nova dl*>llm ftre ud pUgam tt'iilautr», ad IlifliU™ qurm Kurctiidrrant |jt 

t* r flnta*lvenbebal,aed nuâ«)U&ni nobiJ**curn cnlloqui volur- torrelxtril, rl drin-lr |wmt Inrc munducobanL Vlri quo 

runt. Ijeptlmalfritur advrnuinlrdir, non lu lerram lp*«m qur îpal ngnn nobw airaillU'r f;i'f<'nle«. gfminop Chna 

Hnia tendente*, ri'iiuiu il lum uiullcrvu sua*>(inine«M>- tiooliu msirui allon se pirtformlter inremlf**» mandu 
r«im adduxwar reperlmua Qiuun ver» pnmuin llluc per- 

•..* L 1 l=d' m 



cai-^ui* IriBlrjuaUant qull,.^ qui c, ç "^^Yinpru 
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[Texte (page ]>"' P»B« •» P»r ligne) de l'édition primitive.) 

bile: & stando di proposito piu di 40. di noi di saltare in terra, & 
uendicare ta'ta eruda morte & acto bestiale k inhumano, cl ca- 
pitano inaggiore no' uolle aco'sentire, & si restaron satil di ta'ta 
ingiuria: k noi cipartirao da loro co' mala uolo'ta k co' molto uer 
gogna nostra a causa del nostro capitano. Partirao di q'sto luo 
go, & comineia'mo nostra nauicatione iïra lcua'te-& sciloccho, & 
cosi si correua la terra: et face'mo moite schale, k mai troua'mo 
ge'te ch' co' epso noi uolessin co'uersare: et cosi nauica'mo ta'to, che 
trouamo che la terra faceua la uolla p ( libcccio: corne doblassimo ^""p,^" 
un cauo, alquale pone'mo nome elcauo di sco' Augustino, co- kwpi 
minciamo a nauicare p, libeccio, & dista q'sto cauo délia p ( decta 
terra, che uede'mo doue amazorono echristiani. 150. leghe uer 
so leuante: et sta q'sto cauo 8. gradi fuori délia linca equinoctialc 
uerso laustro: et nauica'do, haue'mo un giorno uista di molta ge' 
te, ch' stauano alla spiaggia p, uedere la marauiglia délie nostrc 
naui: et di che como nauica'mo, fumo alla uolta loro, k surge- 
mo i' buon luogo, k fumo co' li battelli a terra, k troua'mo la ge' 
te essere di miglior eo'ditionc ch' lapassata: et anceor ch' cifusse tra 
uaglio dimesticarle, tuttauia celiface'mo amici, k tracta'mo co' 
loro. In q'sto luogo ste'mo 5. giorni: & qui trouamo canna jistola 
molto grossa k uerde k seccha i' eima delli arbori. Accorda'mo i' 
questo luogho leuare un paio di huomini, perche cimostrassino 
la lingua: et uennono tre di loro uolunta per uenire a Porto- 
gallo: k per questo digia cansato di tanto scriuere, sapra uostra 
Magnificentia, che partimo di questo porto, sempre nauican 
<lo per libeccio a uista di terra, di continouo faccendo di moite 
seale, & parlando cou inlinita gente: et tanto fumo uerso lau- 
stro, che gia stauamo fuora del tropico di capricorno: a donde 
el polo del Meridione salzaua sopra lo Orizonte 32. gradi: et 
di gia hauamo pcrduio del tucto lorsa minore, k la maggio- 
re ehi staua molto bassa, k quasi cisimonstraua alfine délie ori 
zoute, k ci reggiauamo per le Stelle dellaltro polo del Mcridio 
ne: lcquale sono moite, k molto maggiori, k piu lucenti che 
le di q'sto nostro polo: et délia maggior parte di epse trassi le lor 
figure, k maxime di q'ile délia prima, k maggior magnitudi- 
ne, con la dichiaratione de lor circuli, che faceuano i'torno alpo 
lo del austro, co' la dichiaratione de lor diametri k semidiame- 
tri, corne si potra uederc nelle mie 4. oiornate: corre'mo di q'sta 
costa alpie di 750. leghe: le 150. dal cauo decto di sco' Augustino 

c. ii. 

(Traduction publiée la. première A>U le mola d'arrll 1307.) 

l«Timu« : oam etai In cdntnandk* 111 Is dlu elaboravlmui, 

amlco* Uimen nonlriM* i-o* tandem effcçimun : ctim qui 
bu« negotiaii.li> praclk-indoque varie () unique munti 
tniut dti-hu», nhi cannai ftntalu vlrtdes, plarfmum jfr<w 
Me. et lUuD BOBnulU. iu arbonim cacumlnlhun flccan 
Inrenimm, Concnnlavlmusaulcm, ni ex cadem geôle 
dune, qui nra rorum hrigaam edoeerctil, Inde iraduce 
remua «Juamolmin lr™ ex cm, ut In PortuimlliMn ve- 
nln-ni, ikw uliro o.mlifttl *uol Kl quonUm nw nm- 
ni» |in.« .|tu ne denenhere plpet, diirni tur ventru Dca 
ae niaient»*, quml anr portant illum lluqueme» i*r le- 
berrmm vcutum et In vlnulrrrai «emper IranKor 
ri m un, pl>tr« continue fnciendo ncalan plnrc*.|uc arabi- 
tna. se mlcrtlum mm mtiltie populi* loquer.do, donec 
tandt-m vrrjoai* nunirum uxlru Capricornh tropteunt fui 

tnus I "i .- — >x | - r l.m Illum merldionali» |.. I i- In 

Klnia duobu* nene exlollclint jrnulltitiji, olque minorent 
lam [irrdt.lcr»niii9 urtuiin. ipitaqueinul.iriirwimulium In- • .« Vituxnl 
uuu»idel«Miir. r<-relnnnr>i<>r|iui>tMM.u«truUi»:i'itan« au lieu de .Vf 
pvrftcll», altcnua méridional» pt.ll nosnielipM» dlrl AufuHin corn 
gebattui*, qwtiroultoplurv* mulloqno nia..»re* ac luel- roc on M danx 
dlnrr<i4M.itn uo*irl pnli «trl|# eiiBtunl: propice quod la page sui- 
pliinmaniin lllaruni II juron cunflnxt. tl pra-v* rhm «t vante, 
ruiuqu.r pm>n» ac njolore» majnltinllnl» enint. uns fur» (cap) a 
eum dn'lltiatii.inedumi'tmmin qita» cirro palum an«- rte mal traduit 
tri nnciiint etiirm eum drnoiatl<ino wrumdero diame camf«i 
tr^niin, cl Kcintiliamctrortim eiirum, proul Inmci» Qua- 
innr Piailla alve navipiUi>nll>Uii limpiri facile |iolcrtL 
Hoccinc.vcro navlsiu nurtm, a canit«i Sanctl Au«u»tlnl 



mortnum •ncrrchant, oculla Inlncromur lpt1 eroprllu. 
(juamubrem |durea quaui qaadraginU de nottta In ani- 
ma atablliverumua, ul "mn« pHM*f Icmim l|«am 
iinnetM petente», lam immnnc fiulum tanupie b* ?lla- 
Icni fcrocUun viiidit^iluni Viiili'Trnmn. fiel hoc )p*um 
uobia nnviuni prwiof non iM^rtni^H : et lui lam mncium 
•c Uni irraveni Iniurlam mm malcvolo nnfinocl 

»randl opprolin» n««iro, cfflcicnie lioc nnvlnm prw 
«ptore u<»im, ImpuuliH lllls abecenimun. roi-iqium 
aelem terrain illani rcliqiilinun. nwix Inlcr levnnlom 
al acrocegm venlura, Koulum quo» » commet 
terra, nivljiare ocwx.plmni>, plurtnius amliilnn plurl 
muaqu» icyro* Intcrdum Si^uintes ; qmbim diiranilhun 
KcnUt« mm rullmun, quai nohl.«i-um pnici'.rnrc aut nd 
non oppropinquorc volaéiiui. In lanluui rare uavt- 
icavlmua, ut tellun-in iitjiun novnm, qujn accDDitiim le 
becetum we fiorniîi'ri't. Invencrlmun, In qu* ciim ca- 
puui u&uiu circuit tNNcniiiH, cul Sanctl Vtcentll • rampl 
Domcn mdldimii^, fcciindum Iriwcclum vcnlum |>*mt 
lueu navigareucctt-pimiw; dirtiitque Idem R.inrtl Vi- 
ceolli catiipun a priori lerra lllii, ubl Clirni r. li' 
nortn exuu-ruiit Intcrempll, cciimtn quinquaslula 
leuclnad parlcm Irrnnlln: <|Ul et quld.-m ranipu» oclo 
gradllHiaexIra lincaiu a«|i.ilnnciial#m veraua au»lrum 

eat. C«m igltjr lu vii(t«iite» Ircmin, qua.lam <1lf plo- 

ftara gentium mullltudtnctn, no* nariitrnque nontrurum 
vaalltateiu ulraxitluin, In terra una ali.t c-^e ccu^k-x* 
mua, a|wd que* Mail 1«.co mut reetltlmiH. et dclnde In 
t«rrani l[woni ad cou ex liavt< uli< no.ilr;^ dn>t-rndlmua 
Quog quidem uullorli eue coudltwnls ouaiu prwrca re 



Digitized by Google 



••••• 



l 1 * PARTIE. — LETTRES DE VESPUCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE. — 2 LETTRE. 



[Texte* |pa>ge par page «t ligne pur ligne) dr l'édition primitive.) 

uerso elpone'te, & le 600. uerso ellibeccio: et uolendo riconlare 
lecosc chc i' q'sta costa uidi:& q'Uo che passamo, non mibastereb 
bealtretantt fogli: & in q'sta costa n' uede'mo cosa di pficto, sal 
uo infiniti arbori di uerzino & di cassia, & di qaelli ch' gencrano 
la myrra, & altre marauiglie délia natura, chc no' siposson rac- 
contare, et di gia essendo stati uel uiaggio ben 10. mesi. & uisto 
che i' q'sta terra no' trouauamo cosa di minero alcuno, acorda 
mo di aispedirci di epsa, & andarci a co'metterc al mare p i altra 
parte: et facto nostro co'siglio, fn deliberato che siseguissc q'ilana 
uigatione chc miparesse benne: & tuctofurimessoi' me eimando 
délia flocta: et allhora mandai che tucta la gente k flocta si pro- 
uedessi dacqua & di legne p ( sei mese, ch' ta'to gindicaromo li nfi, 
ciali délie naui ch' portauamo nauicare co' epse:. Facto nostro p,ue 
dimento di questa terra, cominciamo nostra nauicatione p ( eluen 
s e. to sciloccho: & fu adi 15. di Febraio, quando gia elsole Bandaua 
cercando allo equinoctio, & tornana uerso q'sto nostro emispe- 
rio del septentrione: & tanto nauica'mo p, q'sto uento, che ci tro- 
ua'mo tanto alti, chel polo del meridione cistaua alto fuora del 
nostro orizonte ben 52. gradi, & piu no' uedauarao le stelle ne 
dellorsa minore, ne délia maggiorc orsa: & di gia stauamo di- 
scosto del porto di doue partimo ben 500. leghe p t sciloccho: & 
questo fu adi 3. daprile: & i' q'sto giorno comincio una tormenta 
in marc ta'to forzosa, che cifece amainarc del tucte nostre uele: 
s o & corrauamo allarbero seco cou molto uento, che era libeccio 
co' graudissimi mari, & laria molto iormeniosa: et tanta era la 
tormëta, che tutta la flocta staua con gran timoré: le nocte eron 
molto grandi: che nocte tene'mo adi septe daprile, chc fu di 15. 
hore: p^he elsole staua ncl fine di Aries:et in q'sta regione eralo 
inuerno, corne ben puo considerare V. M. et andando i' q'sta toi- 
meiiia adi septe daprile: haue'mo uista di nuoua terra: dellaquale 
corre'mo circha di 20. leghe, & la troua'rao tucta costa braua: et 
no' uede'mo i' epsa porto alcuno, ne gente: credo n^he era ta'to cl 
freddo, che nessuno délia flocta si poteua rimeaiare, ne soppor 
tarlo: di modo ch' uistoci in tauto pericolo & i' tanta tormëta che 
apena potauamo haucre uista luna nauc dellaltra, p 4 egran mari 
ortH«^ d <M cn faecuano, & p, la gran serrazon del te'po, che accorda'mo con 
port *rror«.. eleapitano maggiore fare segnale alla flocta che arriuassi, & la 
sciassimo la terra: et cene tornassimo alca'mino di Portogallo: et 
fu molto buon co'siglio: chc certo e, chc se tardauamo quella no- 
cte, tutti ciperdauamo: p t che corne arriua'rao a poppa, & la no- 

pabllfe !• premier* fela 1« 4'«ttU 10O7.) 



rercn* ponoelom cratam. o» ronua lobeccSam aeiron. gemla Icaeil loueo lam farll «ratmi*. lertw > 

Us, quu quldrm dum pcra»r» remua, «1 qui* qu* viril- Aprtlla Qaa die lonpeaUs ao [irorelU ko min tara 

mu» ennuiera™ vellot, non umdern M paprmr eliarlan tclwm™ exorUesl, ul veut nuctra ornai» cntUgen-. 

•ufflcerunl. Neo qtiUlem luterduni maghl cominodl et ruai imIo nudi*|Ue malo retnlgare comprlleromiir^ 

roa inventan», dempiM IniloiiH ctwiw arborlbtw, »t porilaDUi vetiemenilwjm* lobuccio, ac mvt iniamra 

panier plurtnii* qu-ie iuniiniij* rrrLi* pmdiieunt, rum conto et mm turtialontuatlina estante l"roptor quelu 

oulbuii et nitrarnlu alu permulu vitliiiiufl, qusr. faMI- lurblni* violoiitinatiaum Impelura nnolrate* omnos bod 

dlo*a ri*o;n*»tu foryiiu Kl Lu line qunleio |trrmratloti« modico affeetl fuerunl Rlupnre. Korlint qauqoe lune 

decam f-re iiu nsll'iui r^iitiiDu». la que cuguilo qaod mita qiuio!nixlituo«ranL F.lrnlm ApnlH »pliai«, m> 

lUluendlA dmIU re|MTiel«iutia, rijuvonlmus usa, ul l* cln» anfllti ttarn exiaiilc, fpMr rjrdrm nortr* ho- 

H)«i4c «tnv«iiii<'« »li<i pi-r m»r<- vmnirrrour Qq.i mllo r»rum qulndwiin «m» rcpvrttr «uni: til.'awi|uc rlUm 

lol«:r mifti'in.iilio, mot (Mil<:luin fui! uc inoimirn eue. tune lotl.l enit, ul rntn mt\n perponelera ptilr»! ni 

luni Do>trum vnlxHlum. ul quiilqui.l la Inh navliallo- inlu. Nobt« «ul«n »uhU»o D*vin»nlll.u« turbutentl* 

no prii'Cirlendum eeuwrrm. l'Uimiim InlcjjTllrr «crrl. Ivrram nnam Aprlll» sm-uimU vlilimui, prarm quant 

Propler quiMlei.nri ëiiiu «liïi. miuidaviqui. uUquo, ul vtfrlntt «rc.ttw leaeo» narlganlM appropiavimu*: ve- 

de ligoui n uq'LJi pr« m nivindlni» uiiintilunont unDM rum llUru umulmodo bruialrm ol <>itraa>«in eac con 

aibi parareiit. Xiuri |H-r nuvlunt nuKKirrw n<>« eum IM- perluiui, lo qua qaMeio n«c purtum qurmplam, doc 

vibti* noslrtuttdliuc Untumdein n ivi^urr pinau inJiea- grnir« ailquu for» eoonwxl mue, ob lit, ul artHlror. 

lum i'hl Quaqul<1em quum rellxerwin fael;i provljio- qund Iau aotperum tn «a frlgua olsprcl, Ul lam aoorbutu 

no, nos uruin IlUtn lliiqurntr*. et i intw n.ivlyniionom \lx qukequam prrpctl poweL Purro In tanta porlrulo. 

uoatrum r seTr^ram ventun iutlùuileïj Februurïl do- In Utntaquo Irmprsitatlx ImportuotUto Bo*me4 lum re 

i tortl* vldelleol, rum mil a'quiri'K'tio Un) aproplo- porlmua, ut vix altori aJterua prw grandi tarbtAc noa 



quanMol ad hoew>pl<*intrloD>^ b"iuuph.rrl<im n.wtrum rldoromua. Qnamobrom deoitim com narlutn pnHor< 
y«r({*ml. In lantum perrngiiti fiitmun, ut menilUnnm panior cunourdavlina» al nonnavltla ncrfiria umolbus 



uolum super honiuiilai lllum qun.qu»i;iula duobua gra- lorrain UUm llnquotidl. aoquo ab «a olongandj «l In For 

dlbai «ublimatum linen^niu.w. lu ut non mlu..n» ur tngalllam remoan.1l «Igna faevremua Qaod rgulliara m 

m ooe maiorl» «u-Uie «iik«Io in'pii'i vilereuL Nam ouro qoidera «t atllofult, cum (I inlbo oocioanlun ad 

tunoa purtuato.aquoperKrvceumableraœuB, qulu- bue llla uemilUscmiu, dtanordlll omnoa oramus 
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che k laltro giorno si ci ricrebbe tanta tonnenta, che dubitu'mo 
perderci: et haue'mo di fare pertgrini k altri cérémonie, come v j! tV ^^ i : 
é usanza di marinai p t tali te'pi: corremo 5. giorni, k tutta uia ■* 
ciuenauamo ap.ssando alla linea eq ( noetiale, & in aria k i' mari 
piu te'perati: et piacq, a Dio seamparci di ta'to pericolo: & nostra 
nanicatione era p ( el uento infra el tramota'no & greco: p 4 che no 
stra i'tcntione era andare a riconoscere la costa di ethiopia, che 
stauamo discosto da epsa i' 300. leghe p ( clgolfo del mari atlanti 
00: k co' la gratia di dio a 10. giorni di maggio fumo i' epsa a una 
terra uerso laustro, ch sidice La serra liona: doue stc'mo 15. giorni 
piglia'do nostro rinfrcseame'to: k diqui partimo piglia'do nostra 
nauicatione uerso lisole delli azori, ch' dista'noài q'sto luogo délia 
Serra circa di 750. leghe: et fumo co' lisole alfin di Luglio: doue 
ste'mo altri 15. giorni, piglia'do alcuna recreatione: & partimo di 
epse p, Lisbona:ch' stauamo piu allo oecide'te 300. leghe: k entra- 
mo p, q'sto porto di Lisboua adi 7. Septembre del 1502. a buon 
saluame'to, Dio ringratiato sia, co' solo due uaui: p,che laltra ar- 
de'mo nella Serra liona: p t che no' poteua piu nauicare, che ste'mo 
in questo uiaggio circa di 15. mesi: k giorni 11. nauiga'mo sen- 
za neder la Stella tramo'tana, o lorsa maggiore k minore, che si 
dicono elcorno: et ci regge'mo p, le stelle dello altro polo. Questo 
ê qua'to uidi in q'sto uiaggio, o giornata. 

Quarto Viaggio. 




i d'avril 1507.) 



tiempo mm hlnr ahiiarmua, Uni rrandi» dl* «eqnrntl 
(ftti|-«i.iK In mari excitât* «1, ut iwnlltM obrol prrdite 
mMuerani» ITopUir quod pliimna pcrpgrtaiillonum 
vota, nne non alla* quampliiw* arrimania*. proql 
naullu mo* «km toM. tune Iccirau*. Hub quo troii*-» 
tall* Infortunlo qnlnqae navlitavimii* du-bus. ilonusis 
omnlno vcll*. In quiliaa quulrm qulnqor dlrbiw du- 
cealaaet quiBi|iiupot.> mari peu. irai uim kuran, 11 
«ea Intcnlqm a-quinnrti*||, nvcuon mari et aune lem 
prruliori wii|« apppipinquandn, ncr quud ou* I pne- 
niiM- iT1|»'r>- |»Ti< nli- Allimmo I*j plu< utt. Kratque 
bqluacenodl Boatni aarlgallo ad inmamoiiunuin ven- 
tum M «rai-uni, nb id quod al Artbiopur Uni* pertliwe- 
re cuptalaimu*, a quo per maris Albuitlri leurra rond», 
Biille Mirceutum dicUhamux Iruela. Ad IIUiui auli-in per 
Pammi Tonaitliacniiiiun Mail bis qmnu (M-rtiirlinii^ tu 
Ubl ia plaça tua ad lato» aualft, quie ScrralioBa dlrttur, 
q«lnd«-lm dlrtrosno* Ijjm rclri|r.randuruimu*. Et port 
watrurn vrniu» luaula» liatvri dictas arrl 



<bla le 



pulmus: quai quldcm ituulza Srrraliona Ipst «cptiii 

ÎrnlM «t quluquagluta leucta Ui-uLuiit, ad quaa mb 
ulli Dm-iii pmrniiiuia, et pariu-r qulndvctn» Inlbi 
nos r»flclcndoprr»liliimi* dirbo*. IW quoalBdeexi- 
▼Imu», rt ad LUbonir hoilnc rcrurrum noa accio»! 
mua, a qua ad oocld<'Dll» ptirtem u-rv«utum aepuaiti 
Icucih eruiniu, i-t imu* laiHlem iktnde ponuiii M. 1>. 



ni ajupiiua navuni 
In bar autcui noa 



Il mm pm-pcraaulvalii>iH' ci Cuncllpou-nlia nuln rur 
tutn aublvimiu ciidi duabua dutikixat uuvlbua, ob td 
quod Icrtiaiu m S. rniliona, que 
tv Bon pwdwt, larail cumbiiaaeniui 
ira tertio curva uari^iUlotio, actdccini circiter menaça 
pcrtna2i>itiiiin : <• quibua undrrini abaipjc 1 n liarannta 
De aUdUr uii'tioD ut muioria unue minorun'e aepeclu 
narlgavtmua quo Irmporo Bosmelipaua per aliam ne- 
ridionall* poli atclkim rrfi'lauiiiia. yiw auperluacom 
auut, iiioadeu» Duatra Urtw facla 
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Estami di dire le cose p ( me uiste nel quarto niaggio, o gior 
nata: k perlo essore gia camato, k etiam p 4 che q'sto qnarto 
uiaggio no' siforni, seco'do ch' io leuauo el p 4 posito, p 4 una disgra 
tia che ci acchadde nel golfo del mare altantîeo: corne nel p.cesso 
sotto breuita inte'dera V. M. mingegnero dessere brieue. Parti- 
modi q'sto porto di Li&bona 6. naui di co'serua co' p 4 posite di an 
dare a scoprire una isola uerso loriente, chc sidice Melaccha: del 
laqnale si ha nuoae esser molto riccha, k ch' é corne elmagazino 
de tuetc le naui che ue'gano del mare gangetico, k del mare indi- 
co, corne é calis caméra di tutti enauili che passano da louante 
a pone'te, k da ponc'tc a leua'te p' la uia di Galigut: etq'sta Me- 
laccha é piu allocide'te ch' Caligut, k molto piu alla parte del 
mezo di: p'che sappiamo ch' sta in paraggio di 33. * gradi del polo 
■TrtMBsTîu. antartico. Partimo adi 10. di Maggio 1503. et fumo diritti aile 
uTaÎÎmÏ 1 * ' so ^ e ^el cau0 uero< e, doue facc'mo nostro caragm, & piglia'mo 
sorte di rinfrescaine'to, doue ste'mo 13. giorni: et di qui partimo 
a nostro uiaggio, nauica'do p 4 el uc'to sciloccho: et corne elnostro 
capitano maggiore fusse huomo p.suniptuoso & molto cattezu 
cmtoxo.rvn.to, uolle andare a riconoscere la Serra liona, terra dethiopia au 
strale, senza tenere nécessita alcuna, se no' p. farsi uedore, ch' era 
capitano di soi naui, co'tro alla uoln'ta di tucti noi altri capita 
ni: et cosi nauicaudo, qua'do fumo co' la decta terra, furon ta'tc 
le turbonate che cidettono, k co' opse el te'po co'trario, che stan 
do a uista di epsa ben 4. giorni, mai no' cilascio elmal te'po pi- 
gliar terra: di modo ch' fumo forzati di tornare a nostra nauica 
tione uera, k lassare la decta Serra: et nauica'do di qui aisuduest 
che é ue'to ifra mezo di k libeccio: et qua'do fumo nauicati ben 
300. leghe p 4 el mo'stro del mare, stando di gia fuora délia linea 
eq'noctialc uerso laustro bon 3. grad. ci sidiscoperse una terra 
ch' potauamo distare di epsa 22. leghe: dollaaq'le cimarauiglia'mo: 
et troua'mo ch' era una isola nel mezo del mare, k era molto al 
ta cosa, ben marauigliosa délia natura: p 4 che no' era piu chc due 
leghe di lungo k una di largo: nollaquale isola mai no' fu habi- 
tato dagente alcuna: k lu lamala isola p 4 tutta la flocta: p 4 che sa- 
pra V. M. che per el mal co'siglio k reggimëto del nostro capita 
no maggiore, perde qui sua naue: p. che de tre con epsa i' nno sco 
glio, & saporse la nocte di sco' Lorenzo, che é adi 10 dagosto, & 
si fu i' fondo: k no' sisaluo di epsa cosa alcuna, se no' la gente. Era 
naue di 300. tenelli: nellaquale andaua tucta la importa 'za del 
la flocta: k corne la flocta tucta trauagliasse i' rimidiarla, el Ca 

(Trndairt Ion publiée la première foi* le mata at'nvrtl 1SOT.) 

DE QUART Jt NAVIGATION» CUR8C 

Rrliquum autant cul. ni qu» In quart» navigation* In 8orr».lit>niun aartralim Aathlopi» terrant lendere- 

noatra perapexenmu» edimeraaL Qui» voro tain prw- mon. Ad quant no»>U arceteraotibn*. *t lllam landi 01 

lonm oarraU«uc fatiann, et qui» hv€ eadtm Dualra In conB|M*clu ttabenillMia, tant ImmantN el acerba au- 

navigalio ad »|>eraiuin a iioMi Bttem minime perducta borta tempe»!»» otf, ac rentu» oontrartu* et fanait* 

eet, ob adverïttatem kofurtuDliimw quoddam, qnnd m advenu Inraluil, ut tn ipoam quant unairla Ipil videba- 

mart» Allantl^l aoblii arctdil aluu, idetreu brevior fiain. mut* orulla, per quatrfcduum a|*plsrarr otm ràhicflmu* : 

îgilur ex Livboua? portu eum. aex ronacrraiHIa? navl- qulntmmo roactt fuerlmuii, ut llla rellcta ad prlurem 

biu extnmua, rnm prnpo«Ho liuulam utuuu verra a navtjntbnoem nnstram reirredervmur: : quain quidam 

borllintaen produira iavtnendt, qutr Meli'ba dictlur, et txm |ter ■cudueatluni, qui T«alu« e«l Intcr mvrtdlrm ci 

dlviliarum uuluruiu famoea, necooo navluro omnium, lebeectum, rvasaumente* tmenium per illam marta 



c*ptu« alrn atotln .wt. quemattinudum UaUrla n-n-plua ut !K*i» extru Itnvant Kquiluirlialem trlliva pooe gradt- 

aive hoaplulf omnium navIganttQm est, qui ab orienta bus iam lune cxlhM&tttiuB, lern qua-dain a qua daa- 

In oecldenlem cl « cnovrrso vagantur, pmm de b«e decim dWabamu» Irucl». appartient : quw appartuo 

ipao pt»r CaJtratlai rlam fama eal. Qutequidem tngtUa aou parva nott affecil aduilratiitar. Terra etealn llla 

Mekha plua ad orrldentem, Callcutu reru Ipaa plu» ad toeuLa In met))» nutrt mulium alla et admirabilke erat, 

mertdiem resplclt. Qnod tilrlrro coRaorlmua, quia Ijwr qui? leurin duabu» Utnxlnr, et una dllalatior non eil»- 



in aapartu trlRtota tnuin Kraduuna poli aotannlcl tdta lebal : in qna qutdem terra auntp^iuo qntiiquan 

«at lieelma enro Hait die M D. III notiis unde supra num au» fueral aul habilaveral, et niblltiiuiaua aotna 

rfredtenltbu*, rursuin noetrum ad inmbu Vlrtde» nun- infelirimdina fuit In illa enim per Holidum ooDalUara 

primo dlrrxtimui: uld rerutn nerr»t<ariarum »uum et reglmen, pra-fectu» navium Boatrr navero » 



el ptura dirvmtrum moduruin re- prrdldll: nvni|w> llla a scnpulo quodam eliaa. el Ikaa 

rrbjeramlnaaurueiiteae» duoderlm Inlerdum Inlbl die- pmpUf hoc in rima» divin Saarli UurenUi Docte, 

bu» cassant»*, per vcntnm aerorcum puai hnr. cnari- qon Aukimii décima eal. in mari penitu» «nanti ra 

Kai* oeweplraa». euen NaTidumlnu» nomer lanquam extltlt, nlbll lad* aalvo maoente, deinj^ia taoïuiutund i 

pra— jinpiuuwe capltœiuqua prêter necwitaiem H nautia; cratquv navl» eart. tn dullornm treceolonim. In 

umnUim 11011111110 unanlniitatem, »ed «olum ut aaae qu» noatrai tuliu» lurbat unalia |trKenUa erat Cum 



Digitized by Google 



1™ PARTIE.— LETTRES DE VESPUCE, PUBLIÉES PENDANT SA VIE.— 2 W LETTRE. 63 
[Texte (page par page et Ugae par ligne) *m l'fdltlo» primitive] 

pitano mi mando che io fussî con la mia naue alla decta isola a 
cerchare an buon surgidero, doue potessin surgere tut te le naui: 
& corne elmio batello stipato con 9. mia marinai fussi'in serai 
uigio k aiuto da ligare le naui, no' uollc ch' lo leuassi, k ch' mifussi 
sine epso: dice'domi ch' mileuerebbono allisola: partimi del flo 
cta corne mimando p ( lisola senza battello, k co' meno la meta 
de mia marinai, k tui alla decta isola, che distano circha di 4. 
leghe: nellaquale trouai un bonnissimo porto, .doue ben sicura- 
mente poteuan surgere tucte le naui: doue aspectai el mio capi 
tano k la flocta ben 8. giorni, k mai no' uennono: di modo ch' 
stauamo molto mal co'tenti, k le genti che meran restate nella 
naue, stauano co' ta'ta paura, ch' no' li poteuo co'solare: et stando 
cosi loctauo gio'no uedemo venire nna naue pel marc: k di pau 
ra che non cipotessi uedere, ci leua'mo con nostre naui, k fumo 
ad epsa pensando ch' mitraena elmio battello k gente: et come 
pareggiamo con epsa, dipoi di saltuata ci dire come la capita 
na sera ita i' fondo, k come la gente sera saluata, & che elmio 
battello k gente restana con la tlocta, laquale sera ita per quel 
mare auanti, che ci fu ta'ta graue tormenia, quai puo pensare 
V. M. p ( trouarci 1000. leghe discosto da Lisbona k i' golfo, k 
con pocha gente: tuttauia face'mo rostro alla fortuna, k anda- 
mo tuttauia innanzi: torna'mo alla isola, k fornimoci dacqua 
k di legne con elbattelio délia mia conserua: laquale isola tro- 
ua'rao disabitata, k teneua moite acqne uiue k dolci, infini- 
tissimi arbori, piena di ta'ti uccelli marini k terrestri, che eron 
senza numéro: et eron tanto seraplici, che silasciauon piglia- 
re con mano: et tanti nepiglia'mo che caricha'mo un battello 
di epsi animali: nessuno non uede'mo, saluo Topi molto gran 
di, k Ramarri con due code, k alchuna Serpe: et facta nostra 
prouisione ci dipartimo per eluento infra mezo di & libeccio & o 
perche tenauamo un reggimenio del Re, . che ci mandaua, che 
qualunche délie naui che siperdesse délia flocta, o del suo capi- J'unS» 
tano, fussi a ienere nella terra, che el uiaggio passato. * Disco- pïfèr^ 
primo in un porto, che li pone'mo nome la badia * di tucte e san •ondevr.H 
cti: et piacque a Dio di darci ta'to buon tempo che in 17. gior 
ni fumo a tenere terra in epso, che distaua da lisola ben 300. 
leghe: doue non troua'mo ne ilnostro capitano, ne nessuna al 
tra naue délia flocta: nel quai porto aspeeta'mo ben dua mesi k 
4. giorni: k uisto che non ucuiua ricapito alcuno, acchorda'mo 



[Traduction publiée la première fola te moU d'avril 1S07.) 

e perteolo nbtnbere vaJeremua, dedlt mlhi In nun<l.v reeertl bahebam mille longe exlaten» leeda, in long» 
li* Klera nrirlum pnefeews, ut mm twvlcula un* io retnotoqae mari me raee aenlirem: nlhilomioua tameu 
rrccptuui quemptara bnnara, ubi puppea nnatraa m an fortuo» uoamet subllocnte* ullerlua procoautna?, re- 
in- rrr»lqa<j imprimia fuimu» ad mrmaraum inwilam, ubi 



venlum pereerem : nolenii lamen Ipse Idem pr» feclua, nr>bi« de ligni» el aqua In eoiuenantlir me» 
al navem meem. qiue narrai nentl» mcl« utipala, el In rldltnu». Krat vero cadem lusula pentui! I 



navia perlclilantla adjuturiu inlenla foret, uiocum lune lnluhttalaque, mulu maa rtvida el auari in illa i 
traducerem, aed aolum al edlxvral porlum unum In lurlente, euro InOmilf arlxirlbu* innutaerlaque veJaerl. 



laque ' 

qulailum Irem, et in lllo Beiern mearô Ipoain mlbl n* bua mariuliiel terreatribu', quw ado flmpllee* «mat, 

lituereL Qua luwioue reeepta, ego, al mandaterai, ni aeae manu çomprebendi intrépide permutèrent, 

mtnpta mecuu nautarum nteorum rowlleiate. In mua- Propur quod tu» lune pretididlmuis ut navicuUm 

lam ipaam, a qua quatuor dlMahamua leucl*, pn>per»ni, nnam ex illin adlmplererlmiii. In ea atitem nullu alla 

pukberrlmum iilllii portum. obi chuéiem noalnun um- Invcnlmua anlmalla pneterquam mure* quammaximon 

nem tute auaeluere poaaemua, inveni. Quu comperto, et lacrrua bifumam caudam habeutca, cuin nonnullls 

oelo ibidem dletrae eamdrm aavlum prwfectum cum eerçienUbu*, que» etlam In ca rldlmus. Igttur paruta 

rellqua lurbe, ex|>ecUnda prnllll. Qui cum adrenlrent, nobbi înlht pmvlslone, wib veoto Inler. mrrtdieni et le- 

nuileetr uon parum perlull : alque qui mecum erunt aie beccium dueeule perreximua, ob id qood a reje man- 

ci(>«lu|>r»nebant, ut DaBo roflKilarl modo relient. Nohla daium acceperamua, ut quallcumque non ohalaiile pe- 

au le m ln bac exlateullbua aniruatla, I|mi octara dio nraln, pratrrdentu navt|catl»obi viam iusequeremar. 

pupplm MU per aquor advenlare conapeximua, ml, Inrepto erg" buiuaceinndl navlglu, port il m tandem 

ul nœ perripere piivatent, mox obvum Ivlmua, conO- nnum ineenlmufl, quem Omnium aancturaui nUbatiam 

deblea «pt-raijleHqut! una quod ad meliorem portam nnncaparlmua, ad quera pruaperani annuente nobis 

quempuun nos accu m duc* réel, y n il -i - dum aj. i n .j ui aunun AHUxImo, Infra XVII pert!|{lmuf die» : dlrtatque 

quajwemua, et rldaaim nna reealutaseemuA. retulenint Idem portas lercentum a pnefata tnaula leucia. In quo 

1111 nobia, ejuadem pnefecti noatrl narem In mari pont- qutdem portu née praifectum uosirum nec quemiiuam 

tua, demptis nanti», perdltam eillliw*. Quv nuncia, de lurba allum reperimus, elal tanien In lllo meoxlbuj 

ul cwotemplarl vestra poteirt regia maillas, me non duobn» et dlebus quatuor expeeUTerlmuPi : qaibua ef- 

parra aiTecerual moleatU, corn • Llabooa, ad qoom «ut m, riao quod Ulac nenw venlret, coueervautia uoa- 
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fi» 1™ PARTIE. — LETTRES DE VESPUCE, PUBLIÉES PENDANT S.V VIE. — 2 10 LETTRE. 

[T«xte (page par pa«« et llgar par lient) de l'idltloa primitive.] 

la conserua, & io correr la costa: et naniga'mo piu inanzi 260. le 
ghe, tra'o cb' giugoe'mo i' un porto doue accordamo far' una for 
teza, k la face'mo, k lascia'rao i' epsa 24. buomiui christiani, che 
ci hauena la mia co'serua, che haueua ricolti délia naue capitana 
che sera p.dutu: ncl quai porto ste'moben ô.mesi i' fare Ialbrteza 
k caricar uostre naui di uerzino: p 4 che no' potauamo andare piu 
inanzi, a causa che non tenauamo genti, k initnancaua molti 
apparecclii. Facto tucto q*sto, accorda mo di tornarcene a Por- 
togallo, che cistâua p, iluento iufragreco k tramo'tano: k lassa- 
mo li 24. huoroiui che restorou nella forteza co' maotenime'to p. 
soi mesi, k 12 bo'barde & moite altre armi, k paciticamo tut- 
ta la gente di terra: dcllaquale no' se facto mentioue i' q'sto uia- 
gio: no' p.che no' uedessimo k pratibeassimo co' intinita gente di 
epsa: p.che furao i' terra drento ben 30. huomiui 40. leghe: doue 
uidi ta'te cose, cb' le lascio di dire, riserbandolc aile mie 4. gior- 
nate. Qucsta terra sla fuora délia linea eq'uoctiale alla parte dcl 
lo austro 18. * gradi, <fc fuora del mantenimoUo di Lisbona 37. 
gradi, piu alloccide'te seco'do ch' mostrano enostri strumenti. Et 
facto tucto q'sto, ci dispedimo de christiani k délia terra: et co- 
n t mincia'mo nostra nauicatione al nordodeste, che 6 uento infra 
tramo'tana k greco, co' proposito dandare a dirittura co' nostra 
nauicatione a questa citta di Lisbona: et in 77. giorni dipoi tan- 
ti Uauagli k pericoli entra'mo i' questo porto adi 18. di Giugno 
1504. Dio laudate: doue fumo moite ben riceuuti, k fuora do 
gni credere: p.chc tucta la citta cifaceua perduti: p^'he laltrc naui 
délia flocta tuetc seron perdute p, la superbia k pazia dcl nostro 
Capitano, che cosi pagha Dio la superbia: et alpresente mitruo 
uo qui in Lisbona, k non so quello uorra cl Rc fare di me, che 
molto desidero riposarmi. El présente nportatore che é Bcnuc- 
nuto di Domenico Benucnuti, dira a V. M, di mio essere, k di 
alcune cose sisono lasciate di dire per prolixita: perche le ha ui- 
stc k sentite. Dio siao' cli . io sono ito stringe'do la let 
tera qua'to ho potuto: k hessi lasciato adiro moite cose naturali, 
a causa di seusare plixita. V. M. miperdoni: laquale supplico ch' 
mitenga ncl numéro de sua seruidori: A' uiraccomando ser An 
tonio Vespucci mio fratcllo, k tucta la casa mia. Heslo royando 
Dio, che ui accresca edi délia uita: k ch' salzi Io stato di cotesta ex 
colsa Rcp. k Ihonore di V. M. kc. Data in Lisbona adi 4. di 
Septembre 1504. 

Seruitore Amcrigo Vespucci in Lisbona. 

(Tradaetlon publier la premier* fol. te mol. d'avril 1307.) 

tr» lune iM rfu rnnrnivliivliniut. nt wcimiliim Util» Ion 
KHI* piotf.Oiftimir. lVrrur*l< iln<|«<- d«ir»i,n. N <xa- 
Ulula Wi.nr, port m ruM.m alll n|.|.lKOIniux. iti quo 
i!UM«tlhtiu uiniiet < nij.'n* pnnp«winnin>i . qgott oquiut'tu 
pruiY*lutWii:nn, ri'ï|.-l i« in illu vi^tnli quatuor Clirl*- 
lliinllu în.l'i.» i;m rxlit. ntibiif» qijj *-x pr.'Ttvll niwtri 
puppr periiu i oHt-< M lui'min. l*orr<i lu cxidfiu jM*rnu 
pr^'Iuluin coii>iiu<'u<in oa.-it'".lunt, 4-t brt'jtilirn piip|w<8 
noëirn-v onu»'u.'i'i!:i ji ii.ln. quinqur |«-:i>t:tiuiu» ni<-M- 
hu*. obul 4|uim1 pr«- fuiiMrum i^n'tni^lUI** f*t plurinm 
roui ji|>|Kir\kiniiiii ii«i"t filait' lon^iui. prvfivdi non 
rnJrliuniK. tj'ilbn* *iipifl»rt1ns lu perarti». rnortir 
davlinu- pu«l h*v In r.irtiijjiJllam nvriti, qun rvm 
|x>r «MïtiBi inuL-iruiuiaouiiiHui- viiitum n- . •s f ,, : . 
ernt cib< < r.\ K. lii tin biuur lu niMWIo i»ni fui.» riiri<it- 
rolb« vli'.Ml •|u»iunr. < l nim illih .luc-1. i tni lunrliiiiM 
a<^ altîr' j^inliiix urnii* un» cmn ]»ro\*i^i4viio pm w*t 
mon-iini- rtitm. IvrHo, ih i-imn |>jrnl.n i>'»Iiim un iol!nn9 
IUlUN n«'nio, <1<- «pia nnninu 111 uti'ntjo, liect indoit-di 
lDll'1 Kulkc viilrnmuK, <•! cum ilU* prflrlloavr/lmiu*, 
Sun cj'iiulr.iitnl.» (Yr* h"ic«.i igin In^inU rte» In 
iDBulain ipunu |H-iH:tnivln>iin L 1-1 II». nJ-im pliirimu 
porwnoxlmuf^ qatu uuûc tiubiifcvcrn^ h^x*!lo meo Qua- 

î Nom Tenon* (dans la 3e. Partie) que r on dorait lire ii.» 
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tour oavisnll<miini rrm-nn. Ert<(iii> <*(4em teiT» rtln» 
lliimi-ii ;i'pijii<HiiiiJ<-m ad |Qrt.'in sutin uriodrvlin rni- 
dll uv, <-i . \ir.i l.lrin.iu- niofl'liimiim a'I i« Uh'Otl» p«r- 
trm (niîiiiLa auiiHiiK 1 , pr<»iit InMnia^-ïila unMra moDK- 
truUuil. NU* nuvif.iii.in.-iii utiKinm per nornimlrallutii, 
«ni lnti*r niifi uiu IraiiBnH.iiliniiintfiiic viiitu* rurn 
aiiiint pivj>.i*!m uaï liane l.iKUuiin rlviiiitrm proflew- 
ci nJi idiUuiiUm, l4iuil< in ih"1 m >iti.~" I»Ik>!v» luvltaïqiio 
p- rlcuUj In bui:i HufiU'iu I,I4~<li>< portum Inflr» lxivii 
«tir», mm luiv.l un runi IV1 )au>l.' Inlrolvlipo», 
l'iii hoiHinllr.' mulluin « nllm .)iiatn »il cn-dilill» feu 
lln>sii't. pli fultiiu... ob id<|>i«1 ipo* rivluen— 



In mm di.prM,«rw <-^- <. t ..ilmalai, .,iinmadrondum 
rcliqin omit» liv inrtia «««ira t-t pr» f- CM iXMlrt na 
vlnio miilum prjTUtiipl:i.|Kiii cxin-rint. Qi»o «iiper- 
lnam m<Alu hi*1i>* (viniii'.in) r» n*ir I' crtmii^nial. Kt 
ilununr u|mi4| l.i^}toit-<m i(Mini -ul>.-i^tu. inin*mn* qtaid 
nu* vtr-ni^iniiiK ip* 1 dr>ln. * pn r fficcrv i O(pl«t. 
qui a lantln l;ilii>rib'i* mil» inm < x u'itic r^uKwxr»" 
plunrnurn iierupUrr^m. Iiuor miDi ium in il<-»tall kkw 
mira qu.-igt iniiTduui 



çlnnniiira qu.jjg 



DEUXIÈME PARTIE. 



LETTRES ATTRIBUÉES À VESFUCE. 

ET IMPRIMÉES POUR LA PREMIERE FOIS DEUX OU TROIS 

SIÈCLES APRES SA MORT. 
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PEUXIÊME PARTIE 



NOTICE CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE SUR 

LES TROIS LETTRES SUIVANTES. 



Les manuscrits qui ont servi pour les pre- 
mières éditions des trois lettres rai vantes se 
trouvent à Florence; deux dans la Bibliothèque 
Jîiccardiana, et l'autre dans les archives de 1' 
ancienne seerctaircrie d'Etat, parmi les papiers 
qui appartenaient à la Bibliothèque Strozziana. 

Le dernier n' à jamais été considéré comme 
original. En le publiant en 1789 * son éditeur 
le savant Bartolozzi, à commencé par dire que 
le manuscrit était une simple copie. C'est un 
document qui ne contieut aucun fait nouveau, et 
qui ne se trouve pas en contradiction avec ce 
que l'on connaissait de pnblié dn vivant de 
Vespuce. Seulement le langage n' offre pas ces 
espagnolisraes de la grande lettre de 1504, que 
nous croyons caractéristique de Vespuce. 

Les deux manuscrits de la Bibliothèque Iiic- 
cardiana se trouvent reliés en un volume qui a 
appartenu à Pier Voglienti. On les a cra des 
originaux: mais, pour peu que l'on connaisse 
de paléographie, il est facile de vérifier que ni l'un 
ni l'autre ne sont de véritables autographes de 
Vespuce. 

Bandini en publiant en 1745, pour la pre- 
mière fois, celui de notre première lettre qui 
suit, s'est contenté de dire qu' il était original, 
"ace qu'il parait" (per quanto ctppare) ' sans 
remarquer que ses doctrines étant en opposition 
avec les écrits de Vespuce, connus jusqu' alors 
et publiés de son vivant, sans avoir provoqué 
dans son temps de contradiction, il fallait se 
donner un peu plus de peiuc pour ccluircir ce 
point. 

C est pourquoi avec raison déjà. Camus « en 
1802, disait de l'édition de Bandini: 

"Cette édition scroit d'un grand prix, si Ban- 
" dini s'etoit attaché à donner des preuves de 
" l'authenticité et de la véracité de ces lettres, 
" que l'on a prétendu contenir des faits controu- 
" vés. . . Et â regard d'une lettre qu'il publie 
" pour la première fois, il se contente de dire 
" que l'original, à ce qu'il parait être (perquan- 
" toappare) est conservé dans la précieuse bi- 
" bliothéque du marquis Riccardi." 

Après, eu 1842, le Vicomte de Santarem 
dans son ouvrage sur Vespuce, traitant de la 

• Pan* Vtmmgri Mordu tHarico criticke extra aittt troprrU 
4'Awuri/o Vtspum, "am IWMl di ma tUiatùxu det mude 
tim» taora imedita " in «.«de 102 au* UleUro locdllo le 
tnan do pe*. 14» 1 IMl 

» Fila e Itttmdi Âmertço Vtrptuxi te. dali' Abattt Anode 

t Mhmmrt nu- la oJuetitn AetgramMH fxtitl voyait par A 
<) Vat***,mim*t4iVlnmhU; i*rUimin*.*.pMt 131.1132 



circonspection avec laquelle il fallait recevoir 
ces documents, s'est expliqué (pag. 211 et 212) 
dans ces termes: 

" Nous avons déjà démontré que les docu- 
" meus de Vespuce, qui sont parvenus jusqu'à 
" nous, offraient tous les caractères qui fiap- 
" pent un document de faux, ou du moins qui le 
" rendent d'une authenticité douteuse. Ainsi la 
" saine critique réclame qu'on xoit très cirvons- 
" peti pour admettre de tel» dotnmenx comme 
" auOientiquex nanti un examen H''ft're et conx- 
" ciencieux de* mamwnU II tarait donc ea- 
" sent tel d'examiner paltograplùquement l'epo 
" que à laquelle le manus-cril fut rédigé, si l'é- 
" criture e#t authentique, a":" 

Le Vicomte de Suiitnrem n'hésite même pas 
à assurer que la 3me. lettre (qui du reste est de 
la même source de Pier Voglienti, et montre aussi 
des prétentions de passerpouroriginale) que cette 
lettre si vantée par Iluiuholdt, "n* est jioint 
" éxempte des mêmes anomalies et des graves 
" difficultés que les critiques ont remarquées 
" dans celles qui avaient été publiées dans les 
" collections de voyages et dans l'ouvrage de 
" Bandini." 

Cette 3 m « lettre, soit-disant datée du Cap 
Vert le 4 Juin 1501, fut publiée la première fois 
parBaldelli « en 1827 (320 ans après sa date). 

Il suffit d'un simple examen paléographique 
des deux manuscrits dans la collection de Pier 
Voglienti |>our démontrer qu'ils ne sont pas 
originaux. Plus tard, eu 1 858, pour sortir de tant 
de doutes, nous sommes allés personnellement 
voir ces originaux à. Florence, et nous n'avons 
pas hésité de déclarer à la Société de Géogra- 
phie do Paris ** que le papier était plus mo- 
derne, que l'encre paraissait' préparée pour des 
contrefaçons et que ni l'écriture ni la signatu- 
re étaient celles de Vespuce. Nous devons ajou- 
ter que ces lettres ne nous paraissent pas mêmes 
des copies: dans le langage des trois lettres 
manquent ces barbarismes qui [tour nous sont 
une des principales preuves de l'nutbeuticité de la 
lettre de 1504, publiée d'après des indices au 
commencement de 1506. 

Humboldt *** a dit (IV, pag. 34 et 35): "Il 
existe dans l'histoire de la litk-ruturo plusieurs 

Jt Curai» Olo. Bttt BaMolll Boni, Il Miliant di Mort» «*> 
kc. Firme, 1 W7, 2 «a In 4, U loltf e d u Cap Vrrt m liwi»e 
députa I» pa* LUI i U po«. UX du 1er. vulume, d'au nxia la 
reprodataoM teitusltanoni. 
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C8 2 B « PARTIE.— NOTICE CRITIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE SUR LES TROIS LETTRES SUIVANTES. 



époques également remarquables par l'intérêt 

Îuc l'on avait de forger des livres sous le nom 
'hommes célèbres." 

Voilà, quant à nous, une manière d'expliquer 
la naissance de ces deux originaux, an temps 
de la plus grande gloire de Vespuce, vers la fin 
du 16* ou commencement du 1"*- siècle; époque 
à laquelle appartiennent presque tous les autres 
docuuiens contenus dans le fanienx volume de 
Pier Voglienti. Le fabricateur aura dû probable- 
ment être bien payé par celui qui les a collectioné 
le premier. Si c'était Mr. Fier Voglienti, nous 
admirerions là le degré de son ingénuité. 

Nous sommes loiu de vouloir assurer que Ves- 
puce n'ait pas écrit (autrement, et dans son lan- 
gage rempli de certains barbarismes, * ) une ou 
même deux de ces lettres. Ce que nous assurons 
c'est que la lettre publiée par Bandini sur le 



deuxième voyage (de 1499-1500) contient des 
absurdités qui la rende impomUe; et que les ma- 
nuscrits qui ont servi de textes aux lettres pu- 



bliées la première fois l'une par Hartolozn et 
l'autre par Baldelli n'étaient pas des originaux. 

Ces deux lettres ne contiennent pas, il est vrai, 
les absurdités de la première; mais cela pourrait 
ne prouver rien de plus sinon que ceux qui les ont 
fabriquées ont agi avec plus d'art La fraude 
dans ce cas, à très bien dit Humboldt, sait gé- 
néralement agir avec la circonspection néces- 
saire pour mieux tromper. 

Nous devons ajouter qoe déjà l'abbé Canovai 
** reconnut qu'on ne pouvait ] 
manuscrit comme original. 

Tels sont les faits: mai 
les trois documents ainsi qu'ils ont été pu- 
bliés par Bandini, Bartolozzi et Baldelli; et 
le lecteur jugera librement, si, en tout cas, ils 
ont en l>onne critique la mémo force que les deux 
premières lettres publiées dans toute l'Europe, 
eu plusieurs langues, pendant les six ou huit der- 
dela vie de Vespuce. 



1 voyante, et dont 
ovail i li il. jii déclarée suspecte par Noplonr. 



• Voyex ce que nous avons dit sur ce point 4 la 

Viaggi d'Amrriço r«f«ri, Km» MIT. pag. 8. 
"Lopnmo Lellcr» al Medlcl é KrllU m veclilo coraltere, 
'■ e fn eredulo originale, hencti.' per diverse ragtoni, ehe qui non 
" servono pâma almrn dubllan»ena. SI trnra la Lelter» Kteeea 
" In altn> Codice délia roedoima Rircardlone, in carotter* iu«u) 
*' pesirtor* ; e forpe <1I queeto eecondo monument" uni vbbe 
41 KDiiii.nl il Itandlnl." 

Nou» ajouterons ici ce que, ai»ré* notre vutilc 4 Florence, 
nou» avou» publiée dan» le Bull de U Société de Oéogr. de 
l'ariB le nmi» d'avril de 1MK: 

"li'apri * ««'H propre* examen* faits aw> *rrupnleu»einrnt, 
noua n'iu-rilons plus a déclarer fou»e celte lettre da roulade 
Jolllet IMXI. alrlbu. e 4 Ve»purc, iui non 
l'autlicntKïlé avait Mi' ' 
Il y a dan» la bibllothi 
s de cette lettrr 
on de l'Ier Vog 
e d'en être une c 
s 4 la mémo époque d'autre* documenta g.-ograpuiqueH, 
parmi lc»qucl» on peut citer le Mtliant de Marco Polo, el cette 
lettre de Vcpuee écrit* du cap Vert, qoe Baldelli a publiée. 
Ainsi, cet exemplaire n'eut, félon noua, que la copie de l'autre, 
avec prétention» et apparence d'original, qu'on trouve Ter» 
latin du manuM-ril S." 2112 delà même bibliothèque, en quo- 
» de trol» autre» «rite, de la même main, 
» le titre de fVpVo d* Ird dei R, di /Madk, 
ignisT 4M." atandinl a publiées dons son ivre, 

"Quoique cette lettre contienne déJ4 dona aon propre 
phroaea qui la rendaient euopecte, et eutre outras, 
i l'arlona dit, celte longitude de W> lfi et M< 

l'île, 



Riccardiama deux exemplaire* ma- 
dan» le volume N.° 1010 de 1* 
ntl |de f. 41 4 4T) nui» autre prrten- 
pie ancienne, au milieu d'autre* copie 



original, on lieu d'être écrit de manière 4 rou 
qu'il ne «'agbwail que d'une copte, comme on 



«on de i 

loir faire croire qq v i 

le dit don» Ire informations qui *ont jointes. Encore de nos 
Jour* on trafique sur de* faux autographe*. L'écriture parait 
contrefaite {mur indiquer plu» d'anllquilc, el même l'encre tel 
trop |h>Ip et irop inégale dans «a p4leur, ce qui fait croire qu'on 
la préparait expri s comme cela pour la foire paaeer pour plue 
ancienne Puu* le papier eut évidemment florentin : Il a même 
pour ulngraionie une fleur, emblème de celte ville. Kola en 
odm. tii.ut encre que Vcpuce 4 S. ville eut tout de culte opré* 
*e» voyage» du papier fabriqué 4 Florence |iour écrire, ou même 
que le pupi.'r ni' moi [we florentin, noo» avons an argument oui» 
réplique pour prouver U non euthentlrité de U le Ire dona la 
aignalurc no me. On y Ut Amerigko ueiynicct, avec nn A maju» 
cule, de* as allemand», un u en Initial pour Ve*pued. un A, et 
son» aucun trait avant ni apré» le nom, ce qui n'e*t aucun 
ment d'accord avec la manière dont Vexpuce Mgnali 



ment d'accord avec la manière dont \ expuce signait, connue 
ou peut le voir dan» Ic/ae-iiWe que nou» avons publiée dot. 
le premier volume de notre bi»tolre, peg 434." 
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PREMIERE LETTRE. ' 

^)^^Agnilico Signor mio Signore. E' gran tempo fa, che non 
ho scritto a Vostra Magnificenza, e non lo ha causato 
altra cosa, nè nessuna, salvo non mi essere occorso cosa degna di 
memoria. E la présente serve per darvi nuova, corne circa di un 
niese fa, che venni dalle parti délia India pcr la via del mare 
Oceano, con la grazia di Dio a salvamento a aquesta Citta di 
Sibilia: e perchb credo, che Vostra Magnificenza avril piacere d' 
intendere tutto il successo del viaggio, e délie cose, che più ma- 
ravigliose mi sono offerte. E se io sono alcuno tanto prolisso, 
pongasi a leggerla, quando più di spazio estarà, o corne frutta, 
dipoi lcvata la mensa. V. M. saprà, corne per commissione dell' 
Altezza di questi Re di Spagna mi partii con due caravelle a' 
xviii.** di Maggio del 1499. per andare ad iscoprir alla parte Dello 
noveste, id est per la via délia marozeana, e presi mio cammi- 
no a lungo délia costa d' Africa, tanto che navigai aile Isole for- 
tunate, che oggi si chiamano le Isole di Canaria: e dipoi d' avermi 
provvisto di tutte le cose necessarie, fatta nostra orazione e pre- 
ghiere, fccemo vela di un' Isola che si chiama la Cornera e metem- 
mo la pruaper il libeccio e navigammo xxim. di con fresco vento, 
senza vedere terra nessuna, c al capo di xxim. di avemmo vista 
di terra, e trovammo avère navigato al piè di 1300. leghe discosto 
dalla Città di Calis per la via di libeccio. Vista la terra dcmmo 
grazie a Dio, e buttammo fuora le barche, e con xvi. uoraini.fummo 
a terra, e la trovammo tanto piena d' alberi, che era cosa maravi- 
gliosa non solamente la grandezza di essi, ma délia verdura, che 
mai perdono foglie, e dell' odor suave, che d' essi, saliva, che sono 
tutti aromatici, davano tanto conforto ail' odorato, che gran re- 
creazion pigliavarao d' esso. E andando con le barche a lungo 
délia terra per vedere se trovassimo disposizione per saltare in Bud p 64 
terra, e come era terra bassa travagliammo tutto il di fino alla 
notte, e mai trovammo cammino, nè disposizione pcr entrar dentro 
dentro in terra; che non solo ce lo difendeva la terra bassa, ma la 

* Notas Id<U»i 1:01:3 le* [xu'fs cftrTT*ixin<J*£iU'i de RandjiBl, nul l'a publia avec ta titre: hdUmii Amcrigo Vf^urci 
itutirùtala a Lmtua di JSer JVombmo de Metici, du «mtxmt us' aatla érK-rùùiu «™»i£> r\aggw fait» 

p*r i H* diSpaçma, oru prr ta/" ma foita data a!la lue»." Cette mtrae l«ltra a ilv rrpnxluite par Canorai, 
dain 1» pprmliTo «Uttoo <putthum«), d« 1HÎ de la pag H> i lu pv" W — l' iun quatre iujUX qui aulvaat nooa 
J " " r 'l ' *b bî "V iaoch «o»m»»«>iq.atea ( Napiooe («Mme crirtwdd primo rùygio, kc pag. SI et mirante») 

♦* XXVJM, dam la copié m par FiaccuL 
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spessitudioe degli arbori ; di maniera che accordammo di tornare 
a' navili, e d' andarc a teiitar la terra in altra parte: e una cosa 
maravigliosa vedemmo in questo mare, che fu, che prima che 
allegassimo a terra a 15. leghe, trovammo 1' acqua dolce corne di 
fiume, e levammo di essa, cd empiemmo tutte le bote votte, che 
tenevamo. Giunti che fummo a' navili levammo V ancore, e 
facemmo vela, e mettemmo la prua per mezzo; perche mia intenzio- 
ne era di vedere se potevo volgere uno cavo di terra, che Ptoloraeo 
nomina il Cavo de Cattegara, che è giunto con il Sino magno, 
che per6 mia opinione non stava molto discosto da esso, secondo 
i gradi délia longitudinc, o latitudine, corne qui a basso si darà 
conto. Xavigammo per il mezzo, a lungo di costa vedemmo salir 
délia terra due grandissimi rii, o tiumi, che 1' uno veniva dal 
ponente, e correva a levante, e teneva di larghezza quattro leghe, 
che sono sedici miglia, e l' altro correva dal mezzodî al settentrio- 
ne, cd era largo tre leghe, e questi due fiumi credo, che causavano 

Baaa r »7. essore il mare dolce a causa délia loro grandezza. E visto, che 
tuttavia la costa délia terra si trovava essere terra bas sa, accor- 
dammo d' entrarc in uno di questi tiumi con le barche, e andar tanto 
per esso, che trovassimo o disposizione di saltare in terra: o popo- 
lazione digente; e ordinate nostre barche, e posto mantenimento 
in esse per quattro dî, con 20 uomini bene armati ci metemmo per 
il rio, c per forza di remi navigammo per esso a pie di due dï, 
opéra di diciotto leghe, tentando la terra in moite parti, e di 
continuo la trovammo essere continuata terra bassa, c tanto 
spessa d' alberi, che appena un uccello pote va volare per essa; 
e çosï navigando per il fiume vedemmo segnali certissimi, che 
la terra a dentro era abitata: e perche le caravelle restavano in 
luogo pericoloso, quando il ventô fussi saltato alla traversia, ac- 
cordammo al fine de' due di tornarci aile caravelle, e lo ponenimo 
per opéra. Qucllo, che qui viddi m, che vedemmo una bruttissinia 
cosa d' uccelli di diverse forme, e colori, c^tanti pappagalli, e di 
tante diverse sorte, che era maraviglia; alcuni colorate corne 
grana, altri verdi, c colorati, e limonati, e al tri tutti verdi, e altri 
neri, c incarnati; e ileanto degli altri uccelli, che istavano negli 

usau. v es alberi era cosa tam suave, e di tanta melodia, che ci accadde 
moite volte istar parati per la dolcezza loro. Gli alberi loro sono 
di tanta bellezza, c di tanta soavità, che pensammo essere ncl 
Paradiso terrestre, e nessuno di quelli alberi, ne le frutte di essi 
tenevamo conformità co' medesimi di questa parte, e per il fiumi 
vedemmo dimolte gente pescare, e di varie deformitate. E giunti, 
che fummo a' navili ci levammo facendo vela, tenendo la prua di 
continuo a mezzodî; e navigando a questa via, e stando larghi in 
mare, al pie di quarenta leghe, riscontrammo una corrente di 
mare, che correva di scirocco al maestrale, che era tam grande, e 
con tanta furia correva, che ci misse gran paura, e corremmo per 
essa grandissimo pericolo. La corrente era taie, che quella dello 
Stretto di Gribiltcrra, e quella del Farro di Messina, sono uno stagno 
a comparazion di essa d' un modo, che como ella ci veniva per prua, 
non acquistavamo cammino nessuno, ancora che avessimo il vento 
fresco; di modo che visto il poco cammino que facevamo, cil peri- 
colo in che stavamo, accordammo di volger la prua al maestrale, 
e navicare alla parte di settentrionc. E perché, se ben mi ricordo, 
Vostra Magnificenza so che intende alcuntanto di cosmografia, 
intendo descrivervi quauto fummo con nostra navigazione per 
via di longitudine, e di latitudine: dico, che navicainmo tanto alla 
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parte di mezzodî, chc entrammo nella torrida zona, e dentro del 
cireolo di Cancer: e avete di tener per certo, che infra pochi dî, 
navicando per la torrida zona, avemmo vistc di quattro ombre 
del Sole, in qnanto il Sole ci stava per zenit a mezzodî, dico, 
8taodo il Sole nel nostro ineridione, non tenevamo ombra nessuna, 
che tutto questo mi acaddc moite volte mostrarlo a tutta la 
compagnia, e pigliarla per testimonio a causa délia gente grossa- 
ria, che non sanno corne la spera del Sole va per il suo cireolo 
del zodiaco; che una volta vedevo 1' ombra al meridione, e altra 
al settentrione, c altra ail' occidente, e altra ail' oriente, c alcuna 
volta un' ora o due del dî non tenevamo ombra nessuna. E tanto 
navigammo per la torrida zona alla parte d' austro chc si tro- 
vammo istar di basso délia linea cquinoziale, e tener l' un polo, 
e l'altro al fin del nostro orizonte, e la passammo di sei gradi, e 
del tutto perdemmo la Stella tramontana; che apenna ci si mos- 
travano le stelle dell' Orsa minore, o per me' dire le guardie, 
che volgono intorno al Firmamento: c corne desideroso, d ? essere 
autore, che segnassi lastclladel Firmamento dell' altro polo, per- 
dei moite volte il sommo di norte in contemplarc il movimento 
délie stelle dell' altro polo, per segnar qnanto di esse tenessi 
minor inovimiento, e che fussi piu presso al Firmamento, e non 
potetti con quante malc notti ebbi, e con quanti strumenti usai, 
che fu il quadrante, e 1' astrolabio. Non segnai Stella, che tenessi 
raen che dieci gradi di movimento ail' intorno del movimento, 
dimodochè non restai satisfatto in me medesimo di nominar 
nessuna. essendo il polo del meridiono a causa del gran cireolo, 
che facevano intorno al Firmamento: e mentre che in questo 
andavo, mi ricordai di un detto del nostro Poeta Dante, del quale 
fa menzione nel primo Capitolo del Purgatorio quando tiugc di 
salire di questo emisperio e trovarsi nell' altro, chc volendo 
descriver il |K>lo Antartico dice: 

Io mi volai a man destra, e posi mente 
AlF aUro polo, e vidi quattro stelle 
Non ciste mai, fuor chc alla prima ffente: 
(roder pareva il Ciel di lor fiammelle, 
O seltcntrional vedevo siio, 
Poiche pritato sei di mirar quelle. 

Chc secoudo me mi pare, chc il poota in questi versi voglia 
descrivere per le quattro stelle il polo dell' altro Firmamento, 
e non mi dittidi sino a qui, che quello, che dice non saïga verità; 
perche io notai quattro stelle figurate eome una mandorla, che 
tenevamo poco movimento, e se Dio mi dà vita e salute, spero 
presto tornare in quello emisperio, e non tornar sanza notare il 
polo. In eonelusione dico, chc nostra navigazionc fu tanto alla 
parte del meridiono, che ci allarganimo pel eammino délia latita- 
dinc dalla Città di Calis GO. gradi, e mezz: perche sopra la Cittî» 
di Calis alza il polo 35 gradi, e mezz: noi ci trovammo passati 
dalla linea equinoziale 6. gnuli: questo basti quanto alla latitudine. 
Avete da notare, che questa navigazionc fu del mese di Luglio, 
Agosto, e Settembre, che eomo sapete il Sol régna più di continuo 
in questo nostro emisperio, e fa l' arco maggior del dî, e minor 
quello délia notte: e mentre che stavano nella linea equinoziale, 
o circa di essa a 4. o C. gradi, che fu del mese di Luglio, e d' 
Agosto la differenza del dî, sopra la notte non si sentiva, e qnasi 
il di con la notte era eguale. e molto poca era la differenza. 



-.■2 



2»- PARTIE.— LETTRES ATTRIBUÉES k VESFUCE.— PREMIERE LETTRE. 



[Lettre Imprimée 1» première 4bla p*r Baarflal *» 1743.) 

Quanto alla longitudine dico, che in sapcrla trovai tanta diffi- 
coltît, che ebbi grandissimo travaglio in conoscer certe il eamino, 
che avevo fatto per la via délia longitudine, e tanto travagliai, che 
al fine non trovai tniglior cosa, che era a guardare, e veder di 
notte le oposizione dell' un pianeta coll' altro, e mover la Luna 
con gli altri piancti; perche il pianeta dclla Luna è piu leggier di 

Bmd jv Ti corso, che nessuno altro, e riscontravalo con 1' Almanacco di Gio- 
vanni da Montereggio, che fu composto al meridionc délia Citta di 
Ferrara, accordandolo con le calcolazione délie Tavole del Re 
Don Alfonso: c dipoi di moite note, che ebbi fatto sperienza, nna 
notte infra Y altrc, essendo a' ventitrè di Agosto del 1499. che fu 
in coujnnzione délia Luna con Marte, la cuale secondo 1' Alma- 
nacco aveva a essere a mezza notte, o mezza ora prima; trovai, 
che qnando la Luna sali ail' orizonte nostro, che fu un' ora, c 
mezz. dipoi diposto il Sole, aveva passato il pianeta alla parte 
dell' oriente, dico, che la Luna stava piu orientale, che Marte, 
circa d' un grado, e alcun minuto piu, e a mezza notte, stava piîi 
ail' oriente 15. gradi, e mezz. *poco piu o meno di modo che fatta 
la perpensione, se 24. ore mi vagliono 300. gradi che mi varranno 
5. ore, e mezz. trovo che mi varranno 82. gradi, e mezz., e tanto 
mi trovavo di longitudine del meridione dclla Citta di Calis, che 
dando a ogni grado 1 0. leghe, mi trovavo piu ail' occidente, che 
la Cita di Calis 1300. leghe, e due terzi, che sono 15400. * niiglia, 
e due terzi. La ragioue perche io do 1G. leghe e due terzi per 
ogni grado, perché' secondo Tolomco, e Alfagrano la terra volge 
24000., che vagliono 0000. leghe. che ripartendole per 300. 
gradi, avvene a ciascun grado 10. leghe, e due terzi, c questa 
ragione la ccrlificai moite volte col punto de' piloti, e la trovai 

nu.nl i> :x vera, e buona. Parmi, Maoxifico Lorknzo, o che la maggior parte 
de filosofî in questo mio viaggio sia reprobata, che dicouo, che den- 
tro délia torrida zona non si puo abitare a causa del gran calore; 
c io ho trovato in questo mio viaggio esserc il contrario, che l'aria 
e piu. fresca, e temperata in quolla regione, che fuori di essa. c 
che è Uinta la gente, che dentro essa abita, che di numéro sono 
molti piu, che quelli, che di fuora d' essa abitano per la ragione, 
che di basso si dira, che è certo, che piu vale la pratica, che la 
tcorica. 

Fino a qui ho dichiarato quanto navigai alla parte del mez- 
zodl, e alla parte dell' occidente, ora mi resta di dirvi délia dis- 
posizione délia terra, che trovammo, e délia natura delli abita- 
tori, e di lor tratto, e delli animali, che vedemmo, c di moite altrc 
cose, che ini si ofîcrsono degne di memoria. Dico che dipoi, che 
noi volgemmo nostra navigazionc alla parte del settentrione, la 
prima terra, che noi trovammo essere abitata, fu un' L-ola, che 
distava dalla linea cquinoziale 10 gradi, c quando fummo giunti 
con essa, vedemmo gran gente alla origlia del mare, che ci sta- 
vano guardando, coine cosa di maraviglia, e surgemmo giunti con 
terra opéra d' un miglio, c armammo le barche, e fummo a terra 
22. uomini bene armati; e la gente corne ci viddc saltare in terra, 
luna P 74. e conobe, che eramo gente difforme di sua natura, perche non 
tengono barba nessuna, ne vestono vestimento nessuno, cosî gli 
uomini, corne le donne, che comesaliron del ventre di lor madré, 
cosï vauuo; che non si cuoprono vergogna nessuna, e cosi per la 
diformità del colore, che lor sono di color corne bigio, o liouato, 

• S°>; selon Uc"[iio vue r»r FiaccM. 
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c noi bianchi, di modo che avendo paura di noi, tutti si mîssono 
nel boseo, e con gran fatica per via di segnali gli assicurammo, 
e praticanimo con loro; e trovaramo, che erano di una gcnerazio- 
ne, che si dicono Camballi, che quasi la maggior parte di questa 
generazione, o tutti vivono di carne umana, e questo lo tenga per 
certo Vostra Magnificenza. Non si raangiano infra loro, ma navi- 
gano in certi navili, che tengono, che si dicono canoè, e vanno a 
traer preda délie Isole, o terre commarcane d' una generazione 
inimici loro, c d'altra generazione, che non son loro. Non man- 
giano femmina nessuna, salvo che le tengono eome per istrane, 
e di questo fummo certi in moite parti, dove trovavamo tal gente, 
si perche e' ci accadde moite volte veder Y ossa, e capi d' alcuni, 
che si avevano mangiati, e loro non lo neguno; quanto piu che ce 
lo dicevano i lor nemici, che di continuo stanno in timor di essi. 
ï?ono gente di gentil disposizione, e di bella statora: vanno di- 
snudi del tutto; le loro armi sono arme con saette, e questo trag- Bu>d * T * 
gono, e rotellc, e son gente di buono sforzo, e di graiidc anîmo. 
Sono grandi8simi balestrieri: in conclusione avemmo pratiea con 
loro, e ci levarono a una lor popolazîone, che istava dentro in 
terra, opéra di due leghe, e ci dettono da far colazione, e qualsi- 
voglia cosa, che le si domandavamo. allora le davano, credo piîi 
per paura, che per amore: e dipoi d' essere stato con loro tutto 
un dl ci tomammo a' navili, restando cou loro amici. Navigammo 
lungo la costa di quest' Isola, e vedemmo alla origlia del mare, 
oltre gran poblazione: fummo con il batello in terra, e trovammo, 
che ci stavano attendendo, e tutti carichi di mantenimento, e ci 
dettano da far colazione molto bene, secondo le loro vivande: c 
visto tanta buona gente, e trattarci tanto bene, non usammo tor 
nulla del loro, e facemmo vela, e fummo a metterci in un golfo, 
che si chiamo il golfo di Parias, e fummo a surgere in fronte d'un 
grandissimo rio, che causa esser l'acqua dolce di questo golfo; e 
vedemmo una gran popolazîone, che istava giunta con lo mare, 
adonde avea tanta gran gente, che era maraviglia, e tutti stavano 
senza arini, e in suon di pace; fummo con le barche a terra, e ci 
ricevettono con grande amore. c ci levarono aile lor case, adonde 
tenevano molto bene apparecchiato da far colazione. Qui ci det- 
tono a bere di tre sorte di vino, non di vite, ma fatte di frutte, Banj. P . « 
corne la cervogia, ed era molto buono; qui mangiammo molti mi- 
rabolani freschi, che e una molto real frutta, e ci dettono moite 
altre frutte, tutte di forme dalle nostre, e di molto buon savor, c 
tutte di savor, e odor aromatico. Dettonei alcune perle minute, c 
undici grosse, e con segnali ci dissono, che se volevarao aspettarc 
alcun di, che anderebbono a.pescarle, eche ci trarrebbono moite 
di esse; non enrararao di tenerci dietro a molti pappagalli, e di 
vari colori, e con buona amistà ci partimmo da loro. Da questa 
gente sapemmo corne quelli deir Isola sopraddetta erano Cambazi, 
e corne mangiavano carne umana. Salimmo di questo golfo.e fum- 
mo a lungo délia terra, e sempre vedevamo grandissiraa gente, c 
quando tenevamo disposizione trattavamo con loro, e ci davano d' 
ello, che tenevano, e tutto lo che gli domandavamo. Tutti vanno 
ignudi corne nacquono senza tener vergogna nessuna, che se tutto 
si avessi di contare di quanta poca vergogna tengono, sarebbe en- 
trare in cosa disonesta, e migliore è tacerla. Dipoi d' aver navicato 
al piè di 400. leghe di continuo per in costa, concludemmo, che 
questa era terra ferma, che la dico, e' confin' dell' Asiaper la par- 
te d'orienté, e il principio per la parte d'occidente, perché moite 
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a»ni p ît. volte ci accadde vedere ili diversi animali, come lioni, eervi, ca- 
vrioli, porci salvatici. conigli, e altri animali terrestri. che non 
si trovano in Isole «tando in terra ferma. Andando un dî in terra 
dentro con venti uomini, vcdemino una serpe, o serpente, che era 
lunga opéra di otto braccia, cd era grossa, come io nella cintura: 
avemmo gran panra di essa, e a causa di sua vista tornammo al 
mare. Moite volte mi accadde vedere animali feroeissimi, e serpi 
grandi. E navigando per la costa ogni dî discoprivamo infinita 
gente, c varie lingue, tanto che quando avemmo navicato 400. 
leghe per la costa, cominciammo a trovar gente, che non voleva- 
no nostra amistù, ma stavanci- aspettando con le loro armi, che 
sono archi, c saette, e con altre arme, che tengono: e quando an- 
davamo a terra con le barche difendevanci il saltare in terra; di 
modo che eravamo forzati combatter cou loro, e al fine délia bat- 
taglia libéra van mal con noi, che sempre come sono disnudi faee- 
varao di loro grandissima mattanza. che ci accadde moite volte 
16. di noi combatter con 2000. di loro, e al fine di sbarattargli, e 
ammazzar molti di essi, e rubar loro le case. E un dî infra gli 
altri vedemmo una grandissima gente, e tutta posta in arme per 
difenderci, che non fussimo a terra: armammoci 26. uomini bene 
armati, e coprimino le barche a causa délie saete, che ci tirava- 

B * ûl p " no; che sempre, prima che saltassirao in terra ferivano alcuni di 
noi. E poichù ci ebbono difeso la terra quanto potettono, alfin 
saltammo in terra, e combattemrao con loro grandissimo trava- 
glio; e la causa perché tenevano piu animo, e maggiore isforzo 
contro noi era, che non sapevano che arme era la spada. nè come 
tagliava: c cosî combat tendo fu tanta la moltitudine délia gente, 
che caricù sopra noi, e tanta moltitudine di saette, che non ci 
potevamo riniediare, e quasi abbandonati délia speranza di vive- 
re, voltammo le spalle per saltar nelle barche. E cosî andandoci 
ritraendo, e fnggendo, un marinnro dc f nostri, che era Portoghe- 
sc. uomo d' ctà di 55. anni, che era restato a guardia del battello 
visto il pericolo in che stavamo saltù del battello in terra, e con 
gran voce ci disse: figliouli volgete il viso ail' armi inimici, che 
Iddio vi dara vittoria, e gittossi ginocchione, c fece orazione; 
e dipoi fece una gran rimessa cou gl' Indi, e .tutti noi con lui 
giuntamente cosî feriti come istavamo; di modo che ci vol- 
sono le spalle, e cominciarono a fuggire, e al fine gli disbarat- 
tammo. e animazzammo di essi lf>0. c ardemmo loro 180. case: 
e perché stavamo mal feriti, e stracchi ci tornammo a' navili, e 
fummo a riparar in un Porto, adondc istemmo venti dî, solo per- 
ché il medico ci curassi, e tutti seampammo, salvo uno, che stava 

n«d. ,. 79 ferito nclla poppa manca. E dipoi disanati tornammo a nostra na- 
vigazione, e per questa medesima cosa ci accadde moite volte 
combatterc ton infinita gente, e sempre con loro avemmo vittoria. 
E cosî navicando fummo sopra un' Isola, che istava discosto délia 
terra ferma 15. leghe, e come alla giunta non vedemmo gente, 
c 1' Isola parendoei di bnona disposizione, accordammo d' ire a 
tentarla, e fummo a terra 11. uomini, c trovammo un cammiuo. e 
ponemmoci audar per esso due leghe, e mezz. dentro in terra, 
e trovammo una popolazione d' opéra di 12. case, adonde non 
trovammo salvo sotte femmine, edi tantagrande istatura, che non 
ave va nessuna, che non fusse piu altache io una spanna, e mezzo; 
e come ci viddono, ebbono gran paura di noi, e la principal di 
esse, che certo era donna discreta, con segnali ci levù ad una 
casa, e ci fece dar da rinfreseare. e noi come vedemmo tam gran- 
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de dounc, accordammo di rubar due di loro, che eranogiovane di 
quindici anni per far présente di esse a questi Re, che senza dub- 
bio eran créature fuor délia statura degli uomini comuni: c men- 
tre che stavamo in questa pratica, vennono 36. uomini, ed entra» 
runo nella casa dove istavamo bevendo, ed erauo di tant' alta 
statura. che ciascuno di loro era più alto stando ginocchioni, che io 
ritto. In conclusione erano di statura di giganti, sccondo la gran- n " d r 18 
dezza, e proporzion del corpo, che rispondeva con la grandezza; 
che ciascuna délie donne pareva una Pantasilea, e gli uomini An- 
tei, e come entrarono furono alcuni de' medesimi, che ebbono tan- 
ta paura. che oggi indi non si tengono sicuri. Tcnevano archi, e 
saette, e pali grandissimi fatti come spadc; e come ci viddono di 
statura piccola cominciarono a parlar con noi per saper chi era- 
mo, e di che parte vcnivamo c noi dando del buono per la pace 
gli rispondevamo per segnali, che eramo gente di pace, e che an- 
davamo a veder il mondo; in conclusione tenemmo per bene par- 
tirci da loro senza qucstione, e fummopel medesimo cammino che 
venimmo, e ci acompagnammo fino al mare, e fummo a" navili: 
quasi la maggior parte degli albe: i di questa Isola son di vcrzi- 
no, e tanto buono come quel di levante. Di questa Isola fummo 
ad altra Isola commarcana di csa a dieci leghe, e trovammo uua 
grand issima nopolazione, che tenevamo le lor case fondate nel 
mare come Yenezia, con molto artificio e maravigliati di tal cosa, 
acordammo di andare a vedcrli, e comme fummo aile lor case 
vollon difendersi, che non entrassimo in esse. Provarono come 
la spade tagliavano, ed ebbono per bene lasciarsi entraxe, e tro- 
vammo che tenevamo pienc le case di bambagia finissima; e tuttor 
le trave di lor case erano di verzino, e togliemmo molto algothon Buip. «l 
c verzino, e tornammo a' navili. Avete da sapere, che in tutte 
la parte, che saltammo in terra trovammo sempre grandissima co- 
sa de bambagia, e per il carapo pieno d' alberi di essa, che si po- 
trebbe caricare in quelle parte, quante caravelle, e navili son nel 
mondo di cotone, e di verzino. In fine navigammo al ter 300. le- 
ghe per la costa trovando di continuo gente brave, e infinitissime 
volte combattemmo con loro, e pigliammo di essi opéra di venti, 
fra i quale avea sette lingue, che non s' intendevano l' una ail' al- 
tra; dicesi, che nel mondo non sono piu che 77. lingue, e io dico 
che sono piu de 1000. che solo quelle, che io ho udite sono più di 
40. Dipoi d' aver navicato per questa terra 700. leghe. o più, 
senza iutinite Isole, che avemmo visto, tenendo i navili molto 
guastati, e che facevano infinita acqua, che apenna potevamo su- 
plire con due bombe sgotando, e la gente molto affaticata, e tra- 
vagliata, e il mantenimiento mancando: oomeci trovammo secon- 
do il punto di' pilote appresso di un' Isola, che si dice laSpagnuola, 
che è quella che discoperse l' Amrairaglio Colombo sei anni fa a 
120. leghe ci aecordammo di andare a essa, e qui perché abitata 
da' Cristiani, raconciare nostre navili, e riposar la gente e prov- 
vederci di mantenimenti, perche da quest' Isola a Castiglia sono, n»M. - h 
1 300. leghe di golfo senza terra nessuna; e in sette dï fummo a essa 
adove stemmo opéra di due mesi, e indirizznmo i navili, e facemmo 
nostro'mantenimento. e acordammo di audarealla parte del Norte, 
adonde trovammo infinitissiraa gente, e'discoprimmo più dilOOO. 
Isole, e la maggior parte abitate, o tuttavia gente disnuda, c tutta 
era gente paurosa, c di poco animo, e faeevamo diloro quello che 
volevamo. Questa ultiraa parte che discopTimmo fu molto perico- 
losa per la navigazione nostra a causa délie secche, c. raar basso, 
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ehc iu cssa trovammo, che moite voltc jwrtamiiio pericolo di per- 
derci. Navicammo per questo inare 200. leghe diritto al seten- 
trione, c corne gii£ andava la gente eansiida. e airaticata, per 
a ver già stato ncl mare circa di uno anno, mangiando sei once di 
pane il di, e tre misure piecolcdacquabcvendo, c i navilperico- 
losi per tenersi nel mare, reelamo la gente dicendo, che essi vo- 
vano tornare a Castiglia aile lor case, e che non volevano piu 
tentare il mare, c la fortuna; per donde acordammo di far presn 
di shiavi, e caricare i navili di essi, e.tornarc alla volta di Spagna 
e fummo a certe Isole, e pigliamrao lu volta 232. anime, e 
caricammole e pigliammo la volta di Castiglia, e in 67. di attraver- 
sanimo il golfo, e fummo ail' Isole de' lazzori, che sono del lté di 

b«,j P m Portogallo, che distanno da Calis 300. leghe, equî preso nostro 
rinfresco, navigammo per la Castiglia, e il vento ci fu contrario, 
e per forza avemmo andare aile Isole di Canaria; e di Canaria 
ail' Isola délia Medera, e délia Medera a Calis, e stemmo in ques- 
to viaggio tredici mesi, correndo grandissimi pencoli, e disco- 
prendo intinitissima terra dcll' Asia, c gran copia d' Isole la mag- 
gior parte abitate; che moite volte ho fatro conto con il oompasso 
che siamo navicati alpiè di 5000. leghe. In conclusionc passammo 
délia linea equinoziale 0. gradi, c mezz. c dipoi tornammo alla 
parte del settentrioue; tanto che la Stella tramontaua si alzava 
soprail nostro orizonte 35. gradi, e mezz. ealla parte dell' oc- 
cidente navigammo 84. gradi. discosto del meridiauo délia Città, 
e Porto di Calis: Discoprimmo inimita terra, vedemmo infinitissiina 
gente, e varie lingue, e tutti disnudi. Nclla terra vedemmo molli ani- 
roali salvatichi, e varie sorte d' uccelli, e d' alberi; infinitissiina 
cosa e tutti aromatici: traeramo perle, e oro di nascimento in grano: 
traemo due piètre 1' una di color dismeraldo, e l' altra d' amatistc 
durissirae, e lunghe una mezza spanna, egrose tredita. QuestiRe 
hauno fatto gran conto di esse, e l hanno guardate infrale lorgioic. 
Traemmo un gran pezzo de cristallo, che alcuno gioicllero dicono. 
che e berillo, e secondo che gli, Indi ci dicevano, tenevano di esso 

tua* p. m grandi3sima copia: Traemmo 14. perle incarnate, che molto eon- 
tentarono alla Reina, c moltre altre cosa di petrerie, che ci par- 
vono belle; e di tutte queste cose non traemmo quautità, 
perché non paravamo in luogo nessuno,. ma di continuo navican- 
do. Giunti che fummo a Calis, vendeinmo molti schiavi, che ce ne 
trovavamo 200. di essi, e il resto fino a 232. s'eranmolti nel gol- 
fo, e tratto tutto il guasto, che s' àvea latto ne, navili, ch' avanzù 
opéra di 500. ducati, i quale s' ebonno a ripartire in 55. parte, 
che poco fu quel, che toceô a ciascuno, pur con la vita ci cotentam- 
mo.e rendemmo grazie a Dio, che in tutto il viaggio di 57 uomini 
Cristiani, che cramo, non morirono salvo due, che ammazzarono 
gl' Indi. Io dipoi che venni, tengo duc quartane, e spero in Dio 
presto sanarc. perché me durano poco e senza freddo. Trapasso 
moite cose degne di memoria per non esser piu prolisso, ehc non 
sono che si servanno nclla penna, e nella memoria. Qui m' arma- 
no tre navili, perché nuovamente vadia a discoprire, c credo, che 
istaranno presti a raezzo Setterabre. Piaccia a nostro Signore 
darmi salute, e buon viaggio, che alla volta spero trar nuovc gran- 
dissime, e discoprir l' Isola Trapobana, cheèinfra il mar Indico, e 

Bin r « il mar G-angetico, e dipoi intendo venire a ripatriarmi, e 
discansare i di délia mia vecchiezza. 

Per la présente non mi allargherù in piu ragioni, che moite 
cose si lasciano di scriver per non si accordar di tutto, e per non 
esser piu prolisso di quel che sono stato. 
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Mo accordato, Maoxifjco Lokkxzo, che cos\ come vi ho dato 
conto per lettera d' cllo che m' è occorso, mandarvi duc figure 
délia descrizione dcl mondo fatte, c ordinate di mia propria mano 
e savere. F iarà una earta iu figura piatia, e un Apamundo in 
cnrpo sporico, il quale iutendo di mandarvi per la via di mare 
per un Franeesco Lotti nostro Fiorentino. che si truova quà Cre- 
do, che vi contenteranno, e massime il corpo sperico che poco 
tempo fa. che ne feci uno per l' Alttezza di questi Re, c lostiman 
molto. L' anirno mio era venir conessi personulraeiitc, ma il nuovo 
parlito d'andare altra vul(a a discoprir non mi dù luogo, ne tem- 
po. Non manca in cotesta Città chi intenda la figura «loi mondo, 
e che forse emendi alcunacosa in essa, tuttavolta chi mi dee emen- 
dare, aspetti la veuuta mia che potrà essere che mi difenda: 

Credo V. M. avrà intoso délie nuove che hanno tratto V arma- 
ta, che ducanni fa mando il Re di Portogallo a discoprir per la 
parte di Ghinta.* Tal viaggio, come quello, non lo chiamo io aum p s» 
discoprir, ma andarc per il discoperto, perche come vedrete per 
la figura la lor navigazione è di continuo a vista di icrra, e vol- 
gouo tutta la terra d' Africa per la parte d' uustro, che c per una 
via délia quale parlano tutti gli Autori délia cosmogralia. Vero 
c. che la navigazione C- stata cou molto profito. che e oggi quello, 
che indi si tiene in molto. e massime in questo Rcgno dove 
dîsordinatamente régna la codizia disordinata. Intendo come egli 
han passato del mar Rosso, c sono allcgati al Sino Persico a 
una città che sidice Calicut, che istà infra Sino Persico e il 
fmme Indo, c ora nuovamente il Rc di Portogallo torno dal marc 
12. navicongrandissiraarichezza, e l'ha mandate in quelle parte, 
e certo che faranno grau eosa se vanno a salvamento. 

Siarao adl 18. di Luglio del 1500. e d' altro non e ! c da far 
menzione. Nostro siguore la vita, e magnilico Stato di vostra sig- 
noril Maguificenza guardi. e acresca come desia. 

Di V. M. 

Servitore. 
Amerigo Vespucci. 
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^J^^Agnifico padron nùo, agli otto di Maggio fu l' ultima vi 
serissi stando a Lisbona presto pcr partirmi. In qucsto 
présente viaggio, che ora coU'aiuto dello Spirito Santo ho eorain- 
ciato, e pensato fino al mio ritorno non vi avère a serivere più; e 
pare che la sorte m'abbia dato tempo sopra udo di potervi scri- 
vere non solamente di lunga terra, ma dell' alto mare. 
B.I.WI, i, p Voi arête intcso, Lorcnzo, sî pcr la mia, comc per lettera de' 
nostri Fiorcntini di Lisbona, corne fui ehiamato, staudo io a Sibi- 
îia, dal Re di Portogallo; e mi prcgo ehe mi dispoucssi a servillo 
per qucsto viaggio, nel quale m'imbarcai a Lisbona a'trcdici deF 
passa to, c pigliammo nostro cammino per mezzodî; e tanto navt- 
ganimo, che passatnmo a vista dell' Isole Fortuuate, che oggi si 
chiamano di Canaria, e passaunnolc di largo, tenendo nostra na- 
viga/.ione lungo la costa d' A frica, e tanto navigamino, che giugnem- 
mo qui a uno cavo, che si chiama cl Otuo Verde, ch' è priucipio 
délia provineia d' Htiopia, c sta al meridiano dell' Isole Fortuua- 
te, e tiene di larghezza quattordiei gradi délia linea equinoziale, 
dove a caso trovammo surto due navi dcl Kc di Portogallo, eh T 
erano di ritorno d'aile parte d'india orientale, che sono di qucl- 
li medesimi che andarono a Calichut, ora quattordiei mesi fa, 
che furono tredici navigli, co quali i ! ho auto grandissimi ragiona- 
menti non tanto dcl loro viaggio, comc délia < os ta délia terra che 
corsono, e délie riechezze che trovorono, e di quelle che tengono, 
tutto sotto brevitù si farù in questa menzionc a Yostra Magnifi- 
eenza, non per via de cosmogralia, perche non fu in essa frotta 
Oosmogràfo, n?' Maltematieo nessuno, che fu grande errore. Ma vi 
si diranno cosî disecutortamente, corne me lu eontarono, salvo 
quello io ho alcun tanto corretto colla cosmogralia di Tolomeo. 

Questa frotta del Re di Portogallo, parti di Lisbona 1' anno 
149!). del mese d' Aprile, e navieorono al mezzodî liuo all ? Isole 
del Cavo Verde, cho distanno dalla linea quinoziale quattordiei 
gradicirea, e fuora d' ogni meridiano verso T oecidente, che potete 
dire che le stanno pin alT oecidente che 1' Isole di Canaria sei gra- 
di poco piu o mono, ehe lien sapete corne Tolomeo, e la maggior 
parte délie seuole de' cosmograli, pongono cl line dell' oecidente abî- 
tato l'Isole Fortunate, le quali tengono di lutitudinc toll' Astro- 
labio. c cou cl quadrante e 1' ho trovato esscr cosî. La longitu- 
dinc è cosa piï» difheile. che per pochi si puù conoscere, salvo per 
chi molto vegghia. e guarda la cogiunzione délia Lima co' Fianeti. 
Per causa délia detta longitudine io ho perduti molli son ni, e ho 
abreviato la vita mia dieei anni, e tutto tengo j»er bene speso, 
perche, spero venire in fania lungo seeolo, se io toino cou sainte 
di questo viaggio. lddio non me lo reputi a superbia, ehe ogni 
mio travaglio raddirizzaro al suo santo servizio. 

Ora torno al mio proposito: corne dieo questi tredici navigli 
sopradetti navigorono verso cl mezzodîdell' Isole del Cavo Verde, 
per il vcijto che i dicc fra mezzodî, e libeccio. E dipoi d' aver 

•r«Wi.W! dan* li) Marco /V>/« de IWldcM;, d-jUjw: I.III « la MX du pri-minr te'quui. »»er l« litre: "Copia 
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navigato venti giornate, circa a settecento legbe (che ogni lega 
è quattro miglia e mezzo) posono in una terra, dove trovorono 
gente bianea c ignuda délia medesima terra, che io discopersi 
per Re di Castella, salvo ebe è piû a levante, la quale per altra 
mia vi serissi, dove dicono che pigliorono ogni rinl'rescamento, e 
di qnivi parti rono, c presono loro navigazione verso levante, e ^ >• »•*'• 
navigorouo pel veuto dello sciloeco. pigliando la qnarta di levan- 
te. E quando furono larghi dalla detta terra, ebbono tanto tor- 
mento di marc col vento a libeccio. c tanto fortunoso, che mando 
sotto sopra cinque délie loro navi, e le somerse nel mare con tu- 
ta la geute. Jddio abbia auto miserieordia deir anime loro. E le 
otto altrc nave, dicoDO che corsono ad albero seeco, cioè 
sanza vela quarantotto dï, e quarantotto notte con grandissimo 
tormento. E tanto corsono, che si trovorono colla loro navigazione 
sopra a vento dal Cavo di Buona Spernnza, che sta tigurato nella 
costa d' Ktiopia, e sta fuora del Tropico di Capricorno dieci gradi 
alla parte del meridiano, dico che ista dall' altezza délia linea equi- 
noziale verso cl mezzodî trentatre gradi. Diche fatta la proporzione 
dol parallclo trnovono che'l detto Cavo, tiene di longittidiue dall' 
Occidente abitato sessantadue gradi. poco piu, o meno, che pos- 
siamo dire che stia nel meridiano d J Alessandria. Edi tjui navigo- 
rono di poi verso el settentrione, alla qnarta del greco, navigan- 
do di continuo a lungo délia costa, la quale secondo me ù' 1 pren- 
cipio d' Asia, e provincia d' Arabia Felice, e di terre del Pres- 
to Giovanni, perché quivi ebbono nuovc del Kilo, che restava 
loro verso 1* Occidente. che sapete eh' elli |>arte 1' Atirica, dall' 
Asia. E in questa costa vi sono infmita popolazione, e città, e in 
alcuni ferono scala, e la prima lu Zafale. la quale dicono essere 
città di tan ta graudezza corne c' 1 Cairo, e tiene mina d' oro; e di- 
cono che pngauo di tributo allo re loro dugento migliaia di roicci- 
calli d f oro l'auno, che ogni miccicallc vale una caslcllana d' oro. 
o circa. E di qui parti rono e venono a Mczibineo, dove dice, è 
molto alue, e infmita lacca, e molta drapperia di seta. Ed è di 
tan ta popolazione corne cl Cairo, c di Mezibinco furono a Chiloa, 
e a Mabaza.(Monbaza) e da Mabaza a Dimodaza, e a Melinde. 
Dipoi a Mogodasco (Magadasso), e a Camperuia, e a Zendach 
dipoi a Amaab, dipoi Adabul (fonse Uasbel) e Albarcon. Tutte 
queste cittù sono nella costa del mare Occeano, e vauno lino allo 
stretto del Mare Rosso. El quale mare avete da sa porc ebe non 
è rosso. ed è corne questo nostro, nia tiene solo il nome di rosso. 
E tutte queste eittu sono richissime d* oro, edi gioie, e lrapperic 
e spezzerie, e drogherie, e di suo proprio naseimento, cii* elle so- 
no traite colle carette dalla parte d' India, coine intenderete, che 
sarebbe eosa lunga a ripricalla. 

Da Albarcone, traverse lo Stretto del Mare Rosso e' vannn 
alla Moca, la dove lu una nave délia detta frotta, che in questo 
punto è arrivata qui a questo cavo, e infuio a qui è scritto la cos- 
ta d' Arabia Felice. Oia vi dirù la costa del Mare Rosso verso V 
India, cioè dentro allo Stretto d* esso mare. 

Alla bocca dello stretto sta un porto nel Mare Rosso, che si 
chiama Haden. con una gran città. Piu innanzi verso el setten- 
trione sta» uuo altro porto, che si chiama Camarcan, e Ansuva: 
dipoi è uno altro porto che si dice Odeinda (Odeida), e da Odeinda 
a Lamoia (Lahoia) e da Lamoia a Guda ((jîudda). Questo porto 
di (Juda è giunto con il Monte Sinai, che corne saprete è in Ara- 
bia Diserta, dove dicono ch' e iscala di tutti e' navili che vengono 
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da Iadia, e da Moeea. E in quosto porto dicono che discaricano 
tutte le spezzerie, e drogheric: e gioie; e tutto qucllo che pongono 
qui. di poi vengono h: oarovanc du* cammclli dal Cairo, e d' Alcs- 
sandria. e le eondueono li, che dicono che vanno ottanta leghe pel 
deserto d' A rabia. K dieouo ehe in questo Mare Hosso, non na- 
vigano se non di dî per causa di molli seoglj, e seechc ehe vi sono. 
H moite altre cn.se mi furono conte di questo mare, che per non 
essore prolisso si lasciaito. 

Ora dird la costa del Mare Kosso dalla parte dell' Africa. Alla 
bocca dello stretto il' osso mare sta Zoiche [Zeile], ch e signore 
d' essa uno Moro, che si chiama Agidareabi, e dice che sta tre 
giornate apresso al porto di Guda, tiune molto oro, molli alcfan- 
ti e int'mito mantenimento. 

I)a Zoiche ad Arbazui [forse Asab]. Di questi duo porti d'Ar- 
boiam e Zala n i- signore cl Presto Giovanni, e ivi dirimpetto è 
un porto che si nomina Tui c quale e del gran Soldano di Babilo- 
nia. Dipoi da Tui a Ardem, e da Ardem a Zeou. Questo è qtian- 
to io ho potuto avère del Mare Rosso; riforiscomi a chi îueglio lo 
sa. Res.tami ora a dire qucllo io intest délia costa délia Mecea, 
ch e dentro del Marc Persico che si e el seguente. 

Partonsi dalla Meeea, e vanno per costa del mare flno a una 
oittà che si demanda Ormuz, el quale e un porto nella bocea del 
Mare Persico. 11 di poi da Ormusa a Tus (forse Kis) e di Tus a 
Tunas, dipoi a Capan, dipoi a Lechor, dipoi a Dua, dipoi a Torsis, 
dipoi a Parcs, dipoi a Stacara, dipoi a Katar. Tutti questi porti 
che sono molto populati stanno dentro dalla costa del iMare Per- 
* sico. Credo che saranno molti pi u alla meute mia, che alla veritû 

mi referisco. che questi mi couto uno uomo degno di l'ede, che si 
chiamava Guaspare, che avea corso dal Cairo l'n:o a una provin- 
cia che si domantla Molecca, (forse Malacca) la quale sta situata 
alla costa del mare Indico. Credo che sia la provineia che Tolo- 
mco la chiama Gedrosica. Questo Mare Persico, dicono che e 
molto ricco, ma tutto non s'ha credere, pereiô le lascio nclla pen- 
na a chi meglio ne porgerà la verità. 

Ora mi resta a dire délia eosta, che va dallo stretto del Mare 
Persico verso cl mare Indico, secondo che mi racontonno, molti 
che funno nella dettu armata; e massime il detto Guasparre, el 
quale sape va dimolte lingue, c il nome di moite provincie e citta. 
Corne dieo e uomo molto altentieo, perche ha fatto due fiatc el 
viaggio di Portogallo al Mare Indico. 
b»m!i. i vii Dalla bocca del mare Persico si navica a una eittîï. che si di- 
ce Zabule (forte Dabule); di Zabulc a Goosa (Goa), e da Goosaa Ze- 
deuba, edipoiaNui, dipoi a Bacanut, (forse Barcelor), dipoi a Salut; 
dipoi aMangalut, (Mangalur), dipoi a Batccala. dipoi a Calnut, poi a 
Diemepctam, dipoi a Fandorana, dipoi a Catat, dipoi a Caligut. 
Questa citta c molto grande; e fu F armata de r Portogallesi a ri- 
posare in essa. Dipoi di Caligut a Belfur, dipoi a Stailat, dipoi a 
Rcmond, dipoi a Paravrangari, dipoi a Tanui (Tanor), dipoi a 
Propornat, dipoi a Cuninam, dipoi a Lonam, dipoi a Belingut, di- 
poi a Palur, dipoi a Gloncoloi, dipoi a Cochiu, dipoi a Caincolon 
(forse Culan) dipoi a Cain , dipoi a Coroncaram, dipoi a Stomon- 
del, dipoi a Nagaitan, dipoi a Delmatan, dipoi a Carepatan, dipoi 
a Conimat. Infiuo a qui hanno navigato le frotte di Portogallo, 
che benchè non si conti délia longitudinc, c latitudine délia detta 
navigazione, eh'e fare cose impossibile, a chi non tiene molta pra- 
tica délie marinerie che la possa dare ad intendero. E io tengo 
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speranza in questa mia navigazione rivedere, e correre gran par- 
te Ucl sopradetto, e discoprire molto piïi, e alla mia toroata dar6 
di tutto buona e vera relazione. Lo Spirito Santo vada con meco. 
Qucsto Guasparre, che mi conto le sopradette cose, e molti Cris- 
tiani le consentirono, perché l'urono in alcuna d' esse, mi dise di 
poi cl seguente; disse ch' era stato dentro in terra dell' India in 
uno regno che si , chiama e' regno de' Perlicat, el quale o uno 
grandissimo regno, e rico d' oro, e di perle, e di gioie, e di piètre 
preziose, e conto esserc stato dentro in terra a Mailepur, e a Ga- 
patan, c a Melata, e a Tanaser, (Tarcscrim), e a Pcgo e a Star- 
nai, e a Bencola, e a Otezen, e a Marchin. Ë questo Marchin di- 
ce sta presso di rio grande, detto Euparlicat. E questo Enparli- 
cat è città dove è il corpo di Santo Marco Apostolo, e vi sono 
molti Cristiani. E mi disse essore stato in moite Isole, e massi- 
me in una che si dice Ziban (forse Seilan), che dice che volge 
300 leghe, e che' 1 mare aveva consumât© d' essa, el rio, altre 
400 leghe. Dissemi ch' era ricchissima isola di piètre preziose, c 
di perle, e di spezierie, d' ogni génère, e di drogherie, e altre 
ricchezze, corne sono alifanti, e gran cavalleria; di modo che isti- 
mo che questa sia 1' Isola Taprobana, secondo che lui me la affigura. 
E più mi disse, che mai senti mentovare Taprobana in taie parte, 
che corne sapote e f sta tutta in fronte di rio suddetto. 

Item mi disse, ch' era stato in una altra Isola che si dice Sta- 
matara (forse Sumatra)* la quale e di tanta grandezza, corne Zi- 
ban, e Bencomarcano, insieme è tanto ricca corne lei; sicchî> non 
essendo Ziban l' Isola Taprobana sara Scamatarra. Di questi due 
isole vengono in Persia e in Àrabia infinitissime navi carichc d' ogni 
génère spezierie, c drogherie, e gioie preziose. E dicono, che han- 
no visto grau copia de navjlj di quelle parte, che sono graudissi- iuid i, lvhj. 
mi, e di 40 mila, e 50 mi la eau tari di porto, e'quali chiamano 
giunchi, e hanno li alberi délie navi grandissimi, e in ogni albero 
tre, o quattro cabin. Le vele sono di giunchi, non sono fabbricate 
con ferro, salvo che sono iutrecciate con corde. Parc che qucllo 
mare non sia tempestoso. Tengono bombarde, ma non sono e' 
navilj velieri, ne si mettono molto in mare, perche di coutinovo 
navicano a vista di terra. Accaddc che questa frotta di Portogal- 
lo, per fare piaccre a petizione del Re di Caligut, prose una na- 
ve ch' era carica d' alifanti, e di riso, e di piix di 300 uomini; 
ella presc una carovella di 70 tonelli. E un altra volta misono in 
fondo dodici nai. Di poi vennono a una Isola detta Arenbuche, e 
Maluche, e moite altre Isole del mare Indico, di che sono di quel- 
le che conta Tolomeo, che stanno intorno ail' Isola Taprobana, e 
tutte sotio ricche. 

La detta armata se ne tornd in Portogallo, e alla volta ch' 
erano restaté otto navi se ne perdè una carica di moite ricchezze, 
che dicono che valeva centomila ducati, e le cinquo per tempo- 
rali si perdenno. Délia capitana, del quale oggi n' îi capitata una 
qui' ( sic), corne di sopra dico; credo che l' altro verrauno a salva- 
mento. Cosi a Dio piaccia. 

Quello che le dette nave portano è' 1 seguente. 

Vengono carice d' infinita cannella, gengiavo verde e secco, e 
molto pepe, e garofani, noci moscadi, mace, muschio, algalia, is- 
torac, bongiui, porcellane, casia, mastica, incenso, mirra, sandale 
rosi c bianchi, legno aloe, canfora, ambra, canne, molta lacca, 
mumia, auib e tuzia, oppio, aloe patico, folio indico, e moite altre 
drogherie, che sarebbe cosa lunga al contalle. Di gioie non so el 
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reeto, salvo che vidi dimolti diamanti, e rubini, e perle, fra' qua- 
li viddi uuo rubino d' un pezzo, rotolo di bellissimo colore, che 
pesava sette earati, e mezzo. Non mi vo piu rallargare perche 

el navilio non mi lascia scrivere. Di Portogallo intcndereU" 

le nuove. In concrusione el Re di Portogallo, tiene nelle mani 
uno grandissimo traffico, e gran ricchezzu. Iddio la prosperi. 
Credo che le spczierie verranno di qucste parti in Alessandria, e 
in Italia, secondo la qualità c pregj. Cosi va el mondo. 

Credete, Lorenzo, che quello che io ho scritto intino a qui è 
la verità. E se non si risconteranno le provineie, e regni, e nomi 
di citta, e d' isole colli scrittori antichi, I- segno ben che sono ri- 
mutati, corne veggiamo nella nostra Europa, che per maraviglia 
si seutc uno nome antico. E per maggiore chiarezza délia verità 
si trovo présente Gherardo Verdi, frattello di Simon Verdi di Ca- 
disi, cl quale vieno in miacompagnia, e a voi si raccomanda. 

Questo viaggio, che ora fo, veggo ch' è periooloso quanto alla 
franchczza di questo vivero nostro umano. Nondimeno lo fo con 
franco animo per servire a Dio, e al mondo. E se Dio s' è servito 
di me, mi darà virtu, quanto che io sia apperechiato a ogni sua 
volontà, purchè mi dia eterno riposo ail' anima mia. 
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^j^^/Agnifico Padrone mioLorcnzo dopo le débite raccom :::::: 
L' ultiraa scritta a V. Magnificenza fù dalla Costa di Gui- 
nea da un luogo, che si diee il capo verde, per la qualc sapesti il 
prineipio del mio viaggio, e per la présente vi si dirà sotto brevità 
il niezzo, el fine di esso, ehe è quanto siegue al présente. Partim- 
mo da detto capo verde prima facile, e presto ogni cosa neces- 
saria, Corne è acqua, c legna, e altri instrument uccessari, per b^pi» 
mettersi in golfo del mare Oceano, per ecrear nuove terre, e tan- 
to navigammo per il vento tra libeccio e è giorno, che in 64. di 
arrivammo a una terra nuova, la quale trovammo esser terra 
ferma per moite ragioni che nel precedere si diranno: per la quai 
terra corremmo d' essa circa d'800 leghe tutta volta alla 1: a di li- 
beccio verso Ponente, e quella trovammo piena d' Àbitauti, dove 
notai maravigliose cose di Dio, e délia Natura, d' onde déterminai 
di dar notizia di parte d f essa a V. M. corne sempre ho fatto degli 
altri mia viaggi. 

Corremmo tanto per questi mari, ch' entrammo nella torrida 
Zona, e passammo la Iinea eqninoziale alla parte dell' Austro, e 
del Tropico di Capricorno; tanto, che il polo del mezzodï stava 
alto del mio Orizonte 50. gradi, cd altrettanto con la mia latitu- 
dine dalla Linea equinoziale, e navigammo quattro mesi, e 27. dî, i*- p 
che mai vedemmo il Polo artico, nè 1' Orsa maggiorc, o minore, 
per opposito mi si discopersero dalla parte del meridione molti 
corpi di stelle molto chiare, le quali stanno sempre nascoste a 
quelli del* Settentrione, dove notai il maraviglioso artifizio dei 
lor movimenti, e le loro grandezza, pigliando i diametri dei loro 
Circoli e figurandole con figure geometriche, e altri movi- 
menti de' Cieli notai, laquai sarebbe cosa pericolosa teri- 
verli; ma di tutte le cose le più notabili, che in questo viaggio 
m' occorsero, in una mia operetta, ho rascolte, perché quando 
sard di riposo, in esso mi possa occuparc, per lasciar di me dopo 
la morte quai che fama. Stavo in procinto di mandarvene un 
sunto, ma me le tiene questo Serenissirao lie, ritornandomcle lo 
fard. In conclusione fui alla parte degli Antipodi, che per mia 
navigazione fu una quarta parte del mondo; cl mio Zenit piu alto 
in quella parte faceva un angolo retto sferale con li abitanti di 14 p 
questo Settentrione, che sono nella latitudine di 40. gradi, e 
questo basti. 

Vcnghiamo alla dichiarazione délia terra, degli abitanti, e degli 
animali, e délie piante, e délie altre cose umane, che in quei 
luoghi trovammo per la vita umana. Questa terra e molto amena; 
e piena d' infinité alberi verdi, c molti grandi, e mai non perdo- 
no foglia, e tutti anno odori soavissimi, e aromatici, e producono 
infinité frutte, e molti di esse buone al gusto c salutifere al Corpo 
e campi producono molta erba, e fiori, e radici molto soavi, c 
buone, chequalche volta mi maravigliavano de' soavi odore dell' 

• Puhllr* \r titre: "Rtlatitmt d' Âmtrifo Fcipueri riçuardantf fl tmo'ttrm riaafia.cÀe H mtkiica traptr 
).i jrnma roJ/,4, letttn teritta da Amrrian Veijmai il iwn» <Ji / Vr Frantrtro IX MaUet ranmo 1S02. da Litt»m.i 
aUa 1 o ir/n»c' j dalla mm ferra mandata a or roi r», «r la MatsU itl KttU llirtogalto, ' ilaiM t' <rarrag« "RJc«r- 
ebe Imorieo— enticha cire» aile «oop»rto d' Ara»ri|(o \ e*puca m l'oggiuuU di uiu KtUilonr del mmtr«imo in 
Coqip.lnU: 'lu Fr»nc*«co MM • ■ jul Kiroo».- XlHX'ULXXiX IVr HmeUwo Cernli»*» SUmp. UramSuc»!* 
Con mpprobuioao. "-1b »•, de 181 (mgn. 
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erbe, c dei fiori, e del sapore d ? esse frutte, e radici, tanto che infra 
me pensavo, esser presso al Paradiso terrestre. Che direm noi délia 
quantità degli ueeelli, e dei loro pennaggi, e colori, c canti e 
quante sorti, e di quante lormositù: nonvoglo allargarmi in ques- 
mrtoL P ira. to, perche dubito non sarebbe creduto. Chi potrîi numerare l' in- 
finita eosa degli Animali Silvestri, tanta copia di Leoni, e Lonze, 
di Gatti non già di Spagna, ma degli antipodi, tanti Lupi Cervie- 
ri, Babbuini, e Gatti-mammoni di tante sorti, c niolti sempre 
grandi, e tanti altre Animali vedeinmo, che credo, che a fatica di 
tante sorti n' entrassero nell' Arca di Noe, e tanti Porci salvatici, 
e Cabrioli, e Cervi, c Daini, e Lèpre, e Conigli; e d' animali do- 
mestiei nissuno ne vedeinmo. 

Venghiaino agli Animali ragionali. Trovammo tutta la terra 
esserc abitata da gente tutta iguuda, cosî di Uomini, corne di 
Donne, senza cuoprirsi di vergogna nessuna. Sono di eorpo ben 
disposti, e proporziouati di eolor bianchi, e di capelli neri, e di 
poca barba, o di nessuna. Molto travagliai ad inteudere loro vi- 
ta, e costurai, perché 27. dî mangiai, e dormii Ira loro, e quello 
conobbi di loro, e il seguente appresso. 
i<l p Kî Non tengono ne legge, ne fede nessuna, e vivono seeondo na- 
tura. Non eonoscono iuniortalità d' Anima, non tengono tra loro 
beni propri. perché tulto c coinune: non tengono termiui di Re- 
gni, e di Provincia: non anno Ré: non obediscono a uessuno. 
ognuno é Signore di se, non amieizia, non grazia la qua- 
le non é loro neces.saria, perche non régna in loro codizia: 
habitano in coniune in ca.se fatte ad uso di Capanne molto gran- 
di, epergenti, che non tengono fer ro, ne altro netallo Sic. nessuno, 
si possono dire le lor capanne, ovvero case maravigliose, perche 
io ho vistocase che sou lunghc 220. pa*si, e larghe 30., e artifi- 
ciosamente fabbricate, c in una diqueste Case stavano 6t)0., ovvero 
600. Anime. Dormono in reti tessute di cotoni, cork'ate nell' 
aria senza altra copertura; mangiauo a sederc sulla terra: le loro 
vivaude radici d' erbe, e frutte molto buone, intinito pesée, gran 
w p. u*. copia di marasco; e granchi, ostriche, locuste, e gamberi, e moltre 
altrc cosc, che produce il marc. La came che maugiano, massi- 
mc la comune e carne uniana nel modo, che si dira. Quando pos- 
sono avère altre carni d' animali, e d' ueeelli, se li mangiono, ma 
ne pigliano pochi, perché non tengono cani, e la terra molto fol- 
ta di boschi, i quali sono picui di Fiere crudeli, e per questo 
non nsano mettersi nei boschi, se non con molta gente. 

Gli uomini costumano forarsi le labbra, le gote, c dipoi in quclli 
fori si mettono ossa, e piètre, c non crediate piccole, e la mag- 
gior parte di loro, al me no che tenghino son tre fori, e alcunoset- 
te, e alcuni nove, ne' quali mettono piètre d' alabastro verde, e 
bianco che sono Innghe mezzo palmo, e grosse corne una susina 
Catclana, che paiono cosa fuori di natura: dicouco far questo per 
parer più fieri; infine é brutal cosa. 
m p »»- Sono gente molto generativi: non tengono reda, perché non ten- 
gono beni propri: quando li lor figliuoli, cioé le femmine sono in 
età di generare, il primo che le corrompe ha essere del Padre in 
fuori il più prossimo parente, che hanuo, dipoi cosi le maritano. 

Le lor donne nelli lor Parti non fanno cirimonia alcuna, come 
le nostre, che mangiano di tutto, vanno il di medesimo al campo, 
a lavarsi, e appeuache si sentono nei loro parti. 

Son gente che vivono raolti anni, perché secondo le loro suecs- 
sioni molti uomini vi aviamo conosciuti, che tengono insino a 
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quattro sorti di nipoti, e non sanno cmtare i di nè l' anno, nè 
inesi, salvo chc dicono il tempo per mesi lunari, e quando vo- 
gliono mostraro d' alcunaeosae loro tempi li mostrano con piètre, 
ponendo per ogni luua una pietra, e trovai uomo do piu vecchi, 
ehe rai fe segno cou piètre esser vissnto 1700. lunari, che mi pa- 
re sieno anni 132. contando 13 lunari l'auuo. 

Item son gente bellicosa, & iufra loro molto erudeli, e tutte b«v.i r m 
le loro aruii e colpi sono come dice il Petrarca commessi al vtnto, 
che sono archi saette e dardi, c piètre, e non usano levar difen- 
sioni ai corpi loro, perche vanno cosî nudi, come e nacquero, nè 
tengono ordinc alcuno nelle loro guerre, salvo che fanno quello, 
che li consigliano; loro vecchi, e quando combattono, si ammaz- 
zano molto crudelmcnte, e quella parte, che resta Signor del 
Campo, sotterra tutti i morti dalla lor banda, e gli ininiiei li spez- 
zano, e se li maugiano, e quelli, che pigliauo, c gli tengono per 
schiavi aile lor case, e se e femmina dormono con loro, e se e mas- 
tio lo maritano con le loro ligliuolc, e in certi tempi quando vien 
loro "una furia diabolica, convitano i parenti, cl popolo, c le si met- 
tauo d' avanti, cioè la niadrc con tutti, fighuoli che di lei ha otte- 
nuti, e con certc cirimonie, a settade gli ammazzano, e se li inan- 
giano, e questo medesimo fanno a detti schiavi, c a figliuoli che di p 
loro nascono e questo è certo, perché trovammo nelle lor case la 
carne uraana, posta al furao, e molta; c comprammo da loro 10. 
criature, si maschi. come féminine, chc stavano deliberati per il 
sagrifizio, ma per meglio dire per il malefizio. Riprendcmmolo lo- 
ro molto, non so se si emendarono, e quello di che pia mi nmra- 
viglio di qtiestc loro guerre, e crudeltîl, e che non poteti sapere 
da loro perché fanno guerra, runoall'altro, poichè non tengono 
beni propri, nè Signoria d'imperio, o Kegni, e non sanno che co- 
sa sia codizia, cioè roba, o cupidità di regnarc, la qualc mi pare, 
chc sia la causa délie guerre, e d' ogni disordinato atto. 
Quando li domandavamo. che ci dicessero la causa, non sanno darc 
altra rasiogne, salvo che dicono avanti, che cominci infra loro questa 
maledizione e' vogliano vendicare la morte dei loro Padri antepa- 
sati. In conclusionc è beitial cosa certo, e che uomo di loro mi a " p i" 
confessato essersi trovato a mangiare délia carne di più di 200. 
corpi, e questo credo per certo, c basti. 

Qiianto alla disposizione délia terra, dico che è terra molto 
amena,e teraperata, e sana perché di quello tempo, che andammo 
per essa, chc furono 10. mesi nessuno di noi non solo morî. ma po- 
chi n' ammalarono: come ho detto loro vivono molto tempo, e non 
sentono infermitù, o pestileuza, e di corruzioni d' aria, se non di 
morte uaturale, o causata per lor mano, o cagione & in conclu- 
sione; medici avrebbero un cattivo stare in tal luogo. 

Perché andammo in nome di discoprire, e con taie commissione 
partimmo di Lisbona, c non di cercarc alcun profitto, non ci im- 
pacciamo di cercare la terra, nè in essa cercarc alcun profitto, di 
modo che in essa non sentimmo cosa, chc fosse d' utile nissuno, 
non perché io non creda, chc la terra non produca d' ogni génère w. P it* 
richezza per la sua mirabile disposizionc, ed essere al paraggio 
del clima, nel quale sta situata. E non è meraviglia, che cosi di 
subito non sentissimo tutto il profitto, perché gli abitanti di essa 
non istimanocosa nissuna, nè oro. né arjento, oaltregioie, salvo co- 
sa di piumaggi, o di ossa, come si è detto, edhosperanza che man- 
dando ora a visitarc questo Ser. Re, che non passerannomolti an- 
ni, che gli reccherà a questo Regno di Portogallo grandissimo 
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profitto, e rendita. Trovammoci infinito verzino, e molto buoni 
dacaricare quanti navigli oggi sono ncl marc, c senza costo alcuno, 
e cosï dclla Cassia fistula. Vedemmo cristallo, e infinité sapori, c 
odori di spezierie, e drogherie, ma non son conoseiuti. 

GH uomini del Paese dicono sopra l' oro, e altri raetalli, o dro- 
gherie molti rairacoli, maio son di quelli di S. Tommaso, che cre- 
Bânoi P im <îono adagio, il tempo farà tutto. Il cielo il piîi tempo vi si mostra 
sereno, e adorno di moite, e chiare stcllc, e di tutteô notate, e 
sna circoli. Qucsto è sotto breviti, e solo capita reriim délie eose, 
che in quelle parti b vedute. Lassansi moite cose, le quali sareb- 
bero degne di racmoria, per non esser prolisso, e perché le tro- 
vercte nel mio viaggio tutte al minuto. Per ancora sto qui a Lis- 
bona aspettando quello, che il Re determinarà di me. Piaecia a 
Dio, che di me siegua quello, che sia di pid suo santo servizio e 
salutc di mia Anima. 



REMARQUE 

>ae mrntrt lettre attribuée a Vwpore 



Noos n' avons pas même fait question d* 
une quatrième lettre, aussi attribuée à Vespucc 
j»ar Bandini, e insérée, en 1145, par cet écrivain 
dan» son livre, depuis la page à la 99. 

Il ne reste plus de doute que cette lettre ne 
peut pas être de Vespuce. "Le fragment (dit 
Uutnboldt, Ex. Crit. IV, p. 156) avait déjà 
été imprimé en 1550 dan» le premier volume 
de Ramnsio comme Relation d'un Oentif hiio- 
mo Fiorentino qui se trouvait à Lisbonne lors 
du retour de la flotte de Gaina. Or, ec retour 
avait lieu le 10 juillet 1499, c nous savons 
avec certitude que Vespuce n' est allé d' Es- 
pagne en Portugal que vers la fin de 1' anmtc 
J500. Canovai dans I' ouvracre qui a paru 
après sa mort, a suprimé ce document parmi 
les écrits de Vcspuce. Les nouvelles recherches 
du comte Baldelli ont fait voir que le OVn/tf 
huomo Fiorentino s'appelait Girolamo Seruijçi 
et que la lettre se trouve en extrait dans le ma- 
nuscrit n. 1910 de la collection Riccardieune." 

Nous ajouterons ici tout ce que le même 
Canovai nous dit sur cette lettre, dans l' intro- 
duction qu' il avait prenante pour son ouvra- 
ge, et qui est datée du 10 Oetobre 1811. 

"A chi mi domandasse pcr quai inotivo non 
si trovi qui la Relazione del Viaggio di (lama, 
fraucameute attribuita dal Bnndini ad Amerigo, 
c stampata con indirizzo al Mcdici tra le altre 
Letterc, risponderù senza esitare, che io non sa- 
prei crederla un' Oiiera del Vespncci. E sari 
dimostrato infatti esser ella pseudonimn, se sus- 
sita l' asserzion del Kamusio, che la Relazione 
fu xrrxUa da un Genlduomo Fiorenlino ehe xi 
trovo al tornare ddla délia Armaia in Lixbona; 
poichè nel Setteiubre del 1499 si ricondussc 
Gaina a U*l>ona, nient re Amerigo era ncll' In- 
dia Occidentale, no, per quanta sappiumo, por- 
toasiegli m Portogallo prima del 1501. Ma las- 
ciato, corne controverso, I' aneddoto del Ratnu- 
siOr »gginngc il Bandini che nel Codice Ric- 
eardiano la dettatura ed il carolù're son del 
Vespucci, aaseraionetantoerronea riguardo alla 
dettatura, quanto è certo che basta il più leg- 
gero confronto délia LeUera al Medici con la 
Relazione del Viaggio de Gama (perai 



eutivi in quel Codice) per eonvincersi a eolpo 
d' occhio, che i due Scritti, benchè forso d' uno 
stesso carattere, non jxoswono esser parto del 
medesimo Autore. La LeUera purla di I<ali- 
tudiui, di Longitudini, di Metodi Astronomiei, 
di Linguapgi Americani ec, e ne parla eon 
giro di stile, cou Toci e con frasi si prettumente 
.Spagnuole, che ben si vede esserc stato quello 
il consueto genio di chi lu scrisse, cd il misto 
idioma purtieohirc di eui faceva uso serivendo. 
Or nulla di do nclla Relazione: in seniplick-iroa 
Lingna 'JWana vi si ruccontuno l'usunza ;x> 
jtolan di Culicut, i suoi gencri Mcnatitili, il 
prezzo dei più stimuti, le moneti correnti in 
mcivutura, il traffico da potervisi fure coi 
prodotti d' Europa, il temjK» necessario pcr 
trusjwrtarvisi da Lisbona; c frattanto in mezzo 
ai varj ragguali di gemme, di sj>ezzienc, di 
verzino, vi si tniseura fiu la latiti'dine del Tae- 
se. Possible chedi taie materie abbia mui trat- 
tuto cosi grossolunamcute Amerigo? 

"Ma la ragioue più decisiva cont.ro il Btindi- 
ui, c' quel titolo da lui non o.vjervato, che col ca- 
rattere stesso délia Relazione, si leggc in fronte 
di essa "Cojna di Incitera del lie di PortogaM 
La R lazione Riceardiana è dunque nna Co- 
pia, c non è del Vespucci. Infatti, pcr quan- 
to rivelasi da pochi suoi ceuni sul finir délia I 
LeUera al Medici, non era egli poi si fattameute 
innsmorato del Viaggio di Gama, da «criveruc 
la Kelazione; poichè null'altro insorama avea 
fatto quel!" Ammiraglio che andar pér una stra- 
da cola, dove du gran tempo auduvasi per un 
altra. E qiiesto iutanto un uuovo argomento 
per sostcucr, se occorra, che la précédente Let- 
tera a l.nrenzo dei Medeci non ha manifeste 
provedi originale; luetttre, support i i due Scrit- 
ti d' una stessa mano, se il secondo non b del 
Vespucci, neuimen potrà dirai che il primo lo 
sia: e quando pur dcbba ammetterBeno I' origi- 
nalità, diremo piuttosto, ma con molto dubbio, 
che il Rc di Portogallo ad ineoraggimento dei 
suoi Mercanti pubblico la Relazione di Gama; 
che un gentiluomo Fiorentino ad istruzionc dei 
snoi Pacsani pensù di farne la traduziooe; e 
che Amerigo ne trasmise a Lorenzo di propio 
Copia.» 
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TROISIÈME PARTIE. 



ANALYSE CRITIQUE DE LA VIE DE VESPUCE. 



§ i. 

Vrspucc avant ses voyages de découvertes. 

D'après les recherches de lîandini (Vita & 1715, pag. xxiv) Amerigo 
Vespucci était le troisième fils de Scr Xastugio (Anastase) Vespucci, notaire 
à Florence, et de sa femme Lisabetta Mini, et naquit le 9 mars 1 151. 

On sait que le jeune Amerigo suivît ses premières études à l'école, et 
sous la direction de son oncle Fr. Giorgi Antonio Vespneci. dominicain, 
confrère du fameux Savonarola, savant helléniste et bon latiniste, et plus 
tard, le meme Amerigo avouait qu'il n'avait pas été un des élèves les plus 
apliqués de son oncle. 

Vers 1 176 son frère Antoine fréquentait l'Université de Pise ; et Ame- 
rigo, a cause d'une peste qui ravageait Florence, habitait la vila de Mu- 
gello, à Trcbbio, dïm il essayait d'écrire à son père eu latin, eu s'excusant 
modestemeut de le faire si mal, pareequ'il n'avait pas à côté de lui son oncle 
jwur corriger ses fautes. ' 



' Voici cette lettre : 

"Spectabili. a eguegio Viro Sek Anastagio de Vespuccis Patri 810 

1I0X0UAXD0. 

'' Honor Pr. Arc. Qnod ad vos non scripserim proximis diebus, nolite 
mirari. Existimavi eniiu, Patruum, cum veniret, pro me satisfacturum. Quo 
absente noudum audeo latinas ad vos litteras darc, vernacula vero lingua 
nonnihil erubesco. Fui praeterea in exscribendis regulis, ac latiuis, ut ita 
loquar. occnpatus, ut in reditu vobis ostendere valeam libellum, in quo illa. 
ex vestra sententia. colliguntur. Cœterum quid agam, «fc quomodo me ge- 
ram, vos puto ex Patrno cognovisse, cuius iam reditum cupio vehementer, 
ut una vobiseum. <fc secum facilius possim & studiis, & pneceptis vestris 
incumbere. Georgius Antonius nudius tertius, aut quartus Ser Nerotto, 
Saccrdoti haud impuro, suique, ut videtur, studioso, complures ad vos lite- 
ras dédit, quibus respondere vos cupit. Postea nihil est novi, nisi quod 
omnes mu tare cupiunt locum, k Vrbi appropinquarc, dics tamen nondum 
dictus est, quem haud multo post fore putant, nisi pestilentia plus terroris 
incutiat, quod Deus avortât. 

" Vnum tihi commendat. hoc est vicinum illius pauperem, miscruinque, 
cuius spes, opesque omnes in se, hoc est in sna, & nostra domo si ta; sunt. 
de quo tecum habuit longiorem sermonem. Te igitur rogat, ut eius omnes 
causas suscipias, agasque adeo accurate, ac diligenter, ut te prœsente, 
ipsus absentis desiderio, quain minime moveatur. Kgo una cum eo, aut post 
eum ad vos continuo properabo. Valete diu féliciter omnes, ac nostris ver- 
bis universam familiam salutate, nosque corameudate cum Matri, tura reli- 
quis nostris Maioribus. In Trivio Mugelli die xvim Octobris 1476." 
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Au Heu d'étudier à l'Université de Pise. comme Antoine Yespueci, ses 
deux autres frères Jérôme et Amérigo, préférèrent la carrière commer- 
ciale. 

Jérôme partit pour la Palestine, et quelque temps après >ï peidait tout le 
fruit de son travail. C'est lui-même <jui nous le commuiruuc dans une 
lettre écrite à son frère Amérigo, et confiée aux soins du Père Carnescechi, 
qui se rendait alors de la Palestine en Italie. Danscetic leîi'e datée du 24 
juillet 1489, Jérôme raconte les pertes qu'il avait souffe-t, après neuf ans 
de travail, etc. 

De son coté Amérigo resta à Florence, et il fut admis dans la grande 
maison de commerce dos Médici. probablement par l'intervention de son 
protecteur, plus tard son patron, Lorcnzo di Picr Francesco. 

Ce fut l'origine de la grande réputation que son nom aquit plus tard. 

La maison de commerce des Médici avait «les intérêts en Espagne, qui 
rendaient nécessaire la présence à Cadiz d'ugeuts ou consigualaires de 
toute confiance. Amérigo Vespucci se chargea d'y aller en s 'associant u 
Donato Xiccolini. 'Vers le milieu de l'an 1 -ISO (1 400, si cette date doit 
être comptée à la manière des Florentins) Amérigo n'avait pas encore 
quitté Florence. On prouve, au contraire, qu'il s'y trouvait, et même qu'il 
avait à se plaindre de sa mère, qui voulait nuire à ses intérêts : d'oîi l'on 
peut déduire que son père aurait été déjà décédé. 

Mais son départ doit avoir eu lieu peu de temps après, vu que le 30 jan- 
vier 1 102 lui et son associé Xicolini écrivaient d'Espagne (<le Cadiz à ce 
qu'il paraît) une lettre ' rendant compte des affaires, et disant que l'un des 
deux serait bientôt de retour à Florence. 

Quelques années après Vespucci lui-même assurait qu'il était allé en 
Espagne ]>our s'occuper du commerce, et qu'en 1407 il exerçait cette pro- 
fession depuis quatre années. 

La mort de Lorcnzo de Médici en 1 492, fut cause que sa riche maison 
de commerce tomba dans les mains de son fils Lorcnzo de Pier Francesco. 
pour le quel Vespucci s'est montré toujours si reconnaissant. 

L'on n'a rencontré aux archives de ce royaume aucun vestige de la pré- 
sence du môme Yespueci avant le mois de janvier 1-I9G, ou il fut chargé 
de s'entendre avec certains ouvriers, pour payer les salaires qu'ils devaient 



' Xons allons reproduire, d'après l'abbé Bandini, un fragment de cette 
lettre qui en 174ô se trouvait dans les mains de l'abbé Scarlatti. 

" Et perché l'uno di noi dua, cioe o Donato, o Amérigo frabrieve tempo 
potrebbe essero, che passerai) no a Firenzc, visi potrà dognicosa a bocca 
dare migliore informazioue, che per lcttcra non si puù a pieno satisfare ; Jfc 
a voi ci raeeomaudiamo. 

" Per ancora, no si è possuto fare cosa nessnna sopra al nolcggio de sali, 
per falta di Xave, che uu tempo fa nou è capitale Xave in Chalis, se non 
conpartito facto, che ci duole : per vostro amore stiamo desti, S: se uulla ci 
capita, sarete oousolati. 

il Da Lîarzellona dal Maggior Donato, hnrete inteso il fo.tuito caso, inter- 
venuto ail' Altezzc di qucstoSer. Re; che certamente lo altissimo lddio gli 
porse il suo aiuto, che era il mectere fotto sopra il mondo : perù non chu- 
rerô" particolarmeutc choutarvelo. Iddio lo conservi lungo tempo, & noi 
con lui. 

"Nuovc nossunn nou ce da farmentione Christo vi guardi. Raccordavisi 
diciate qualche cosa sopra la scatola a Ciuti d'oro: vi lascio il nostro Amé- 
rigo, il qualc a voi si i-accomanda. 

" Di Gennaio siamo a dî 30. 1492. «fe alto non ce da far mentione Christo 
vi guardi.— Donato Niccolini.— Amérigo Vespucci." 
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recevoir, se'on leur contrat avec l'armateur Juanoto Bcrardi, florentin, qui 
venait de mourir le iro : s avant. 

Ce Kcrardi, vecino <le Séville et ami de Colomb, se trouvait établi en 
Espagne au moins depuis ne.if ans, et à plusieurs reprises il s*était offert de 
fournir à l'Etat des vaisseaux pour les expéditions aux Antilles. 

Encore le 9 avril 1495 il signa un contrat * par lequel il s'engageait à 



f Le texle du contrat est un document de grande importance pour 
éclaircir quelques doutes. Le voici : 

"Lo que se asento' por mandndo del lïey é de la Reina nuestros Seîîo- 
res, cou Juanoto Reraidi Florentin, coira del tlcte de los navi'os que Sus 
Altezas l»an de enviar à las Indias. l'asta numéro de doce navios de porte 
de noveeientas toneladas, los cuales el dieho Juanoto toma à su cargo para 
los dar al térraino é precios é segun é en la manera que de yuso sera eon- 
tenido é deelarado en esta guisa. 

'• Priuieramente : Por eunnto el dicho Juauoto lîerardi dice que Sus 
Altezas suelen raandar pagar u los navïos que suelen enviar a" las diehas 
Indias û razon de très mil maravedis por cada tonelada, que él por servir 
a Sus Altezas quicre dar, 6 se obligo que dartf los dichos navios para ir a 
las diehas Indias fasta la isla Espaûola é al puerto délias donde se hobiore 
de faeer la descarga, l'asta en el dieho numéro de doce navios de dicho 
porte de noveeientas toneladas que baya de llcvar, daudolc & razon de dos 
mil maravedis por cada tonclada ; y que si suelen ir los dichos navios a 
me nos precio de los <lichos très mil maravedis por cada tonclada que el 
dieho Juanoto sea obligado. é se obligo, que dara los dichos navios mil 
maravedis menos por tonclada de los que suelen ir : é que de los diehes 
doce na v l'os baya de dar. é* dé los cuatro dellos aparejados para los poder 
cargar eu todo este mes de Abril deste afio de noventa é cinco afios, o 
dende aqm en adelante dentro de quiuee dias (pie le fuese notilicado que 
los dé, é duiidole para ello seiscientos mil maravedis que montarâu las tres- 
cientas toneladas que han de llevar los dichos cuatro navios a razon de los 
dichos dos mil maravedis por cada tonclada; é que si no los diere al dicho 
tieinpo que haya de pagar é pague por cada un dia de cuantos tardare 
demas de los dichos quiuee dias dos mil maravedis de pena por cada navi'o, 
que son oeho mil maravedis cada dia ; é que teniendo los dichos navfos 
prestos en el término, segun dicho es, se le haya de dar la eargazon de las 
diehas toneladas en el Puerto de la Cïudad de Caliz, o en Puerto Real ;( 
la lengua del agua, segun que se acostnmbra en Caliz dentro de otros 
quinee dias despues que présente los dichos navios en la diclia ciudad de 
Caliz, é que no se le dando la dicha cargazou dentro de otros quinee dias 
que presentare los dichos navios prestos, como dicho es, le hayau de pagar 
al dicho Juanoto dos mil maravedis por cada uno de los dichos quatro 
navios j>or cada un dia de cuantos mas se detuvierc demas de los dichos 
quinee dias que non se le dierc toda la cargazon, que demas del dieba 
precio de los dichos dos mil maravedis por tonclada, o dende abajo lo (pic 
hobierc de haber, segun dicho es, se haya de dar al dicho Juanoto otroe 
tantos maravedis por cada navi'o para sebo é ma ligueras é adobo de eus 
biertas, como se solia dar a los otros navios que se fletaban cuando se dab- 
à très mil maravedis por cada tonelada; é que los Pilotos que fucren en los 
dichos navios se les pague, demas do lo susodicho, sus soldadas como se 
han pagado a" los otros Pilotos que han ido en los dichos uavïos de a très 
mil maravedis por tonelada. 

" Item : Que en lo que toca a" los otros ocho navfos los haya de dar, los 
cuatro dellos en fin del mes de Junio deste dicho aïïo, o dentro de otros 
quinee dias que fuere requerido ; é los otros cuatro navfos en fin del mes 
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louer au Gouvernement douze vaisseaux de 900 tonneaux, présentant 1rs 
quatre premiers le même mois d'avril, quatre autres le mois de juin, et les 
derniers en septembre. 

Avant de mourir, comme nous l'avons dit , au mois de décembre 1 195, 
Berardi avait satisfait à ses engagements envers la Couronne ; quoique 
malheureusement les quatre derniers vaisseaux sortis de Cadiz ù la même 
époque, avaient été surpris aussitôt par une tempête, et fureut naufrage r 
sur les côtes d'Andalousie voisines. Mais Berardi n'avait poiut reçu tout le 
montant de son contrat, et il devait encore quelques salaires â ses marins. 

Ce fut alors que Vespueei accepta rengagement de liquider ces comptes : 
et le 12 janvier 1-190 il reçut du trésorier Pinelo dix mille maravedis, 



de Setiembre de diclio aiïo, 6 dentro de otros quiuce dias que fuere reque- 
rido, a los precios y con las condiciones é penas é otras cosas de suso é de 
yuso eontenidas. 

" Item : Que los navios é marineros que cl dieho Juanoto Berardi tomare 
para el dieho servicio, no se le ha van de tomar ni embargar para otro ser- 
vicio, é si estovieren tomados 6 embargadoa para otro servicio de Sus Al- 
tezas, se le desembarguen para esto. 

"Item : Que del dia que los diehos navios llcgaren u la dicha Isla Iispa- 
ïïola fasta quinee dias, hayan de descargar la dicha earga que llevaren, é 
los que estovieren en la dicha Isla Kspafiola por Sus Altezas sean obliga- 
dos â la reeibir dentro del dieho término, é dar û los dos de los diehos na- 
vios cargazon con que vuelvan é traigau de cosas de Sus Altezas ; é que si 
mas los detuvieren que les hayan de pagar ]>or cada un dia que los detu- 
vieren si cada navi'o por la demora, â razon é seguu se aeostumbra pagar a* 
los otros navios (pie alla se suelen detener : é que la dicha cargazon haya 
de traer é descargar en el dieho Puerto de Caliz, sin que por ello les haya 
de dar fie te alguno ; é que esto se eutienda en los dos de los diehos navios 
de cada viage, porque los otros dos han de qtiedar â descobrir, segun la 
forma de la provision de Sus Altezas. É que el dieho Juanoto no sea obli- 
gado :l llevar en los diehos navios el die/.mo de las toneladas de gracia que 
han de llevar los navios que fueren a descobrir de otras personas, segun el 
ténor de la dicha provision de Sus Altezas. 

" Item : Que si. lo que Dios no quiera, los diehos navios despues de car- 
gados en la ida o en la venida se perdicren, que el dieho Juanoto no sea 
obligado ;1 pagar la cargazon ni volver el rlete que hobiere recibido, ni Sus 
Altezas sean obligados de le pagar il él eosa alguna. 

" Item : Que aunque alguna persona quiera abajar el precio de dieho 
Hete de dieho numéro de novecientas toneladas, que no se le pueda dar. ni 
quitarlo al dieho Juanoto, cumpliendo él lo que segun esta escritura es 
obligado a' cumplir. 

•' Lo cual todo que dieho es é eada una cosa é parte dello el dieho Jua- 
noto Beraldi otorgo é se obligé de tener é guardar é cumplir realmente é 
con efeto, so pena de mil dobîas de oro por cada vcz que dejare de lo cum- 
plir para la Câmara tic Sus Altezas ; para lo cual obligo* a^ si mismo é a 
sus bienes, é dio poder a las Justieia.> : que fue fecho é otorgado en la Villa 
de Yalladolid & nueve dias del mes de Abril atio del Nacimiento de Xues- 
tro Sefior Jesucristo de mil cuatrocieutos noventa y einco aiîos. — (Une 
rubrique *.) — Juanoto Berardi." 

Tl s'ensuivent deux autres rubriques. (Probablement celles du Comenda- 
dor Mayor et du Docteur Talavera.) 

I lA rutiri-jue du rc|>r, wnUnt do I* Cnunwinr n"» pu #|.< dccbitrrre. O serait proiMblcnwnl colk du Secrétaire Fenuui Alrt- 
re* de Tvledo cl u»u jus ct-Uv du O«cmf*ior Majvr, wW» le eroll N»v»nW* (vol. n, y. 4<ii a le premier publié ce docu 
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pomme l'indique une note f rencontrée par Mufioz dans un bordereau de 
comptes des flottes, à la Casa de Contratacion de Séville. 

i . , V cap tu- lu* *• ttttcftrp 6 iU> ir.œ-r la curnta c«m Ion , miwl ...... dv\ fl«*ti* y «ticldo qii<! Iiubicucii de Unber, **4riiB 

H jj,ivii[u vl<Iaiiu JuAttotoOioutu vlluny dtïl nmiU'ulmieulo rte {XawreU^ m, 317.) 



§ II. 

Premier voyage de Vesjwce. 

Depuis le moi.s d'avril 1404 la uavigation et le commerce des Indes 
(d'Occident) avaient été affranchis. Tout armateur pouvait y envoyer des 
navires sous la condition qu'ils partiraient de Cadix et s'y enregistreraient 
en se soumettant à ecrtains engagements envers l'Etat. 5 

Par suite de cette faculté plusieurs navigateurs, dit le vieil historien 
(ïomara, se mirent » poursuivre des découvertes, ' les uns a leurs Irais, 
les autres aux frais du Roi, et tous s'itnagtnant de s'enrichir, d'acquérir de 



1 Voici quelques extraits de la Real Provision sur ce sujet, datée du 
10 avril 1 105, et publiée dans l'ouvrage de Navarrcte (tom. 11, paires 10ô 
et 100): 

" Primeramenfe, que todos los navi'os que hobiereu de ir a la parte de 
las dichas islas, en cuulqtiiera de las maneras < jne de yuso en esta nues- 
tra Car ta serân contenidas, hayan de partir desdv la ciudad de Caliz, e no de 
ol va parte alijuna ; é que antes que partau se preseutan alli anle los Oli- 
ciales que estovieren puestos por Nos. 6 por quieu nuestro poder tuvicre, 
para que sepan los que van a las dichas Indias, é hayan de cumplir é guardar 
cada uno eu su caso lo que de yuso eu esta nuestra Carta sera eonteuido. 

"Item: Que cualesquier personas nuestros sûbditos é naturales que 
quisiereu puedan ir de aquî adelante, en cuanto nuestra merced é voluntad 
lucre, a descobrir islas é tierra-firme en la dicha parte de las dichas. India-. 
asî a las que estan deseubiertas fasta aqtu, como a otras cualesquier. é res- 
gatar en ellas. tanto que non sea en la dicha Ma E<paiïola, que puedan com- 
ptai" de los cristiauos que en ella es tau ô estovieren, cualesquier cosas ô 
mereaden'as, cou tanto que no sea oro, lo cual puedan hacer é l'agati cou 
cualesquier navi'os (pie quisieren, cou tanto que al tiempoque particieu de 
nuestros reinos, partan desde la dicha ciudad de Cal à. é alli se prc>entin 
ante nuestros Oliciales ; é porque desde alli han de llevar en cada uno de 
los talcs navi'os una o dos personas, que serân nombradas por los nuestros 
Oliciales ante quien asî se presentareu, é mas han de llevar la die/.ina parte 
de las toneladas del porte de los taies navios, é carga/.on nuestra. siu que 
por ello les haya de ser pagado flete alguno, é lo que ast llevarcn nuestro 
lo descarguen en la dicha Isla Rspaûola, é lo entreguen a la persona o per- 
sonas que alla tovieren cargo de lo recibir por nuestro mandado de lo que 
de aca se envie, tomando conocimiento suyo de como lo reciben ; é quere- 
mos. é es nuestra merced que de lo que las dichas personas liallaren en las 
dichas islas é tierra-firme hayan para si las nueve partes, é la otra diezma 
parte sea para Nos, cou la cual nos hayan de recudir al iiempo tjue volviereu 
d estos nuestros Reinos en la dicha ciudad de Caliz, donde han de vol ver pri- 
incramcutc -S. lo pagar si la persona que aln toviere cargo por Nos de lo 
recibir, é despues de ast' pagado se puedan ir -S sus casas, 6 donde quisieren 
eon lo que asî trajeren, é al tiempo que partiercn de la dicha ciudad de 
Caliz hayan de dar seguridad que lo compliràn asf " 
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la renommée et de s'attirer l'estime des rois. Mais comme la plupart d'en- 
tre eux iront fait que découvrir et se ruiner, il n'est pas resté de mémoire 

de tous, que je sache ni même de tous « eux qui sont allés de l'autre 

côté de Paria depuis Tannée 1 495 jusqu'à celle de 1500 '." Or, nous savons 
que la permission du 10 avril 1105, pour ces voyages, n'a été révoquée 
que le 2 juin 1407, quand Vespucci serait déjà en mer. 

Au printemps de 1407, le propre Roi Don Ferdinand eut l'idée de faire 
préparer à ses frais une Hotte de quatre vaisseaux, et engagea notre Ame- 
rigo à s'y embarquer l . Nous verrons bientôt qu'il y a toute probabilité 
pour croire que dans eette même Hotte s'embarquèrent .Juan Diaz de Solis. 
Juan de la Cosa et Vicentc Yuûez Pinzon, qui, peut-être, en fut le chef 
principal *\ 

Pendant que la Hotte se préparait, Colomb faisait des efforts pour obte- 
nir la révocation des concessions du 10 avril 1405, comme contraires à ses 
privilèges. Mais la Hotte lit voile du port de Cadiz le 10 mai 1407, et seu- 
lement le 2 juin suivant, le Roi signait avec la Heine, à Medina-dol-Campo, 
la révocation demandée î: . On pourrait s'imaginer qu'elle fut retardée de 
quelques semaines en faveur des inlérêts particuliers du Roi Catholique. 
L'on sait que la présence «le Colomb à cette époque en Ks pagne ne fut pas 
sullisante pour empêcher ces voyages ; André Bornaldes, curé de Palacios, 
nous le dit, dans son Jfixtoire <k* Jiois Catholiques, s 'occupant du séjour de 
Colomb en Kspagne pendant les préparatifs pour son troisième voyage ; 
et ajoute (pie pendant que l'amiral était a la cour, "il se négocia, concerta et 
accorda, à plusieurs autres capitaines. . . . des licences pour aller à la dé- 
couverte, et qu'ils y allèrent en effet." etc. 

Washington Irvîng n'a pus hésité (éd. de 1840, vol. III, p. 330) à dire 
que le rapport de Anierigo sur ce premier voyage était considéré comme 
une invention ; et Ilumboldt, après l'avoir déclaré "le plus important" des 
quatre (Kx. Crit., IV, pag. 73), n'a pas craint de le déclarer problématique 
(Ex. Crit., IV, pag. 202). Cependant, nous l'avons déjà dit une fois, ce serait 
revenir sur la réhabilitation de cet homme, si on admettait qu'il a été 
capable de manquer à la vérité à propos d'un voyage si important. 

Ilerrera, le ehroniste des Indes Occidentales, en empruntant presque 
littéralement le texte latin de la Voxmnyraphiœ Ldrodudio sur ce premier 
voyage de Vespucci dans tous ses détails, sachant que le navigateur lloren- 
tin avait accompagné Hojeda en 1400, crut que ce voyage devait être le 
premier qu'il lit. Dans cette persuasion il changea la date en 1400, et 
quand il vit «pie le récit du navigateur florentin commençait à être en 
desaccord avec les faits qu'il connaissait par d'autres documents sur le pre- 
mier voyage d'IIojcda en 1 400, il cria à l'imposture, et il accusa Vespucci 
d'avoir tout brouillé à dessein, tandis (pie c'était lui, Ilerrera, qui se trom- 
pait, et qui allait aussi induire en erreur les Charlevoix, les Robertson, 
les Tiraboschi. et même les Xavarrete et les Ilumboldt. 

Ce dernier écrivain, en s'imaginaut que tous ou une partie des douze 
vaisseaux du contrat avec Bcrardi en date du 10 avril 1405, qui fut plus 
tard à la charge de Vespucci, étaient destinés au troisième voyage de Co- 
lomb, qui seulement lit voile le 30 mai 1408, se hasarde à dire avec un 
peu trop d'assurance : "Le cosmographe florentin pourrait. . . . avoir fait 

' Rm*r,<lKii,1n qimn giandi«lmaK ll»rnw er»n l*« <\r\f Cîiri'Mvnl Colon dwcubrls. fueron nwctw i mnlimmr *l do.cut>nmi«-nl<> 
'.!«• totLifl : y«i ^ j ko ro*u, "trut <f In -tri Ut y. y to,'n« iK-nftMiiito <• nriitii-yf r. yan^r C-tni* y mrstrar cnu l<n reyed. ÏVro < vmu l<tf ms* 

d*H'i«no liïn. mu "itii. ilMcubrir v ru-un*-, n<> tjwiti, tm-uxirta de imi,.«. .|no vu sepa tu auo d» ludw lu» nuo fu< roo |>or lu "iru 

(«rie uc fMU .l-.-*»|.> «I »»v -l« UKt liattu et de JiW. (KuL 40, . d de liiA ) 

; '•)!,■ ffcm I-crniK'li» di Cn^i^ïU havrado i man'Uro quntro n»v| » dUroprlro miov» Wrrv ven» r.Tcideiil*, fui eWto |iw S. A. 
ek- l.i fu«i in i-- * f.ixu |*r»d.uiurr i .îi-.opnr,. " |Anlv. p :C. )— I* fan, a «pr.« »i mauluti «U«> Toyiwura qui aotil 

|wi1l d U povjr.ulu dm diCMiHTW.* atu/rmt du B«i «( ïunflmi.- pur le» mol* de- Uuttiarv 

i» Vir.-r.tc YurWavitli i*çu l »int,« pr.'--.''dfin« une grandi- preuve d.- ronOnnc*. du R.« «• .lr r. véq.ie Foncer». On l'avril 
nurniii.- tapurii». dedi-ux uin>vclk--i t la »V<-mi* lu*-* «» 1» /Vart*) qui devricnl aller i auu çmomi«riuu du LevuiL (S*v»rrKe, 
i. III, pui;. ••' -H 

1 1 Cn ; u«uni40l t» trouve dani. IWrafe de .Navarrel*. t. II, SOI cl iOi 

::t • K r>un4o vl (Cokitnt) m U c«rtc, ac nrgacl» i wacerW i m 414 licencia t.... nweboa capiuaea. ... para ir i 4ewakrtc ; a 

CuefnJ. * *\û. 
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une absence depnis l'hiver 1496 jusqu'au printemps 1497, mais une décou- 
verte du continent à la fin de juin 1497, ou un premier voyage d'Améric 
Vespuce du 10 mai 1497 au 18 octobre 1498, est impossible/' {Ex. Oit., 
t. IV, p. 268). 

Mais le fait est que eu mettant de côté les méprises d'Horrcra et la sup- 
)>osition non justifiée de Homboldt, la simple lecture du récit de Vespuoci 
a Soderini, sur son premier voyage, laisse l'esprit convaiucu de sa véra- 
cité ; puisqu'il nous parie d'uue terre qui existe comme il l'a décrite, et qu'il 
devait avoir visitée lui-même, à moins qu'on ne veuille lui accorder le don 
de la divination, car au moment ou il écrivait, en 1504, on ne possédait 
aucune description de ces parages. 

Vespucci nous dit : 

1°. Que parti de Cadix le 10 mai 1497, et ayant navigué mille lieues vers 
l'ouest-sud-ouest, la flotte s'est trouvée après trente sept jours, consé- 
quemment le 17 juin (quelques jours avant l'atterrage de Cabot), en vue de 
terre, par la latitude de 16° nord et par la longitude de 75° à l'ouest des 
Canaries (p. 36). 

La carte nous montre ce parage sur le golfe de Honduras, avec une 
petite différence dans la longitude, qui ne saurait être qu'un peu moindre ; 
mais cette légère différence ne doit pas surprendre quand on se rappelle 
de l'imperfection des instruments, et quand il s'agit d'un premier voyage 
sur des mers ou il y a des courants dont l'influence n'avait pas été pré- 
vue. 

2° Que le lendemain et deux jours après il suivit la cote, en vue de 
terre, vers le nord-ouest. C'est la direction que prend la côte d'Yuca- 
tan. 

3?. Qu'il continua 11 naviguer pendant plusieurs jours, en descendant sou- 
vent à terre et en communiquant avec les habitants (p. 41). 

Les rombs ne sont pas indiqués dans le récit ; mais il n'y a rien qui 
puisse faire douter que l'on ne faisait pas la circumnavigation de l'Yucatan. 

4?. Qu'il arriva à un port au milieu duquel il vit un assemblage d'envi- 
ron quarante quatre maisons bâties sur l'eau, "comme Venise", et avec 
des ponts-levis que l'on haussait pour se défendre. Ce port se trouvait à 
quatre vingt lieues au sud d'un autre qu'il visita plus tard, sous la latitude 
septentrionale de 23° ; et ne peut être autre que celui de Vera-Cruz; ou 
même l'île De las Sacrificios et celle de la forteresse à'iflua avaient des 
maisons. 

5?. Que poursuivant vers le nord, il arriva à un port situé presque sous 
le tropique du Cancer, et qni était très abondant en poissons, dont on fai- 
sait du pain. Le pays était arrosé de rivières, et les oiseaux paraissaient 
en grand nombre \ Les indiens parlaient une langue différente de ceux du 
port qu'on avait quitté, a quatre vingt lieues au sud. Avec toute probabi- 
lité on devait se trouver vers Tampico ou Panuco (p. 43). C'est nn pays 
bien arrosé et où abondent les oiseaux. Un peu au sud se trouvait la fron- 
tière des indiens Totonacs, qui peuplaient les côtes de Vera-Cruz. D'un 
autre côté, à Tampico et à Panuco les indiens étaient effectivement bien 
différents de leurs voisins du sud, les Totonacs. C'étaient déjà des peuples 
de race Maya ou TMtutègye, qui avaient même envahi Cuba et la Ja- 
maïque. 

La description donnée par Vespucci, en 1504, sur les- mœurs et les usa- 
ges de ces indiens, est tout-à-fait d'accord avec celles des autres naviga- 
teurs qui plus tard visitèrent cette partie de la côte de l'Amérique Septen- 
trionale. 



' O fol pr.-» «1» e« port quo Vaapwcl vu pour la premier* fol» loa Ignanaa, *t 11 !«• doeril parfaJl*ro<mt XoromTooi aujourd'hui 
qa« ce repill* abonde prv» do Wra-Crui, et que 1m Initiai do cm paramt le* maofMlcDl; ee qot rort i contlnn»r U v^ntcit* du 
rapport du navigateur lloreutlu, qui l'a *a>ur« a vaut aucun autre rcnvain. 
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Jusqu'ici nous ne voyons pas de possibilité de révoquer les détails don- 
nés par le navigateur florentin sur son premier voyago, d'après la simple 
lecture de la lettre a Soderiui, dans son texte légitime, et sans le secours 
de preuves d'aucune autre source. 

Nous n'en dirons pas autant des lignes qui suivent. Yespucci, voulant 
probablement trop abréger, est devenu incomplet et obscur. 

Voyons ses mots (p. 46) : 

" JSous sommes partis de ce port (situé à 23° de latitude nord) et nous 
" avons navigue tout le long de la côte, en vue de terre, sur une distance 
" de 870 lieues (voir p. 99) encore vers le nord-ouest*, en relâchant souvent 
" ù terre et communiquant avec les habitants. Dans <|iielques endroits nous 

" avons acheté de l'or, mais en petite quantité Enfin après treize mois 

li en voyage {cela répond à juin 1108). voyant nos vaisseaux et leurs appa- 
" reils en mauvnis état et nos matelots très fatigués, nous avons accorde en 
u conseil de mettre nos navires à sec, pour les inspecter (parce «ju'ils fai- 
" saieut beaucoup d'eau) et pour les calfater et les goudronner de nouveau, 
" afin de pouvoir retourner en Espagne. Quand nous primes cette résolu- 
" tion, nous étions près d'un port, h m>:i.l.knr du monde, dans lequel nous 
" sommes entrés avec nos navires, et ou nous avons trouvé des gens qui 
" nous ont reçu avec beaucoup d'amitié. Nous avons fait à terre un fort 
"' avec des bateaux et. «les tonneaux, et nous y avons mis des canons qui 
"jouaient de tous les eûtes. Nous y mîmes aussi tout ce que nous avions 
" déchargé de nos navires, que nous conduisîmes sur la plage, pour les ré- 
" parer avec l'aide des habitants, qui nous ont fourni des vivres ; de ma- 
" nière qu'en cet endroit nous nous sommes à peine servi des nôtres, ce 
" qui nous fut très utile, parce que nous eu avions peu pour notre retour. 
" Nous y restâmes trente sept jours " etc. 

Avant de tâcher de découvrir quel fut ce fameux port, occupons-nous 
de quelques autres incidents que nous croyons essentiels pour prouver l'au- 
thenticité de ce voyage. 

Eu sortant du port situé à 23° nord, et poursuivant vers le nord-ouest \ 
et naviguant toujours, on a dû longer les eûtes de la Floride, obtenant par 
sa circumnavigation la certitude que Cuba était une île. et uon pas un con- 
tineut. 

Or, c'est, ce qui est effectivement arrivé. Le 12 juin 1494 Colomb avait 
provoqué une espèce de procès ou information judiciaire oîi plusieurs maî- 
tres, pilotes et matelots avaient déclaré, sous serment, qu'ils ne croyaient 
pas que Cuba fut une ile, mais un véritable continent (tierra firme). * Nous 
possédons intègre ce document, que l'on peut consulter au volume II de 
Navarrete, pages 143 à 149. Et cependant l'on a vu qu aussitôt, après l'é- 
poque qui répond au retour de cette flotte en Espagne, on y sut que Cuba 
était effectivement une île. et comme telle Juan de la Cosa l'a dessinée dans 
sa fameuse carte en 1000. D'un autre côté, Martyr d'Anghiern. prêtant 
encore plus de foi à l'opinion de Colomb, ne craignit pas d'écrire {Dec. 1™, 
liv. fi) : 

" Il ne manque pas de gens qui prétendent avoir navigué autour de Cuba. 

"S'il en est ainsi je ne le décide pas, nous le saurons par le temps, 

*' vrai juge toujours vigilant." , . 

Et à un autre endroit (Dec. II 1 "', liv. 7) il ajoute : 

•• Vincent Yanez. . . . lit la circumnavigation de Cuba, jugée par beau- 
" coup de monde jusqu'alors un cont inent, à cause de sa longueur. Plusieurs 
" autres se vantent aussi d'en avoir fait autant " ''. 

♦ Vr.^urri dnnê son r.r.l »lir. u r ." ne cit.- pan 4'Aulr.'* runi*i«. m.'-me qu* «tuaml il faisuii 1a rimimitfcvigatinn «to l'Yoeatan. 
liais «'Il < laU lv çoifL- 4u M.u jut-, t-i nuuj cru)oii» i *» bonne fui \p. 4), Il faut bu-ii ticli.-rd'ci)ilii|uiT «i sortie v*ri l'owan. 

; " N'oquf uLitji il, -mit qui .-o rlrri!i4*n fiihani «nrlr-jinl dlct-n? An hn>c in» slnt, an lovull» unll Inteatl occamunus qurraot io 
"bouc Tirii!... a«a .Ifju.ui:..: i«ai«i« kHjuoinr. In 4 no Tcnujuitrx InviRiUi" 

■ 

Jt "Vlwiiiim Annw.... tiihjin. a mulil- ad ca ii*|iif <on>|>ora ob auam matfuitmîinem rontiaoab-m imuiam. rlrrqivtt. Iil.km 
" ol atit plurc» se ux:*™ wui Vutiuih* Anne* cogUfj Jjuj eip«rlmcow poteau CuOam «=i*o luaulaia, pruceiuU ulwnm cl trm» 
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Anghiera ajoute encore, peut-être en confondant un peu les faits : 

" Vincent Yaïîez ayant clairement reconnu par l'expérience que Cuba 

était une île, s'avança au delà et rencontra d'autres terres vers l'ouest de 

Cuba." 

Nous devons ajouter que le savant. Humboldt, en copiant (Ext. Crit., 
t. IV, p. 129) le premier de ces passages, nous dit très judicieusement: 
' Comme la certitude officielle, c'est-à-dire la circumnavigation de l'île de 
Cuba par Sébastien d'Ocampo (Herrera, Dec. V", liv. vi. cap. 1) ne date que 

de l'année 1508. on doit croire (pie le passage d'Anghiera est écrit 

avant cette époque." 

Nous devons aussi remarquer que dans la carte de Cosa on voit déjà en 
1500 dessinée comme un seul continent, sans aucun détroit vers l'ouest, 
toute l'étendue depuis la côte en face de Cuba jusqu'aux " terres découver- 
tes par les Anglais.*' suivant les traces de Cabot ; et certainement il ne 
l'eût pas fait sans posséder pour cela des données certaines. Cependant 
Cosa a eu bien le soin d'interrompre, vers le sud, la côte qui n'a été ex- 
ploré qu'en 1502 par Colomb, dans son quatrième voyage. 

Et ce quatrième voyage de Colomb se prête aussi à nous confirmer qu'il 
devait connaître les résultats des explorations dont il est question dans le 
récit de Vespueci sur ce voyage. On sait que Colomb cherchait avec ardeur 
le passage pour revenir par l'occident en Europe : ce passage qui a été 
enfui franchi par Magalhûcs. Or. pour le trouver, dans son quatrième 
voyage (qui fut le premier qu'il entreprit après le retour de Vespueci), 
au lieu de partir tout droit vers l'occident, il alla directement chercher 
sur la côte d'Honduras, le golfe d'I ligueras ou la latitude de 10°, pour ex- 
plorer la côte vers le sud ; probablement parce que celle vers le nord était 
déjà bien exploré par les compagnons de Vespueci dans ce voyage. 

Dans la célèbre carte Uni versa fior cotjiùti orbis Tabula, de Ruysh. qui 
acompagne le Ptolémée de Rome de 1508. on voit marquée à l'ouest des 
Antilles ' et à peu près à une longitude de 75° ouest des Canaries, une 
étendue de côte que l'on a pris à tort pour Cuba, sans égard à la Charta 
.Varina Portwjaknsium de 1504, dont Ruysh se sera servi, et ou on lit : 

nVC U.SQ X.WES FERDIXÂDI 
REGIS HJSPANIE P ( VEXKR\T. 

Cette légende est un argument puissant en faveur du récit de Vespueci, 
à propos de son premier voyage aux frais de Ferdinand le Catholique. 
Dans le cap Saint-Marc ( C. S. Afurci), qui est le nom le plus méridio- 
nal de cette étendue de côte, nous ne pouvons voir que celui qui aurait été 
découvert en premier dans ce voyage, au bout de trente sept jours, c'est- 
à-dire le 18 juin, jour qui, d'après le martyrologue romain, est précisément 
celui oïi l'Église célèbre le martyr de saiut Marc. Peut-être est-ce aussi à 
cette même époque qu'on découvrit la baie de Xatividad, attendu que l'É- 
glise célèbre la Nativité de saint Jean-Baptiste le 24 du même mois f . 

Cette inscription de C. S. Mnrci a été supprimée dans la célèbre carte 
du Ptolémée de Strasbourg de 1513. Mais au lieu du cap, ou y voit des 
indications bien plus remarquables : la côte y est fermée en golfe, faisant 
voir que les eaux ne communiquaient pas par l'ouest avec la mer des 
Indes ; et la partie septentrionale du golfe, et surtout la Floride, y sont 
parfaitement figurées *\ 

• L'Ile de Cuba y » iti oubli.*, mil on V a mi» «as 1* nom de Imbda <Utu la carte de TS13, pulaee aux «Ormes wurce* que 
«lit et. Bur I tdltlon de 1513 on peut Voir Humboldt (L IV, pag. 10» et .olvani*«|. 

J On en volt U conllnnallon daim lo C. Dofin dt afrrrt 

ft La Flirfdeeo presqu'île, et sur l'extrémité de laquelle on lit Cmrtllc, y finit en deux pointe*, dont la plus accidentai* eut ledit 
Cap de la fin d'rtvrtl. 1^ mut (burtito pourrait bien nVtre qu'une mauvaiao lcotur* <Ut CobfdeUn, pointa de neblo, ou plutôt de Cm»- 
reila, e'vui-â-dire une lWU-re de terre borne, une hmik vtroile et Innxue. Kn employant ici le mot savane, nna* MuHirona l'ooca- 
Mon pour dire que noua ne le eroyuti* pan d'origine américaine, oominrsuolltnl, uvèeOrledo, «on nouvel , <liu;ur. Noua aaminna 
convaincu que ce nom n'est antre enoee qu'une forme rnuieakee du mol eepaariol Mmiw, qui alunite drap de li». La mrrae «név* 
pfaorc do mol drap do Ut applique 1 des njalnea tu pre» de la mer, au encore très employée au Brésil dam les no ma Lamoei gronda 
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Nous avons encoro d'autres témoignages, donnés par les historiens en 
faveur d'une découverte du golfe d'Higueras et eûte d'Honduras anté- 
rieure à celle de Colomb eu 1502. Voici les paroles de Gouçalo Hernaiides 
d'Oviedo, dans son Jfisfoire générale et natunlle des Indes: 

" Quelques-uns ont attribué la découverte du golfe d'Higueras au pre- 
mier Amiral Don Christophe Colomb, disant que ce fut lui qui le découvrit. 
Et cela n'est pas vrai, car le golfe d'Higueras (Honduras), ce sont les pilo- 
tes Y ieente Yafies Pinzon, Johan Diaz de .Solis ' et Pedro de Ledesma, 
qui l'ont découvert avec trois caravelles, et cela avant que Yio.nte YuiUz 
iùt dicfiini-rt lejïettve Marafton, et ^olis le PhitaV 

En second lieu, (ïomara nous confirme dans cette croyance, en disant 
que. trois ans avant le quatrième >ogage de Colomb, la même céte d'Honduras 
avait été découverte. Le quatrième voyage de Colomb ayant eu lieu eu 
1Ô01Î, cela reporterait la découverte à l'année 1401-, tandis que, selon Yes- 
pucci, elle eut lieu eu 1-11)7. Cette légère ditf'érence dans le nombre des 
années ne l'ait que nous conlirmer dans l'idée que ce n'était ni sur l'autorité 
de Yespucci ni sur t elle d'Aughiera que l'historien espagnol nous faisait sa 
révélation. Il est aussi d'accord avec Anghiera quand il dit «pie Pinzon et 
Holis étaient à la tête de l'expédition de la découverte: 

" Dcscubrio Christoual Colon 370 léguas de costa, que poneu de rio 
" grande de 1 ligueras al Nombre de Dios. el ano de 1502 : dioeu empero 
" algunos que très a nos autes lo auian andado Y ieente Yaficz Piucon y 
" Juan Diaz de Solis, (pie fueron grand issimos ilescubridores." 

Le même Martyr d'Aughiera, en remlant compte de l'exploration d'Hon- 
duras par Colomb, assure qu'où disait 5 ' que cette côte avait été déjà visitée 
par d'autres. 

Aussi l'historien Herrera, d'ailleurs peu ami de Yespucci, n'hésite pas à 
nous dire (Dec. \" T ", liv. vi, cap. 10) qu'il "n'était pas resté souvenir des pre- 
miers navigateurs." VA (dans le chapitre suivant ) il ajoute, sans donner 
dans le texte aucune date: 'Aussitôt (pie l'on connut en Castilte ce que 
Christophe Colomb avait découvert de nouveau, Juan Diaz de Solis et Yi- 
cente Yaiïez Piuzoïi résolurent d'aller poursuivre la même route ".'' 

Herrera. en écrivant ces lignes, avec une indication marginale, met l'évé- 
nement au nombre de ceux dont il parle en lôOO ; mais il y avait impossi- 
bilité de supposer Pin/on naviguant en 1500 et 1507, puisque nous savons 
positivement, par documents de toute foi, " : qu'il était alors retenu en Es- 
pagne avec Yespucci, occupé par d'autres armements. Eue preuve que 
l'assertion d' Herrera uc se rapportait pas, dons le fond, à une découverte 
de l'année 1500, nous est donnée par lo texte même, qui continue ainsi : 

1 1 t™« r *iHfmns, \<lr «i-.a, cet-t-i-dli» Jp «»b1r( tout pn » du Mir-Agiua Od rail qic Latxol ou Unv4 (IiikouiII «Iftnlûc ru par 

li.k-j.i ilnp- <!<• lu 

L.' u.hii -la top Or in fin ,l nvril indique I'. <k -3 drcoiircrti» an», mm* H dont «k-imlA q«« b Boiu- i-vùl punk d* Cadix. 

II. -m 1,1, n p,-. M. , im-iit qu'au ln-ii ilu t r„rno uR «ul di> lire Cutnrrtla |<MU.|.-|. rl qu'où vii ah*» uppliqu.' tr. ntm t 

q'i, l, ( li>- <-.wi uviiiil tji fnrit»' ,1' , o l it'. 

IVlll-. Vi CArU- ,|1- l M.Ï, à p.irlir lit- la jwtlttll' dl' lu l'Il'T-.flt! Ivi? 11' ïiord, 1'-- 1ll«--rlptHrll* V Rillvi'llt ftill«i Ç i\e Isrgo |oal>ii (V!|nito v 1 

/'mitm li.nrti, li. it* ta* Ali*fi'hii>, *' Saut*. liH'tUJitë tïnriii'tt't <|-jMlnbkriinil f.ngruti.t 1- rardvl, La '*ii'f t'it>nu, Lapi Lunitr 
<'>,jtn Al! i, C. ilr ti'nffrtitufi. t'nmwt* . (' >{' l.iUmttr |-) iC «ilil-'l t/o Iftir l'iuino (II, ••jll'i] — lit' lit KU, l'iut- Vira 1 ouest ou lit 
1,-initi,-' /.urnird S ! .«,-»! ?|. '•' Liiwr IrUnr (An-aPl *»'« d» Cimw. 

It m'< ;i I-, n,,in ,i. Kt>* >tr. y-h \ /^tniftl it'i'tim-M un- _T.»n,|i> Tivu'-rr qiil n>" \>rtlt ,-lrc In MlK.i^sIpi. Ajuv* ou 

l.t. IhIMt». .1 «mm ir !•■ • ,1, n.,rl ull, .t ,lt| k -..||» un., ynilnlr .|iuilitlt.' d'ili'», rl <ill >uil qu'Hlfll i H ilw/. grand ti-mbiv 

. iv. ri- ]■• lti,.-'ir.ni,|.- ri le m, i„.. Mi.-i-.i|,| Sur l.i <:*n« <b' R.i)»U "U lil Lapa tic Lon: <-Vsl « dire Im d> l\rr<*{t>rt . 

l'.Miri-...|.ii if-jnl.. 1 ;i|.|,li.iin,ii .rn,.n\ nil»|,io 4,i uuuky. rn'U u- |«rai1 |4«a («*•; nais d huit dirv ^«(«m*» l<*«f • 

l'"'«'-'-i". wii.d.Hin.-.. 1,-rn.i.i... r,» ►!•»<..,! tui1UtuU->|wur Im fj-fllii «:rai».llw«\. C-:U . ( ai lawriNit iilmik |k>-.itt<«t vuir 

• IdllS ]' ECOtfll it'itll lif L»lilHLTnl,c|,. 

* itn ;i'Mti M,i:[i,^i:ni,,r .|iio,-i* jnh>li' ,,«l I,' di, lu,- ï^ïrltiuTii. Jiinii T>l*t£ \ltnfrt tl* ftopic-*, f\\\\, r,-h.i|'p,- du ÏVrtu*::*!. * («H P:l»r 
i', - Vi, i--—;. ,i » f<iu.. -w, 1 1 lr,>u..n,l i-ii K.(,;,-m,', tut r, d-ilui- |«if l*V.i»t.u:d. I'' <"'l"l>n MHS I* t., il r~t .(«.• >i,|i«, »|,r, s 

„\.,ir r -r\ , .-u l',.rl"n^. » ■•'ail ••nrut ni JVjui K -l„-. -I , l, ir.13 il h, |.l,iutm!l V w ,|.-j.idcnx lui* '.l.ri^ lui nvall (...m! t.'Uil imi l'»M>l<ill 
|.r«.!...'».^ r..v.il.» .^-u «.'M,.-., fX.v , t III. |ui-, M».', , i Izm. Il .-m :.i.-n s<d-.» u.i m • ,iui|i:ijii, \V f |iuoii vo Pur 

tg^ul il L ,,t lu 'Un.* .-uni an Itr -il m 1>J1 ..t 1 30:., 

5 " Atemiiw .»lfihny.u : «t Alinirniiti- |irnii>m Pori Clirl'lr.val Olun. ,|ir|r>n,lo i»nc .1 lo *-»mhrld. Y tint- ut; fw r| 

l-i-P.. ,1,- Hiii-w» lu «l. -, ui,n,>r.n I,,- Vi.viiii' Y.m'uv IImh i- .l,,hun lii.u d« S..|i.. Pcilcn 4* l.oO, -ma, - -u tr— < .ii.iv. i.i.., 

'I 1 '- - 1 •••>*-•'* r-i»'i.f'*«W»«- K,-nr-Jf-mi*«-i. ni .|ue, S S«IU di-«ubr.rznw3 el ri j do lu l'IaU." (K-l dv I .\. uii.' .k Ma 
,;n Uk KJ1-I.S.K., t. Il, j.. l;u, lu m, cliaji. ««..) 

** " IV-re ■irri.-w quoqq^ friunluf «tt llt.ir» «cridcouaM ViwiWig» Ajnw. .. . rt tasm qnHlan Diiu SoP-lui NcbrintKii»K m»!. 
■*t,,|Uf ulll ii iu:U:n rr« nuu^liirii Ueu-i ,UUici." 

U "SuWdn ™<:iw«iili.l<iq.j*»vi.idwiili;rnodcni-cvo*l.\liiiiraBte- Ja»n Diaz de Sclls y Viccolc YoA« Pum-n dckpiiiuw.-u 
il.- ir X -in.wipilr i-l rammu, tic. " 

U« X.v M „t«, ( 111 >Ml *siH, Kl : 3iJ et 321 
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" Comme ensuite il n'y a eu personne qui ait poursuivi cette découverte, 
on n'en a pas su d'avantage jusqu'à ce qu'on eût découvert toute la Nueva- 
EspafUt, à partir de l'île de Cuba, et ces explorateurs tenaient surtout à 
découvrir de nouveaux pays, par jalousie pour l'Amiral, et pour dépasser 
ce qu'il avait découvert" \ 

Voilà pourquoi nous avons commencé par dire que Pinzon et Solis (de 
Cosa nous parlerons plus loin) auraient été compagnons de Vespueci dans 
ce voyage. Nous ajouterons que notre foi dans la probabilité de cette asso- 
ciation augmente quand nous la rencontrons de nouveau plus tard J . 

Avant de poursuivre, empressons-nous de dire que nous avons aujour- 
d'hui la conviction que Vespueci n'a pas été dans l'Amérique du Nord ù 
une latitude plus haute que celle de Lisbonne lf . 

Nous en avons la preuve par quelques lignes de l'autre lettre du même 
navigateur, écrite en 1503, ù Loren/.o di Pier Franceseo di Medici. Dans 
cette lettre Vespueci se vante (voir p. 21) d'avoir parcouru un quart de 
cercle de la terre, ou 00° en latitude, depuis le port «le Lisbonne jusqu'aux 
parages au delà de 50° sud. Probablement il n'a fixé mieux ce nombre de 
degrés, parce que son journal de voyage était alors dans les mains du Roi. 
Cependant, il nous semble que. s'il avait navigué plus au nord de la lati- 
tude de Lisbonne, il n'aurait pas manqué de commencer à compter son arc 
«le cercle de cet autre point plus septentrional. Dans cette conviction, nous 
croyons que le fameux port dont Vesputrci parle comme ayant été le terme 
de sa navigation au long de la cGte dans ce premier voyage, ne doit pas 
être cherché au delà du Delaware ; le golfe de Cheasepeak se prêterait 
parfaitement à justifier l'admiration de Vespueci, quand il a déclaré le rtwil- 
kri.r du. momk ce fameux port, dont la position serait d'ailleurs exactement 
marqué, si nous pourrions ajouter entière foi, surtout au premier des trois 
chiffres 870, indiquant le nombre des lieues navijxuées sur la côte depuis 
Panuco ou Tampico, nombre que pourra bien paraître exagéré, et qu'il n'est 
pas impossible soit adultéré par quelque erreur de lecture analogue à celles 
de la page 01, ou l'on a lu 18 au lieu de 23, et 37 au lieu de 33 (voir p. 115). 

L u port situé sur la côte orieutale de la Floride, s'il y en avait de quel- 
que valeur, se prêterait sans «Unité mieux «pie ec golfe de Cheasepeak à la 
parfaite harmonie du reste du récit de Vespueci. Et cela parce que, ne pou- 
vaut être autre que le groupe des Bermudes celui des îles d'ity (rencon- 
trées vers le côté d'orient, et à une distance de la côte telle que, quoique 
les indiens l'évaluaient en 100 lieues, la flotte mit sept jours dans la tra- 
versée pour y arriver ; partant du même golfe on aurait dû naviguer vers 
F. S. F. et non pas vers E. N. F. {infra ymjo e h-v«ut<), comme on lit dans 
le récit de Vespueci, à moins que l'on ait encore i« i lu gnvo au lieu de 
firoco; puisque dans ce cas, le rumb résulterait exactement être celui de 
F. F. :! . 

Voici la traduction du texte de Vespueci, «pii fait suite à ce «jne nous 
laissons transcrit à la page tu», par la«(iielle le lecteur pourra résoudre lui- 
même ses «loutes sur l'archipel d'Iti : 

" Quand nous voulûmes suivre notre voyage, ils (les indiens) se plaigni- 

' . .. Xniao .!f»|iuo« n« liubo nodie nu.i pn.irulew »<|oel d<*riihrlini<-Bto, do ma* hast» on* -o d^cubrU t«lo lo do 

•■ Nur va Y. |.i,v.. .!.'.!.■ lu i»U.t.. OUt*. > w«o» .t <w .-al.r.d..rw rriwipriuwoto j>rr tM»dlaa dWct*nV «m nm r.r,m*imw* <Ul Almi- 
••"*»(?. y n.- -n- «0. lanu- ,w t»<|iio.4 liuvia «lusc A» -no." 

_ * l.c II mni l.Stv. iVartir. . Il I, îlo^i ijh ruvivy.nt qurlfju'nn S l'alo* tv^c. nno ItUre odrv«H« a î^nion pour au*>l »'t nlcndlï »v*»c 
Ws|--... I c n -un r.-n.nw .•■vp. ,1 ii,.i,. ïVauilt l-VM rib SMl ti.no draa .-Wvqt rhatL'"- 4n dVcidnr n lV»|N-diU»n pourrait m 
fa;tv vu )i| . rj, L ;i--"**!iiiioti ,it,c Ndiit »• tit |\ir la auo«»dMou do tclul ci i la '.'barir»* de plluia majeur, upr«-n lu mort de VcMpucci. 
(i-iiniinv lui nu m-" rapp» II,- il,' a-iu-naCMp li»rx|iii\ parlant >!n gnr. li • convcnea .|i; mi aitriluiiil r, Vi'«|»n • i, il u* p«ut s'eni- 
I ■ cîipf d" rum uni' t. lUuiatiuu en ftv< ur d<'« virai marins Pinyin Holla. Vukl fr- m<d; : "M>Kbo3 lacliao la* Davnraclon« do 
Anicri ■•.». ... y, , no nu« nan t o muebu, prn> Uiiubirn «c «jur nai ifarmi tua* Vit.-ut. Ya.il ci PliiJtoD y Juan l>ia/ d« Spli», yrruig rf 
dtictibnrtsu lo-iuu/' 

V Sur . <•<•<• pani» do la o»vi,rati<m du pil.itr- lliwmim. nous aTom modifie Ica ldé>* onoticcw dans notre petit iravul Vt$fmtt rt 
*»» )■"""' <•■*>»: «Juiwî do.ik MwluiiNm» ici iil j-.cn. w*- 

IX 11 c*t vrai f]uc l'on t^•l:vp i-rnt un? lo9 IU'nriii'1^^ ni? forfol d. ^i.nv vr'.f-fi <iuo pîuî tard (ir.22>; !na:i* fi cria noti» rr-rK>bdon« 
';irAiivi ■!>• {% *;> if^i., ,,,, la , tut »'ul,*inrti* .lô^.iiv.'rt^ -^n ITîTi. quand Hic Tarait et.' par \Vnpiiocl l'an 1502 Ou Ht uuint (jue k*a 
U<tdjiW.j- <.tit • u- r tiri ntr. . h ■i.^.rte. |ur ]irnnuit«z iHfrrem. ili-|«^iilatliiii pourrait birn axmr eu lien par sait* île c«t» di- 
cc..»ï«t( i.r r,, r v u. « -!«<• I» in ( , ,ui : „d- dr- i|Uiilm earm-K ami. m i uimaL-wai.o- dr r«- Un .H y arme»/ <W dfj wJorr». oVi 
contre tiai.di, th y awi wiourn. « Ira asiK ao huuanlrf, « auront fore d'caii^riT ixax dti« lublUuiU qui m acraital ichapwn da 
lûiubïr dan* irur» fer», C i~i oc c^ai o«t arrive uuael aui J«i du ljahauia. 
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" rent qu'ils avaient à craindre une nation féroce et ennemie qui, à certai- 
" ne époque de l'année, venait par mer à leur pays, 'entrant par trahison 
" ou par force et en tuant beaucoup de naturels qu'ils mangeaient ensuite, 
" que d'autres étaient emmenés captifs sans pouvoir se défendre ; nous don- 
" nant à entendre que ces ennemis habitaient une île éloignée à cent lieues 
" de là. Ils nous contèrent cela avec tantd de preuves d'attachement, que 
" nous en fûmes émus et que nous leur promîmes de les venger de tant 
" d'injures, ce qui leur causa beaucoup de joie. Ils nous offrirent de se join- 
" dre à nous, ce que nous n'acceptâmes pas pour plusieurs raisons ; cepen- 
" dant nous admitîmes sept d'entre eux, sous la condition qu'ils revien- 
" draient seuls chez eux dans leurs canots, ce dont ils convinrent sans 
" difficulté, puis nous leur dîmes adieu à tous en les considérant comme 
" amis. 

" Remis de nos fatigues et nos avaries étant réparées, nous navigumes 
" sept jours vers l'E. N. E.' ; nous nous trouvâmes alors en face de beau- 
" coup d'îles, quelques unes habitées et d'antres désertes, et nous étant 
*' approchés de l'une d'elles où nous jetâmes l'ancre, nous vîmes sur la 
" plage un grand nombre d'habitants qui appelaient cette île Ity ; voyant 
" cela nous mîmes à bord de nos chaloupes des hommes choisis avec trois 
" canons, et nous approchant peu à peu do terre, nous pûmes distin- 
" guer sur la plage au moins 400 hommes avec beaucoup de femmes. Ils 
" étaient nus, paraissaient agiles, guerriers et courageux, parce qu'ils 
" étaient armés d'arcs, de flèches et de lances, et beaucoup d'entre eux 
" portaient des boucliers carrés, avec lesquels ils se défendaient avec beau- 
" coup de dextérité sans être gênés pour lancer leurs flèches. Nous nous 
" approchâmes de terre dans nos petites barques, et nous étions à peu de 
" distance quand ils se jetèrent précipitamment à la mer et lançant une 
" grande quantité de flèches, ils commencèrent à se défendre courageuse- 
" ment contre nous pour nous empêcher de débarquer. Tous avaient le 
" corps peint de diverses couleurs et ornés de plumes d'oiseaux. En voyant 
" cela, ceux qui nous accompagnaient nous avertirent que toutes les fois 
" qu'ils se plaignaient et qu'ils s'ornaient le corps de cette manière, c'était 
" la preuve qu'ils étaient prêts à combattre. En effet, ils nous empêchèrent 
" de débarquer de telle manière, que nous fûmes obligés de décharger sur 
" eux nos canons ; et à peine entendirent-ils le bruit et qu'ils en observé- 
" rent les effets, en voyant plusieurs d'entre eux tomber morts, ils se sont 
*' tous retirés à terre. 

" Alors nous avons convenu d'envoyer à leur poursuite quarante deux 
" des nOtres pour les combattre : et ayant débarqué avec nos armes, la ré- 
" sistance qu'ils nous firent fut telle, que pendant près d'une heure nous 
" avons lutté sans obtenir aucun succès, si ce n'est avoir tué quelques uns 
" parmi eux , mais ils paraient nos coups de lances et d'épées avec beau- 
" coup d'adresse. Enfin nous les avons chargés avec une telle impétuosité, 
" qu'ils prirent la fuite vers leurs forêts en nous laissant maîtres du camp, 
" avec beaucoup d'entre eux morts et blessés. Ce jour-là nous ne voulûmes 
" pas les poursuivre plus loin parce que nous étions très fatigués ; nous 
" retournâmes à nos navires, et telle était la joie des sept indiens qui étaient 
" venus avec nous, qu'ils ne savaient comment nous la manifester. Le len- 
" demain nous avons remarqué que beaucoup d'habitants s'approchaient de 
" la plage, tous peints et ornés de plumes d'oiseaux, jouant des cornettes 
" et d'autres instruments do guerre dont ils faisaient usage, ce qui était 
" pour nous un admirable spectacle. 

" Voyant qu'ils se préparaient à nous traiter hostilement, nous résolû- 
" mes de tâcher d'arriver à les faire nos amis, et dans le cas contraire à 
" les traîter en ennemis et à considérer comme esclaves tous ceux que nous 
" ferions prisonniers. 

« l*fr* çrrfo t Itranfc, mail l'Il j 1 «mur de loaare djui* lt mot grteo, ta lïva iejlrxo, l« rnmb tanil colul 4o E. a B. («</V* 
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" Cette résolution prise, nous nous sommes armés le mieux possible et 
" nous nous approchâmes de la plage. Ayant peur, à ce qu'il paraît, de 
'' notre artillerie, ils ne nous ont pas empêché de débarquer ; arrivés à 
'" terre, nous nous partageâmes en quatre compagnies, chacune de cinquante 
" sept hommes avec son capitaine, et nous avons combattu longtemps corps 
" à corps, jusqu'à ce qu'ayant tués beaucoup d'entre eux, ils furent obligés 
il de prendre la fuite. Nous les avons poursuivi jusqu'à un de leurs villages, 
" oîi nous fîmes vingt cinq prisonniers. ' Après avoir incendié ce village, 
•• nous revînmes à nos navires, emmenant avec nous les vingt cinq prison- 
" niers et laissant morts et blessés un grand nombre d'eux, sans autre 
" perte de notre côté qu'un mort et vingt deux blessés ; tous ceux-ci, grâce 
" à Dieu, sont guéris. 

" Ayant déterminé notre retour, les sept indiens venus avec nous, parmi 
" lesquels cinq furent blessés en combattant, retournèrent à leur pays très 
" contents et admirateurs de nos forces. Ou leur donna un canot que nous 
li prîmes dans 111e, avec sept des prisonniers, dout trois hommes et quatre 

femmes. En suivant notre route vers l'Espagne, nous sommes rentrés au 
" port de Cadix avec 222 captifs, le 15 octobre 1499. Nous fûmes reçus 
" avec beaucoup de joie, et vendîmes nos captifs.'' 

Ne nous arrêtons pas trop à ce nombre de prisonniers menés comme 
esclaves, et qui a été avec raison considéré comme exhorbitant. Sans doute 
il s'est glissé dans ce chiffre une nouvelle erreur. La narration même 
de Vespucci nous donne les preuves qu'il ne faut lire (pie 22. A Iti on a 
fait que vingt cinq prisonniers, desquels sept ont été donnés aux indiens 
amis, qui les ont emmenés avec eux. Mais aux dix huit restants il faut ajou- 
ter les deux prisonniers qu'on avait déjà fait à l'île habitée ( Ulna ou Sacri- 
firio.t), et les deux vieilles femmes qu'on y trouva (voyez page 43) accom- 
pagnant un malade que l'on avait abandonné, et qui probablement mourût. 

L'écriture du navigateur florentin (d'après ce que l'on voit du fac-similé 
de sa signature, page G8), n'était pas des plus claires. Sa plume, comme en 
général celles des vieillards, n'avait pas d'assurance, et quelques traits 
sortirent peut-être en double. Ainsi, au lieu de 3 degrés pour la lati- 
tude de Malaca, on a lu (voir le texte, page G2) 33 degrés. Les dix (X) 
mois, vers le sud, dans le troisième voyage, et dont on fait mention à la 
page GO, ont été désignés comme vingt (XX) à un autre endroit (page 14), 
et cela quand dans tout le voyage on n'avait pas mis même seize mois. Cela 
justifie bien, il nous semble, la lecture de 222 au lieu de 22. 

En 1858 nous pensions que l'île d'Iti devait se trouver vers le nord-est 
du port du continent, par la fausse interprétation d'une manière de s'expri- 
mer de Vespucci, qui dit toujours le vent pour le rumb, comme le remarque 
très bien Humboldt (Ex. Crit., t. V, p. 118). 

On a cru trouver une grande objection contre la véracité de ce voyage 
de Vespucci, dans le fait de son silence sur l'endroit ou il a coupé la ligne 
des Antilles. A cela nous répondons aujourd'hui avec notre propre expé- 
rience, que de nos jours les navires ù voile et les bateaux à vapeur tra- 
versent quelques-uns des canaux entre ces îles sans voir la terre, de l'un ni 
de l'autre côté (surtout entre la Dominique et la Martinique, et même au 
nord de la Guadeloupe), soit parce qu'on les passe de nuit ou par la dis- 
tance, soit enfin à cause des brouillards qui planent si fréquemment au 
dessus des îles de l'océan, et qui parfois les enveloppent. Et il ne serait pas 
impossible que la flotte ou allait Vespucci, et qui vit la terre d'Honduras à 
16°, eût passé entre ces dernières îles situées presque sous une telle latitude. 

Nous offrons cette explication, même en croyant que notre voyageur 
aurait pû passer en vue de quelqu'île déjà connue sans la nommer, comme 
cela lui arrive dans son second voyage, où il a dû voir la Trinidad. 

Nous finirons notre analyse du premier voyage de Vespucci en repro- 

• S«Job Hcrwr», \t* Ile* Bcrmutai ont ,U- d;-cuiircrt<* (dOpcnr'-'*») tu 1^ |*r Juan Bermudes. 
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duisant de nouveau la fameuse lettre de Jérôme Vianello, écrite d'Espagne 
à la Seigneurie de Venise, rendant compte du retour du florentin Arae- 
rigo d'un voyage qui a beaucoup de rapport avec celui-ci. On sait que 
cette lettre a été fourni par Mr. Ranke à Humboldt, qui l'a publiée en 1830. 
tout en déclarant que la date du 23 décembre 150G, qu'on lui assigne, était 
impossible et la fesait non authentique. Si on arrivait à expliquer l'énigme, 
et la date étant trouvée de 1498 [par exemple, si on avait lu tttttVl (50G) 
au lieu de \((((tl( (1408)] on aurait la certitude que les renseignements de 
Vianello se rapportent à ce voyage. 

Voici la lettre : 

" Deux navires qui étaient allés entreprendre des découvertes dans 
l'Inde, appartenant au Roi mon seigneur, viennent d'arriver. Ils avaient 
" pour patrons Jean Biscayen et Almerigo Florentin, lesquels ont navigué à 
'• l'ouest-sud-ouest 200 lieues au delà de l'Ile Espagnole, qui esta 2000 lieues 
" des colonnes d'Hercule. Et ils ont découvert un continent (d'après leur 
"jugement), puisqu'ils ont vu la terre à 200 lieues au delà de l'Ile Espa- 
li gnole, et ils l'ont suivi par la côte pendant G00 lieues et ont rencontré un 
fleuve large de 40 lieues à son embouchure. Ils ont remonté ce fleuve à 
'• une distance de 150 lieues, et ils ont vu qu'il contenait beaucoup de petites 
" îles habitées par des indiens tous nus, se nourrissant de poissons. En- 
" suite ils ont contourné la côte de cette terre l'espace de G00 lieues et ont 
" rencontré un canot indien ressemblant a une huche creusée dans une pièce 
" de bois. L arehevOqnc va de nouveau expédier ces deux capitaines, avec 
" huit navires et 400 hommes bien armés, de l'artillerie, etc.* " 

Nous savons que le pilote Jean Biscayen (.luan de la Cosa) a été avec 
le florentin datis le second voyage de celui-ci, qui fut celui qu'il lit avec 
Hojeda ; mais rien n'empêche que le même Cosa eut aussi accompagné 
Vespucci dans son premier voyage. Au contraire : on prouve (Humboldt, 
Ext. d it., t. V, p. 1G3) qu'en 1407 et 1408 Cosa n'a pas été occupé ailleurs, 
et il est impossible d'appliquer le rapport de Vianello au voyage fait en 
partie avec Hojeda en 1400-1500, parce que dans ce voyage, quoique l'on 
soit passé devant trois grands fleuves, le Maragnan, l'Amazone et l'Oriuoco, 
on sait qu'on n'a remonté aucun d'eux. 

Remarquons bien. Vianello dit que la terre a été trouvée à deux cent 
lieues au delà de l'Ile Espagnole. Or, deux cent lieues, c'est la distance 
de Haïti à Honduras. Il dit aussi que la flotte a suivi la côte pendant six 
cent lieues, jusqu'à l'embouchure d'un grand fleuve. Six cent lieues c'est 
à peu près la distance, par la côte, du cap Iligueras aux bouches du Mis- 
sissipi. Vianello ajoute qu'on avait continué à suivre la terre encore six 
cent lieues. Et, si on compte le long détour de la Floride, on verra que ce 
n'est pas moins que la distance des bouches du Mississipi à l'entrée du ma- 
gnifique port de Cheasapeak, situé, comme nous l'avons remarqué, sous 
une latitude un peu inférieure à celle de Lisbonne. Et ces six cent lieues 
sont d'accord avec les huit cent soixante dix que Vespucci compte depuis 
le point de la côte sous le tropique. 

' "El venue qui do navili de In India de la portione de! rc mio sr li quai furooo a dideoprir 
patron Zuau lîiscaino et Almerifro Fiorentino, li quai sonno passât i per poncutc lie garbino lige 
800 dila delà insula Spugnola che lie dele fbrzc (lisons fozze) de HereultiH lige 2000 et hanuo 
dts( oj>erto terra ferma, che chusi jndicli&iio siebe lige 200 delà de la Sp. IroTorno terra e per 
costa scorsnno lige 600, ne la quai ensta tmvorno nn fiume lige 150 ucl qnal sono moite isolctte 
liabitntc da lodiani. Vireno gênerai" de pessi mirabiluwirai, erano midi. Dopoi tomorono per la 
eosta di delta terra lige 600, onde se scontorno in nna canoa de Indiani cbe a nfô modo e corne 

imo zopcllo (lisons copello) de uno pezo de Ieguo Lo Archepiscopo torna a spazar dicte do 

copetanii coq 8 navilii cou 400 homeui molto ben foraiti d'arme, artigliarie " 
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§111. 

Deuxième voyage de Vespuce. 

Ayant examiné quels furent les parages ou Vespucci a été dans son pre- 
mier voyage, simplement par la lecture attentive de son récit, nous allons 
essayerdu même procédé pour expliquer sa route dans le voyage suivant, 
fait encore aux frais de l'Espagne. Et par les raisons que nous avons 
donné précédemment (pages 67 et (58), nous nous garderons bien de con- 
sulter le texte de la lettre (par nous reproduite de la page 69 à la page 77) 
qui, rencontrée à la bibliothèque Riwudiana, fut publiée avec si peu de 
critérium par Bandini, au détriment de la bonne réputation de son compa- 
triote le pilote florentin. 

" Le 10 mai 1499, dit Vespucci. nous sommes sortis du port de Cadix, 
4< fesant notre rumb vers les îles du cap Vert ; et, eu passant à la vue de 
" la Grande Canaric, nous avons navigué jusqu'à une certaine île appelée 
' de Feu, où nous avons fait provision de bois et d'eau " (page 49). 

Arrêtons-nous pour faire une petite remarque. Il y a des raisons pour 
supposer que la flotte a dû aller, non pas à Vile de Feu, comme on dit dans 
le texte imprimé, mais à Vile deFer. Celle-ci appartenait à l'Espagne, tandis 
que la première, dans l'archipel du cap Vert, était au Portugal, et on sait 
qu'à tous les chefs des flottes espagnoles on recommandait de ne pas abor- 
der les domaines portugais. Nous pourrions même citer un témoignage qui 
ferait augmenter encore plus notre hésitation à admettre ce relâche à Vile 
de Feu; mais comme ce détail n'a aucune conséquence pour la partie im- 
portante du voyage, nous préférons ne pas insister plus longtemps sur lui, 
admettant le texte tel qu'il est. 

Suivons le récit de notre navigateur. 

" Nous avons poursuivi notre voyage, continue Vespucci, en prenant 
" notre route vers le sud-ouest. Après dix neuf jours de navigation nous 
" sommes arrivés à une certaine terre neuve, que nous avons cru être 
" continentale, et en continuation de l'autre dout nous avons parlé dans 
" notre premier voyage. Cette nouvelle terre se trouve dans la zone tor- 
" ride, à 5 degrés au sud de la ligne equinoxiale, et à une distance de cinq 
" cent lieues vers le sud-ouest* des îles que nous avons nommées. Nous y 
" avons observé qu'après le 27 (nous croyons qu'on a dû lire 21) juin, quand 
" le soleil entre dans le tropique du Cancer, les jours sont égaux aux nuits. 
" La terre y était trempée d'eau et arrosée de grandes rivières, et elle se 
"montrait verdoyante et couverte de grands arbres ... . Après y avoir 
" fait plusieurs détours, nous avons remarqué que tout était couvert d'eau, 
" et qu'il n'y avait pas un endroit qui ne fut inondé." 

Ces détails sont assez claires pour nous indiquer qu'on se trouvait sur la 
côte du Brésil, entre les forets de palétuviers, à l'ouest de la province de 
Rio-Grande-do-Nortc. 

Poursuivons : 

" Levant les ancres, nous avons commencé à naviguer la côte est-sud-est 
" pendant plus de quarante lieues. . . . mais nous avon3 rencontré un cou- 
" rant si fort, du sud-est vers le nord-ouest, qu'il nous fut impossible de 
" naviguer. En face de ces inconvénients nous avons résolu de rebrousser 
" chemin et de suivre vers le nord-ouest. Eu prenant ce rumb, nous avons 
" navigué au large de la terre, et à la fin nous sommes arrivés à un port 
" très commode, à l'entrée duquel se trouvait une très jolie île." 

Toutes les circonstances de cette partie du récit se vérifient par ce qui 
se passe encore de nos jours sur ces côtes. Pendant les mois de juin et de 
juillet les vents y soufflent du rumb est- sud-est, en même temps que les 
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courants équatoriaux poussent avec grande violence vers l'ouest-nord-ouest, 
et les navires qui se trouvent près de la côte venant de l'est, ne peuvent 
pas facilement monter le cap de Smt-Itorjtte ni celui de Touros. 

Vespucci ajoute que de ces parages la flotte prit, an large de la terre, la 
direction du nord-ouest, et à la fin arriva à un port, etc. 

Cette manière de s'expliquer, désigne que le port n'était pas très prêt: le 
rumb suivi, et surtout les indications du reste du voyage, nous font au- 
jourd'hui croire que ce port n'était pas celui de Maragnnn, imaginé par 
Navarrete (t. III, p. 245), et encore moins quelqu autre à l'entrée de 
l'Amazone. Ce port, selon nous, doit avoir été celui de ("avenue, parce que 
Vespucci ajoute (page 51) que, naviguant au delà en allant toujours vers 
l'ouest, la (lotte est rentrée dans une baie ou l'on a été dix sept jours et ou 
l'on a acheté cent cinquante perles aux indiens, qui les avaient prises à leurs 
voisins à l'ouest. Ces voisins devaient être les habitants de Paria, et ceux 
de la baie, les habitants de remplacement oîi se trouve l'actuelle colonie de 
Demerara. 

Sortant de cette baie, la Hotte a suivi an large de la côte et entra, pour 
se réparer, dans un autre port oîi les indiens furent hostiles. Poursuivant 
la navigation, on a aperçu une île située à quinze lieues de la terre. 

Cette île, que Navarrete (t. III, p. 252) a faussement cru celle de Maraju, 
à l'entrée de l'Amazone, selon la description que nous en donne Vespucci 
lui-même, ne peut être que l'île Marguerite. 

Après cette île, la flotte en visita une autre, qu'en raison de la taille éle- 
vée de ses habitants, on appela \'îl<- '/<■* (remit*. 

Reprenons le récit de notre navigateur (pages 54 et 55) : 

" Nous sommes allés plus en avant, en longeant la terre, et il nous est 
" arrivé plusieurs fois de combattre avec les habitants, parce qu'ils ne nous 
*' laissaient rien prendre. Nous avions déjà envie de retourner en Espagne, 

parce qu'il y avait presqu'un an que nous étions en mer, et nous avions 
" peu de provisions, et ce peu assez gâté, à cause des grandes chaleurs ; 
" parce que dès que nous étions parti, par les îles du cap Vert, jusqu'ici. 
" nous avions navigué continuellement dans la zone torride, et nous avions 
" traversé la ligne éqninoxiale deux fois, puisque, comme je l'ai dit avant, 
" nous avions été à 5 degrés au sud de celle-ci, et nous étions alors sous 
" le 15 e (on decrait lire là") degré de latitude nord. Au milieu de ce pro- 
41 pos, il plût au Saint-Esprit de nous donner un peu de repos à tant de 
" peiues ; attendu qu'étant à la recherche de quelque port abrité pour ré- 
" parer nos navires, nous avons rencontré un peuple qui nous a reçu en 
" bons amis, et nous étions informés qu'ils avaient une grande quantité de 
" perles orientales assez bonnes. Avec eux nous sommes restés quarante 
" sept jours, et nous y avons acheté cent dix neuf maros de perles presque 
" pour rien 

" Au bout des quarante sept jours, en prenant congé de ces gens dont 
u nous avions gagné l'amitié, nous en sommes sortis à cause de la nécessité 
•' ou nous étions de provisions, et nous sommes allés à Vile d'AnliUe, que 
" Chrystophe Colomb découvrit il y a quelques années, ou nous avons fait 
" des provisions et où nous sommes resté deux mois et dix sept jours, pen- 
" dant lesquels nous avons souffert des peines et couru des périls avec les 
" chrétiens qui étaient avec Colomb dans cette île, par envie, à ce que je 
,l crois, tout ce que je me garderais bien de raconter, par brièveté 

" Partant de cette île le 22 juillet, avec une navigation d'un mois et 
• demi, nous sommes entrés au port de Cadix le 8 septembre " (1500). 

Telles sont les lignes avec lesquelles Vespucci finit son second voyage. 

La date du retour de Vespucci à Cadix, consignée par lui-même dans sa 
lettre écrite en 1504 à Soderini, et publiée de son vivant, plusieurs fois, 
en différentes langues, sans réclamation de personne, est, par elle-même, 
ce nous semble, une raison plus que suflisante, s'il n'y avait pas d'autres 
(voir les pages 67 et 08), pour déclarer fausse et mal fabriquée cette 
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fumeuse lettre que l'on croit écrite de Cadix le 18 juillet 1500 et qui a 
induit en tant d'erreurs les écrivains plus éminents. 

A présent nous allons prouver que le chef de cette petite flotte que, 
selon Vespueci, sortit de Cadix le 16 mai 1499, n'a pû être que Alonso de 
Hqjcda. 

Dans une déposition judiciaire, celui-ci interrogé, a déclaré : 

1" Qu'il avait découvert la terre-firme vers le sud, et l'avait côtoyée 

presque 200 lieues jusqu'à Paria (distance aproximative de Paria ù Ca- 

yemie) ; 

2°. Qu'il sortit (du golfe de Paria) par la bouche du Dragon, et parcou- 
rût à pié l'île Marguerite et visita les eûtes voisines, jusqu'en face des Heu 
des Gétiiètn ; 

?>". Qu'il découvrit le golfe de Venecia (Marunnbn) et la province de 
Quinquibacoa : 

4°. Kiilin, (pie dans ce voyage l'ont accompagné "Jean de la Cosa, Amc- 
rigo Vespueci et plusieurs autres pilotes '' \ 

Mais comment avoir la certitude (pie ce voyage de Hojeda, eu compa- 
gnie de Vespueci, fut justement celui qu'il lit en 1 499, et non pas un autre ? 

Une déposition faite le 9 février 1Ô13 par Nicolas Pcrez, maître du navire 
du lîoi et compagnon d'Hojcda dans ce même voyage, viendra nous éclai- 
rer sur tous ces doutes : Percz nous dit positivement que le départ d'Ho- 
jeda pour ce voyage, fait aussi avec lui, eût lieu un peu avant celui do 
Pero Alonso Niiïo et Cristobal Guerra. " Ainsi, ce voyage n'a pas pu être 
autre que ce qu'il entreprit eu 1499, et par conséquent le même second 
voyage de Vespueci. 

D'un autre côté, nous savons que le navigateur florentin ne parle que de 
deux voyages au service d'Kspagrie. Or, il assigne comme nous l'avons 
vu au premier des dates et des chiffres de latitude et de longitude qui nous 
portent à des pays qui n'ont rien à faire avec ce que nous savons des voya- 
ges d'Hojcda. Donc, il ne reste que le second voyage, commencé en 1499, 
auquel puisse être appliquée l'assertion d'Hojcda, d'avoir navigué uue fois 
avec lui. 

» E« rcllnat toutf cette lrttri\ rllr non» fatt IVfM. ni pJ«« ni ranln». «l'un jfA p-nrri dn fru«s nvcqallUM dp» autrfs U>ttrv< Im 
prinirm |wr ill) npnl m. . liant vl pru Inxrull Qui-lqur* rlln ni .ibiunle, minime dan* rrtu lulipltmlp de 84 d<-ur. H miel ■!■• 
Cadix, <-t diw« W pr<d»t* ilUil-r 4 la d.-.oii»crU' de U Tr«|Kii>aiie. *nx Tm* de l'K<pagm., eir II faut «•udir* aiis»! Karuir »« jumo 
«I Ir Uir* do Vutm Magn-Mt—», <juc V«|hi. t, d»Doal< au fuiMuoisi Sodrrml, iknirriul avoir «'w hu.-*i Un* i ]/>r<-inu dl l'i-r 

' Alonso de Hojeda dice, que la rerdad «le esta pregnnta es que este testigo es el dicho Ho- 
jeda, que m no â denrubrtr el primero hombre que cino à dexcubrir de«p\w* que el dicho Almi- 
rante, «i descubrio ni mediudia la tierra firme, é corriô |*>r ella easi 200 léguas hasta Paria, t; 
saliô par la boca del Drago. t; ulli conoseio que cl Almirante habia estadn <>n la isla de lu Trini- 
dad junto cou lu Inica «Ici Drugn, é dp alll wriô é dwuhriâ la c<*sta de la tierra firme, fauta rt 
<)a>f» de la* perla* é l»>jâ la t.tfa Margarita y la anduvo pr,r tierra â pié, porque conoscio que cl 
Almirante no sabia délia initia mas de habella visto rendu un cainino, é de ahi fur* desoubriendo 
toda aquella Costa de la tierra firme desde kw Frailes hasta en par de las Mas de los (Jigaiites, 
el goifu de Ven»;ia que es eu la tierra firme, y la pruvincia de Quiiiquibacoa, y en toda esta tierra 
firme 200 léguas anies tic Paria, (S de !a de l'aria hasta las jioilas, t- desde las perlas lia.* ta Quin- 
tjuibaeua: que este testigo deeenbrio, nunca nadie lo hahia dest:nbierto ni toeado en ello a--i cl 
Almirante como oU-a persuna, y t|ue en este riajre que este dicho testigo hizt», tnijo eonsijço à 
Juan de la Cosa, é Murigo Vtiqmclic é otros pilotos: que futi despuetiado ente tustigo para el 
dicho vlngc pur mundado de dicho D. Juan de Fouscca, obispo de Paleueia, por niandado de 
SS. AA — (Xavarrete, t. HI, p. 544). 

Les (►etiU-s rariautes casi au lieu de ansi, et bojâ au lieu de aojô, ont été faites, coasultant 
l'origiiiul manuscrit. 

,f Nicolas Perer., maestre del nnrio del Rey, recino de esta villa de Snnto Domingo, de cdad 
de mas de 35 afios, dionu deelaraeion en la misma villa en Micreoles 9 de Febrerode 1513, y di- 
ce que al tiempo que Cristobal Guerra y Pero Alotito Nifio fueron d descubrir, aie tenligo iba 
aaimixmo con lajlula de H»jMa é Juan de la Co*a d deacubrir, é par Iteron primera Hojeda é 
Juan de la Cosa del Puerto de .Santa Maria, é Pero Alonso Nino é Christobnl Guerra partieron 
despues jioeo tiempo del condado (de Niebla), 6 entnimbas flotas fueron d barlorento de Paria, 
y la una faé por una parte y la otra por otra, y que la tlota en que este lenligo il/a, que era de 
Alanno de Htyeda, llegé primero a la viMi de la tierra de Pâria; pero que no deiiembarcaron 
alti, aalro |>asarou adelante ; é que deude d quinec dias Uegaron Crist6bal Guerra é Pero Alonso 
Nifio. (Nararrete, t. III, pnges 541 et 545). 



Digitized by Google 



108 3™ PAnTIE.— AWALWE CTKTIQOT DE LA ne »E WPUCS. 

Il faut ajouter que les points de contact entre le récit du second voya- 
ge de Vespueei et celui que Hojeda nous dit avoir fait avec ce pilote, 
sont très frappants. Pour nous en convaincre il suffit d'un simple rappro- 
chement. 

De Ilojeda nous savons qu'après sou arrivée en Amérique : 
Il suivit la cûte vers le nord ; 
Il trouva des perles ; 

Il a été attaqué par certains indiens de la cûte, avec une perte de vingt 
hommes blessés ut un mort * ; 

Il débarqua dans l'île Marguerite et dans celle des Géants {Ciwtrrio) ; 

Knliu il alla à l'Espagnole (Haïti), ou nous savons ses démêlés avec 
Ho 1 dan. 

Vespueei. de son côté, nous dit aussi qu'après un certain atterrage: 
Il suivit la cote vers le nord ; 
Il lit l'achat de quelques perles ; 

Il est entré dans un port ou les indiens ont été hostiles ; 
Il pareourut une île, évidemment la Marguerite, ou l'eau fraîche man- 
quait 1 et dont les habitants se nourrissaient de poissons " ; 
Il débarqua dans l'île des Géants : 

Enfin il alla à l'Antille découverte depuis quelques années par Co- 
lomb, ou, malgré les tracasseries et les dangers de la part des chrétiens de 
l'île, il se relit pour retourner en Europe. 

Mais on peut objecter : le rapprochement n'est pas complet ; il laisse à 
désirer dans le» détails du commencement et de la lin du voyage. Vespueei 
parle d'un atterrage au Brésil, et Hojeda ne nous en dit mot ; et en outre, 
la date du départ de Vespueei pour i'Europe ne s'accorde pas avec ce que 
nous savons du retour d'Hojeda. 

Il faut bien admettre qu'il y a entre les deux récits des divergences bien 
notables, en apparence ; autrement comment s'expliquer (pi on ait pu tant 
s'égarer dans les rapprochements des deux voyages de Vespueei avec ceux 
d'autres navigateurs. Mais nous allons voir que ces difficultés peuvent 
s'expliquer, et qu'il ne reste aucun motif pour nous empêcher de croire que 
le second voyage de Vespueei ne soit le premier d'Hojeda. 

Il est vrai que, dans sa déposition, Hojeda ne dit rien de l'atterrage au 
Brésil, dont Vespuce nous rend compte ; mais aussi il est incontestable 
que, outre qu'il n'était interrogé que sur la découverte de la tkrm Jinm ou 
Paria, il pourrait bien avoir voulu faire, comme plusieurs autres témoins 
une déclaration restreinte, surtout quand par l'atterrage an Brésil il avait 
manqué à ses instructions qui, d'après ce qui avait été stipulé àTordcsillas 
entre les deux couronnes, cinq année* auparavant, lui ordonnaient expres- 
sément de ne pas toucher aux terres de la démarcation du Portugal m . Et 
en 1515, quand il pourrait déjà savoir que son premier aterrage s'était fait 
sur «les côtes n'appartenant pas à l'Espagne, il devait se rappeler qu'il lui 
avait coûté déjà une fois assez cher d'avoir montré qu'il faisait peu de cas 
de l'injonction do respecter les domaines portugais. On sait qu'après son 

t Xarnrrrte. I. III, p. T. 

I ls manque d'ma rrafrlio d»n* ta Marmerfte, d<" jt remarqué pur Ovledn, quand il dit (I. «13) : " No but tlcno nrm) r(bo de 
Xagi'iry» <• mata," e»t nmllrmi par ud vnyojîriir moderne : "1,'anUiU' du wil et ù •éclic-re*»*' du climat. .. . Lw bubltanle préfèrent 
boire de l'eau de marv. quoiqu'elle soit loup-mm trouble.'' {Vufaffc atu ileà TrUMad, de TVwpo, de te Mar^mnir, par J.J. Dau- 
ïlcu l^vayvw, l'arl», IS13, vol 11, pagea 277 et Ï7b). 

I» Kneore «njoanl'bui U péebey cet abondante: "La péobe (dit coco» Wnjmr) «et la principal objet du conmerec do la Mar- 

ÏBeril».- 

U CbariornlK. en dlaanl que l'Ile BtpagnoUon Haïti a de toute* le* AMltlee celle qui a le plda attkré t'atleoUon do* «-pu- 
inmU, noun nipllquc comment Vejqiurei lui «applique par excellence le nom d AntitU. Cunovm a'eet bien trompé quand il a voulu 
prouver que celte Antllle n'était pat 1'K^paBinobo. 

;j* Nicolas Perei (Xar.. lit, p, &SO) ne noun parte que delà découverte depiil» la pointa du IHapo Jaaqn'an cap de Vela, de mène 
que Jean UuneaJrz et J. Calvu (lb. p. 663) n'avouent do la découverte de Lep* qee la partie de lAinaxoue «"en le nord. 

»l lettre de RoMan. Novar., III, 7;Hemrra, Dm. Mib IV, cap. I ; "El oblapo te la dki (U lloracU) Urmarfa de lu nombre, y no 
de lue rcyc», cou qae no tocawe ea tien» del rey de rurtufal « 
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premier voyage il avait été condamné pour avoir débarqué dans l'île de 
Santiago du cap Vert \ 

Ainsi, s'il se tait sur cet atterrage, quand il ne s'agit pas d'une confes- 
sion générale, cela ne veut pas dire qujil le désavoue. Et. selon toutes les 
règles de la critique, il n'y avait qu'un tel désaveu qui pût avoir la force 
suffisante pour détruire l'affirmative de Vespucci, d'autant plus que les 
lettres de celui-ci avaient été imprimées, à plusieurs reprises, lors de cette 
enquête. L'assertion de Vespucci est un argument décisif, surtout quand 
on pense qu'il écrivait librement en Portugal et pour l'Italie. Nous aurons 
une autre preuve en sa faveur en le voyant, le voyage suivant, chercher de 
nouveau cette terre à la même latitude de 5 degrés. 

D'un autre côté, Empoli. qui partit do Lisbonne pour l'Inde, en compa- 
gnie d'Albuquerque, le G avril 1503, un mois avant le départ de Vespucci 
pour son quatrième voyage, en touchant au Brésil, nous dit que ce pays 
avait été découvert par Vespucci, d'autres fois (nltm voffe) \ Ainsi, le 
navigateur florentin, selon Empoli, avait été au Brésil deux fois au moins, 
dont l'une avant 1501. 

Occupous-nous à présent de l'autre détail ou le récit de Vespucci est en 
désaccord avec ce qu'on sait du premier voyage d'Hojeda. Nous voulons 
parler des dates du retour du navigateur florentin. 

Nous croyons que, bien qu'elles ne s'accordent pas avec ce qu'on sait du 
retour d'Hojeda. fatigué de ses démêlés avec Koldan, il se serait empressé de 
revenir en Espagne, tandis (pie Vespucci, ami de Colomb, serait resté pour 
se refaire, et qu'il revint plus tard. Ainsi, nous sommes bien loin d'adopter 
les corrections que Canovai a faites dans les dates du retour, d'ailleurs très 
d'accord entre elles. 

Nous croyons aussi que Ilojeda et Oosa sont arrivés à Haïti quelque 
temps avant Vespucci. Nous savons (Navarrcte, t. III, p. 7), que Hojeda 
et Cosa arrivèrent au port de Yaquimo (J actuel) le 5 septembre 149!), et, 
d'après le récit de Vespucci, il résulte qu'à une telle époque, ce pilote de- 
vait se trouver encore sur les côtes de Venezuela. Cela signifierait que les 
navires de la flotte se sont séparés, et c'est justement ee (pie nous confirme 
une déposition judiciaire que, le 1" d'octobre 1515, fit Cristobal Garcia, de 
Palos. Ce témoin déclare que pendant qu'il était a Haïti, Hojeda et Cosa y 
sont arrivés dans un petit bateau, ayant perdu les navires ; et qu'avec eux 
sont venus quiuze ou vingt hommes, parce que les autres avaient péris ou 
fiaient rentes 



§ IV. 

Dvisiemc voyage de Vcspuce. 

Vespucci " fit son troisième voyage outre-mer au service de Portugal, 
quand il formait des projets de retourner à la terre des perles (Paria). 

t KliVRU, L IL pi 430. 

t -Ci trwu-mo u t» »na'll, p. m«io U l»m d»lla rem croco, «ter <M Brcfl coH Dominât», altrt woilc dheoperU per lnrUfo 

'* Crfetobal Garcia, recino de l'alos, de cdad de 45 anos, diô una deelaracion en esta villa en 
1° de Octubro de 1515 : dice que lo que «abe de sa contenido «t, qne al tiempo (juel dicho Ilo- 
jeda é Juan de la Cosa vinieron â descubrir de tierra firme, este testijro estaba en Santo Domingo, 
e alll vinieron /on tobredjcho* en un barquete, que habian perdido îos navio*, 6 con obra do 
qui nce 6 veinte nombres, que loa otrm se les hnhbin muerto ô quedado, d qne alli oyà decir que 
Icm dicho» Juan de la Cosa é Hojeda habian descubierto en la tierra firme.— (Xavarrete, t. III, 
pages 544 et 545). 

» Pour nous aider à bien comprendre tont ce qui a rapport an troisième voyage de Yespucci, 
c'est à dire au premier qu'il fit au service du Portugal, nous possédons deux textes qui ne tout 
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Séjournant à Séville, au retour de son second voyage, il y reçut l'invita- 
tion, de la part du Roi Don Manuel de Portugal, de passer à Lisbonne et 
d'entrer à son service. Cette invitation a été renouvelée par les instances 
de son compatriote Julien Bartolomé Crioeondo, négociant dans cette der- 
nière ville, et qui vint expressément à Séville pour l'amener. 

Fedr' Alvarez Cabrai, en allant aux Indes Orientales avec une grande 
flotte, s'était éloigné des côtes occidentales d'Afrique, pour fuire les grands 
calmes qui rognent dans ces parages, et avait découvert à l'occident, vers la 
latitude de 10 degrés au sud, et au mois d'avril de 1500, une terre dont il 
avait tout de suite envoyé la nouvelle à Lisbonne, oîi l'on s'occupa de pré- 
parer une petite flotte pour l'explorer; vu (pie cette terre .se trouvait com- 
prise dans la démarcation assignée au Portugal par la convention de Tor- 
desillas du 7 juin 14U4. 

Cabrai avait donné à ce pays le nom de Vent- Crvz; mai» en Portugal, vul- 
gairement à ce qu'il paraît, on le nomma d'abord, si nous devons ajouter foi 
Ù quelques lignes de Lorcnzo Cretieo, ambassadeur de la Seigneurie de Ve- 
nise à Lisbonne, Terre des Perroquets ( Terni th>* P<tpatjains), ù cause de 
l'admiration qu'on y a éprouvé à la vue de quelques oiseaux de ce genre 
(des aras), (pie Cabrai avait envoyé (Hundx>ldt. Ex. Crit., t. V, p. 7S). On 
la croyait encore une simple île, mais on a dû penser en Portugal, que ce 
pays se trouvant dans la môme zone que les autres des Indes Occidentales 
déjà assez visitées par les navires espagnols, il était préférable d'envoyer 
dans la Hotte d'exploration quelques individus pratiques de ces régions. 
Voilà, quant à nous, l'origine de toutes ces instances pour attirer Vespueci 
en Portugal, et très probablement aussi d'autres de ses compagnons. 

Le fait est (pic Vespueci prit enfin la résolution de passer au service de 
ce royaume, quoique sans l'approbation de ses amis, qui connaissaient les 
égards qu'on avait pour lui en Espagne, et l'estime dont l'honorait le Iloi 
lui-même. 

A son arrivée à Lisbonne, il sut qu'on venait d'y équiper trois cara- 
velles destinées à l'exploration de la terre rencontrée par Cabrai bien au 
delà de l'équiuoxiale. 

Nous ne possédons pas encore des données assez svlres pour pouvoir dé- 
cider qui était le chef de cette petite flotte. Quelques écrivains prétendent 
que ce fut (Jonçalo Coelho. Nous l'admettons, pourvu qu'on nous accorde 
qu'il fût aussi le chef de la Hotte d'exploration suivante, dans laquelle 
Vespueci est allé aussi de nouveau. 

Les trois caravelles partirent de Lisbonne le 1 1 (dans la lettre à Sodc- 
rini on lit 10), et prirent leur rumb vers les Canaries, sans y toucher, et se 
dirigèrent aux bas fonds des Pan/os, qui se trouvent près de la côte 
d'Afrique, ou ils firent des provisions de poissons pour leur voyage, selon 
l'habitude des vaisseaux portugais qui allaient aux découvertes. Trois jours 
après les caravelles continuèrent leur route, allant d'abord au port de Bc- 
zeguiche ou Bescuègue, un peu au sud-est du cap Vert, et où se trouve 

pas suspects, savoir : celui de la lettre à Lorcnzo Medici, imprime depuis 1504 au moins, et la 
partie correspondante do la lettre i\ Suderini, publiée vers lôOti. et où il s'occupe plus qu'à lu pre- 
mière de Pi ml ira (ion de la mute. Nous alloua les mettre tous les deux à contribution, en lions 
aidant aussi d'une indication qui se trouve au milieu da récit du voyage suivant, et à laquelle, à 
cause d'une faute d'orthographe probablement commise par le typographe, on n'avait pus fait 
attention. Nous nous garderons de prendre en considération les détails de la lettre du cap Vert, 
publiée par Huldclli (reproduite depuis la page "S à la page H 1 -!), et de laquelle nous nous som- 
mes occupés (pag. 67 et 68). Cette lettre ne contient pas.il »*t vrai, des assertions absurdes qui 
la rendent impossible, comme l'autre de la même source (un livre de l'ier Voglicntil, publiée par 
Bondini ; mais cela pourrait bien ne signilier autre chose sinon que sa fabrication avait été plus 
soignée, et qu'on avait mieux tire parti de certains détails éjwrs dans la narration du pilote do 
Cabrai, imprimée par Ramusio, et dans d'autres écrits assez connus. Donc, il n'est pas éton- 
nant qu'eu analysaut cette lettre, comme Humboldt l'a fait, on la trouve trèa d'accord avec les 
mêmes éléments qui auraient servi & sa confection. Aussi elle n'hasarde pas un seul fait qu'on ne 
possède point d'uuc autre source. 
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actuellement la colonie française de Gorée, pour y prendre de: Fean et le 
bois à brûler dont on avait besoin. 

Cette opération les y retint quelque temps, peut-être les onze jours que 
le traducteur de la Cosmographm Introdttctio a lus dans l'ancienne édition de 
la lettre à Soderini, puisque le voyage suivant ou s'est arrêté treize jours 
à une des îles du cap Vert. 

Ainsi, quoique nous ayons cru (page 57) lire dans l'ancien texte deux 
(on y lit ii), nous penchons à croire qu'ils s'y arrêtèrent les onze jours. 

Ils partirent enfin de ce port de Bezenèguc, eu prenaut la direction de 
S. 0. « S. (psr el libeocio pigliando una (jttartn Jel meàodi: page 57, ligne 14 e ) 
et après une navigation de soixante sept jours, pendant quaraut£ quatre 
desquels ils éprouvèrent un très mauvais temps, ils rencontrèrent enfin 
terre, sous la latitude de 5 degrés au sud de l'équinoxialc. 

Ils jetèrent l'ancre le 17 août, à ce que nous dit Vcspucei ; mais probable- 
ment ils avaient vu la terre la veille, jour de la fête de la Saint Ltoch, dont le 
nom a été évidemment donné alors au cap, qui le garde encore de nos jours. 

On peut demander a présent pourquoi cette liotto a t elle été chercher 
la terre à la latitude de 5 degrés au delà de la ligne, et non pas bien plus 
au sud, ou lavait rencontrée Cabrai, dont la découverte avait provoqué 
cette expédition d'exploration. Pour nous la réponse est bien simple. Nous 
n'y voyons que l'influence que Vespueei devait exercer dans la direction 
de la Hotte. Il l'a conduite aux parages ou les courants l'avaient empêché 
d'atteindre à son précédent voyage. De là jusqu'au nord il avait déjà une 
idée de la côte : il désirait connaître le reste. Ainsi l'a fait Colomb dans 
son quatrième voyage : il se dirigea vers le cap d'IJigueras. et suivit de là 
vers le sud, attendu que la côte nord venait d'être explorée par les com- 
pagnons du premier voyage de Vespueei. Et de même que ce point de 
départ de Colomb a été pour nous un argument en faveur du récit de Ves- 
pueei, quant à son premier voyage, le poiut de départ de celui-ci, dans le 
voyage dont nous nous occupons, nous donne un nouvel argument en 
faveur de son atterrage à 5 degrés sud. dans le voyage précédent. 

A peu près devant le cap de San-Rnque les caravelles jetèrent l'ancre 
le 17 août (on lit 7 par erreur dans la lettre à Lorenzo), et au nom du lioi 
( per qwmto serenissùm Re: page 57), prirent possession de cette terre, qui 
se montrait verdoyante. Il leur sembla qu'elle était habitée. 

Le lendemain (18 août) ils débarquèrent de nouveau pour renouveler 
leur provision d'eau. On remarqua des habitants en grand nombre sur le 
sommet d'une montagne voisine, d'où ils n'osaient pas descendre. Comme 
il était déjà tard, on se contenta de leur laisser sur la plage des grelots et 
des petits miroirs, et ou retourna à bord ; aussitôt on les vit descendre et 
prendre avec beaucoup d'admiration tout ce qu'on leur avait laissé. 

Le surlendemain (19 août) on observa sur la côte beaucoup de fumée de 
distance en distance. Les marins, croyant qu'on les appelait, s'en furent à 
terre et virent des indiens qui faisaient des signes, mais qui ne s'appro- 
chaient pas. Alors deux de la Hotte s'offrirent pour-aller parmi eux avec 
des petits effets de commerce. Le capitaine sur leurs instances y consentit, 
à condition qu'ils seraient de retour cinq jours après. 

Mais sept jours s'écoulèrent sans qu'ils fussent revenus. C'est à peine si 
chaque jour quelques indiens se montraient sur la plage, avec un aspect 
soupçonneux et sinistre. 

Enfin, au septième jour (26 août) on prit la résolution de débarquer de 
nouveau, et les indiens envoyèrent leurs femmes parmi les marins. L'un 
de ceux-ci osa s'approcher d'elles ; aussitôt ces femmes l'entourèrent, et l'on 
vit que l'une d'entre elles, «'avançant armée d'un grand bâton, d'un seul 
coup lui brisa la tête et l'étendit mort. 

D'autres le prirent aussitôt et l'emportèrent vers la montagne, d'où les 
indiens s'avancèrent hostilisant les marins et leur lançant une grande quan- 
tité de flèches. 
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Ceux-ci, an milieu de tant de confusion, eurent assez de dificulté pour 

rentrer dans leurs barques, et y trouver leurs armes. Heureusement ils 
purent tirer quatre coups de canon, ce qui épouvanta les iudicns et les fit 
retirer. Mais ils allèrent vers la montagne et commémorent à découper en 
morceaux le cadavre de la victime des chrétiens, à les montrer et a les rôtir. 

Par cela on a su quel a dû être le sort des deux premiers. L'équipope 
demandait vengeance de ces faits barbares ; mais le chef de la flotte croyant 
qu'elle ne conduirait à rien, poursuivit son voyage. 

Ils longèrent la cCte vers l'est-sud-est, c'est à dire dans la direction 
qu'elle suit jusqu'au cap de iïmto-Agoxtinho ', auquel ils donnèrent alors ce 
nom mnr célébrer la fête du jt ur de la découverte (le 28 août). 

Ayant doublé le cap Santo-Agostinho, la petite âotte suivit la côte vers 
le sud-ouest, relâchant souvent à terre et communiquant avec les habitants 
en grand nombre (in fin fat gmte, page 59). Assurément on découvrit alors 
l'embouchure du fleuve San- Francisco le 4 octobre, et le port de Kahia (de 
Tenta k# Saints) le 1" novembre C'est, quant à nous de ce port, ou plus 
probablement encore de celui du Rio-dc-Caravellas, que Vespucci dit : " Eu 
" naviguant, nous avons aperçu sur la plage des gens qui observaient la 
" merveille de nos navires. Nous nous sommes approchés, et après avoir 
"jeté les ancres dans un endroit convenable, nous sommes allés à terre, et 
" nous avons trouvé le.s habitants d'une meilleure condition que les précé- 
"■ dents. . . . Nous nous y sommes arrêtés cinq jours. . . . Nous convînmes 
" d'y prendre deux hommes pour nous servir d'interprètes, et trois d'entre 
" eux vinrent avec nous volontairement," etc. 

La Hotte suivit la côte vers le sud. et probablement découvrit alors le 
cap de San-Thomè le 21 décembre, le port de Rio- Janeiro le 1" janvier 
(1502). puis le port (VAnr/m dos Rein (Unie «les Rois) le f>, l'île Saint-Sébas- 
tien le 20 et la rivière Siint- Vincent le 22 du même mois. Eu naviguant 
encore vers le sud, la flotte visita le port de Cananéa. oîi il fut laissé un éxilé 
portugais, qui vivait encore dans ces parages plus de trente ans plus tard. 
L'on suivit encore la côte, et l'on alla enfin relâcher et se reposer dans un 
autre port assez méridional, où la Grande Ourse se présentait très bas et 
presque sur l'horizon (page 59) 

Les trois caravelles laissèrent ce port le 15 février 1502, et prirent à 
l'aventure vers le sud-est. par conseil de Vespucci, dont nous allons copier 
les paroles : "Nous avons tant navigué dans cette direction, dit-il. que le 
" 3 avril nous nous trouvions déjà sous une haute latitude, au delà du 52" 
" degré au sud, et à une distance de 500 lieues vers le sud-est du port d'oîi 
" nous étions partis. 

* Vrrpurri |door ln car» snu* le a. 1 dejrrr de latitude tii«trvl, et, en dé «limant 1* dlataiHMS qifll y avait de li )u*quM l'endroit o>û OA 
vit la terre (J de*r> » plus un uurd), celle ili*lanr. <|»l < m à iwu pn 1 du tiuquaut* lieue» |do 'l'Unie l»r <lo^r. j, fut pvrW' dan» le» 
texte* impriiu. h, évidemment |mr e rrenr d»u« le* c hiilr»»», a I.'hi lieue. 

J Ce n'r»t pa» »««nrer que rr r.np n'avait |au- . te ilorMirett avnnt . mai» mm par Piiiinn. ni la» I>r»e ni pal* Voir» ly* deux pr» 
mier* ue wuit i«» ail. » A lulu *\*ul 1S01 Kiiuiue iioiim le prouterona d uuu nuire orcaidon t>|i«ndaul rci.nie en ru, p.vanl que le 
lne*.-airrr envoyé «I» l'oito >ej(iiro par Cabra), mer la nouvelle «ii Ko), n'H |>n» eu II' »njn. r hein in feauit, '1 v [ -I >r. r U cJle fus- 
que lâ ipm*qoe le Kiu lui ne nie ari|']Mmiiil que rrite notivrlU terre t lait une île, itjin> le* imiiruetouin qu'il il^nnuit â J<mm da 
Nova, I' iu<n« de mur* IVll, on lui rr. r) nm an I ni q l'on ru- do n, il pourrait «Mur r-iralehir n. faire île i.vlo .1 relie tlka 4n 
t'rtui uuur tijis qne Jimm ila Vo a u rvl.i lir* ;iu Ut ■ ^il, <rt in- lec i-udroit (l'i.rto .^i:uri»i ou i'aliral ovait liai>.^ le-* deux <* > il i -, 
-' I.Mi li*''i« l'.ivonK dit \Hï*t-\trr f.', : w -nlt' •/« HrtAtl, I. 4-7,1, <-t II tiVal |ai- inijais.<itdr qiiL» Nnvu enl vu la terr» pr m c|,i ^.iûUi 
SL-t"-iinli'i, « oui un' ti 'Urt t'ftHMirv {i, I. p. '_Mft) <î*<|».ir ('"m-a, il.un rliniiuquL* I*ndti*da /mfni. Hl tyiuvvni oupli t«* K*rn»«; co. 
• iMl d. truit 1 us- rli<ni d- Huml>ddi ^iirn' |k.|M \Ei rril , t V. |. Itwi Kt II <-"t im*»|ldn que qnrlqura autn « iuvin« <uil >smI 
m p- I , tu- Mie . t'0.|i»o im liiiit- (mr U, |lu^:l• que Quatr<- lum- .1 il' ml n|.r. » W d> i-iri «Ui Vov.i, le ï» Jnillei. dan» uu, I, Un- *drM« e 
.h C i 'm (Sytilm. <•« ui'O i*« S .iijinren>. c«i.ni« I » ••. ri< Nn iri't.- r»ir Ht* Qrt. 4» Hrnn). I. «W> MX Mt- •MllM»llqiii-a. le Rot w 
un.nt<-..t iin'ill. ur iiinriu. endi-ont: "Il |unn qa.- Sidte Sniroeur a pent'in, t-inuDle |«tr niifucle. ijuv «-Ile «»ere »>:i tiimviB 
|uirrr mii'i-II.- ••»! il -Mf ' pimr la iu>vi|-ulli>ii de l'Inde," e .- • f.^jô (l" ; ilinill * «nu lierm que nuevam lil.- d.--.. «bri.., * Ut eu«l 

l>ue» h ''f .«• -tt'i 'Vu.-, en la cual liillu Ua tenu « d énuda» oiun >-n la primera in<« riu la, uiaji«ia y )»• illi a-, la c i»! |atrvee 

r|Ui'Nii. i-t Srùvi' iiula^r-*u»i'*i.t*- qui*, que |»"ri|iu' muy iMnvi-inetjU' y iu-« e.-i iw fhara la fiav»irai- ion d»' la Indla. 

|-*irqii-* ' r-TLin; aa» n.uio. . ii»in<» u^u» , y pur fd m m in» grande que teuia qui- andar ou &j dvtuvu pam ne Iqïunuar dv Laa CTmaa 
ne la dit h i tivtra, nidamento mo etiviu Ue al h" un navi'u d me iitHiltcar cutnu la iwll i," rte. 

Jt Sur relie rtrwmvTto de Uahla en 1SOI nnu, remeti.m» le looti ur aa voyage suivant, \*tv 1H. 

tt Pur relie Imlti aliim e» port devait «• Imuver i nue lalitnde mulndfe de !»> 10\ i |»« ).ré», wlurj le-i ealenl» île Humboldl 
l/t'A cm , l. V, |» 1K| Veupuecl a irit tue iteiuirin- la lalituil.i de ee jairt. Kl ai dinu le elilllrv il ne i'c^i na«KM«' quelque erreur 
rl »l Ve«|Hirn n n rit i-rTertivi tiienl W ,et mm |>«k -'lî par exumple, rorome on pinirrait toii|ia;iinner |>ar I» irrre qu'.in d. oautrrtl 
au de] \ de JJ - . ««•••«• le ruina» que l'on toi vit), il rmidraii avinj.r quti la |»di'e nidte »'eat a<po»< alura i «Ira (trands dai.geni eu »'ap 
(Hoflunt de- oit. a lia«w< et «jlitonoeueea de Klu tiniude et en entrant nu Uam>. encore m daniçereuse de Hua Jour», maigre l'atd« 
de* h~|enati\ de b tnur d' Atulaya. 

Nnu* uviup^iii que mitre pafirlt »'orq>we i rmiri' A un aemMahïe reUehe au i»irl de Rit* OrttnH* (dn 8tvl|. et U«*ua rwnehona i 
rroirv i>| j-> pnduiile une I» llotU> auiviut de loin, dan- la rii'r.li de i<ud uue.-a, w vuica oai il n'y avait point de ruootagiuia i La vue, 
etqoeiô jjo irjdnniccfuiub, elle aurau parn- inaiMireue l\inuuuehur« du Ileuve l'Iota il rrait a'anvler de l'autre vole pie» du 
rap San Antonio. 



Digitized by 



3 « PARTIE. — ANALYSE CUttQUE DE LA VIE 



lit 



" Ce jour il éclata une tempête, et la mer était tellement grosse que 
" nous fûmes obligés de plier toutes nos voiles et de courir à l'arbre sec 
" avec un vent sud-ouest trhs fort et une houle effrayante : était tel l'orage 
44 que nous avons eu grand peur. Les nuits devenaient très longues ; celle 
" du 7 avril a été do quinze heures 

44 Ce même jour, au milieu de l'orage, nous avons aperçu une nouvelle 
44 terre : nous eu avons suivi la côte près de vingt lieues (de 15 au degré), 
44 et nous la rencontrâmes tout-à-fait sauvage. Nous n'y vîmes pas d'habi- 
" tants et n'aperçûmes aucun port, et cela, à ce que je crois, parce que le 
" froid y était si grand qifuucuu de nous ne pouvait le souffrir. En pré- 
" seuce d'un si grand danger, et de l'épaisseur de la brume qui était telle, 
44 que d'un navire on pouvait à peine distinguer les autres, nous avons ré- 
" solu de faire signal à la (lotte, pour arriver avec le vent, et retourner 
" en Portugal. Et cela a été un très bon conseil, car si nous étions restés 
" sans doute nous uous serions tous perdus. Cette nuit et le jour suivant 
44 l'orage fut si terrible que nous croyions que c'en était fait de nous. Nous 
" fîmes des promesses de pélériuage" et d'autres cérémonies, selou l'usage 
" des marius dans des occasions semblables," etc. 

Quelle est cette horrible terre? Hougainville a cru que c'était la cote des 
îles Malouines (ou Falkland) ; le savant Trigcwo, de l'Académie des Scien- 
ces de Lisbonne, a imaginé que c'étaient les côtes de la terre Magallauique. 
Le docte Navarrctc demandait si c'était le groupe de Tristan» da Cunha ou 
l'île Diego Alcarea\ Et Humboldt, en observant que les 41 vingt lieues de 
côtes .... excluent l'île Columbus, vue par le capitaine Long, et 1 Isla Grande, 
toujours douteuse, dit : 41 Dans l'histoire de la géographie, comme ailleurs, il 
est prudent de ne pas vouloir tout expliquer {Ex. Orit., t. V, p. 23). Cependant 
il crut à propos de revenir bientôt a ce sujet (t. V, p. 116), pour essayer 
de donner mie explication, en disant que la flotte, "après avoir quitté le 
littoral du Brésil, serait revenue, sans le savoir, poussée par les courants ou 
les vents vers le Nouveau Continent, c'est à dire vers la côte orientale 
patagonique." 

Or, uue simple inspection de la carte nous dit que cette terre ne peut 
être autre que la Géorgie Australe, nommée ainsi par Cook, qui crut la dé- 
couvrir |M>ur la première fois en janvier 1775. Si le 3 avril la flotte se 
trouvait u une latitude de plus de 52 degrés, il faut bieu admettre que, 
en ayant suivi vers le sud-est, avec des vents forts pendant quatre 
jours, on se trouverait le 7 avril vers le 54° degré. Les côtes de la 
Géorgie s'étendent justement, dans la direction où naviguait la flotte, par 
une longueur de trente et une lieues maritimes, et il suûît d'avoir devant 
les yeux la description du capitaine Cook 1 pour nous convaincre que la 

' ljr \ n\ i.om d« «-ne il* «st ik> r;»Df«l<> Alv.ret L'erreur diuu Iwi cuva moderne* est veou de ce qa'ra «crinUt «ur Iwaa- 
cieune* cart.-s ftxtuiatMt, eu «hrivUiii, lie de «« Alvam. 

» Voici quelques extraits : 

" L'intérieur du pays n'était ni moins sauvage, ni moins affreux On no voyait pas un arbre, 

et il n'y avait pas le pins petit arbrisseau L'aspect de la terre est a peu prés le même par- 
tout. .". ." 

" I,o vent .... aiiirmoiitA tellement, qu'avant trois heures, nous fumes réduits a nos deux basses 
voiles, et obligea d'abattre les vergues de perroquet. Hetirensetncnt lions étions hors de lu terre, 
avant que le coup non» eurprit : il est difficile de .lire quel accident nous seruit arrivé, si le grain 
était survenu, tandis que iiouk étions sur la cote septentrionale. ..." 

"Le lendemain (21 janvier), la tempête lut suivie d'une brume épaisse, aecompognec de 
pluie...." 

" Le. . . . 2«I. . . . on matin a six heures, la brume se dissipa. ..." 

" Li temps claire fut de courte durée ; bientôt la brume tut aussi épaisse que jamais, accom- 
pagnée de pluie. . . . Nous passâmes ainsi notre temps, enveloppé» dans uu épais brouillard con- 
tinuel, et entourés de rochers dangereux " 

" Avec... une grosse Imulle du nord-est Irés fatigué de croiser dans une brunie épaisse " 

" On a supposé que toutes les parties de ce gIol>e, même celles qui sont le» plus affreuses et les 
plus Mérites, sont propres à être habitées par de» houimcs. Avunt d'aborder sur cette ile de la 
Géorgie, nous n'étions pas éloignés d'adopter cette opinion, puisque les roches sauvages de la 
terre de Ken sont |»euplées; mais lo climat de la terre de Feu est doux, eu comparaison de celui de 
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terre visitée par Vespuoci, n'était autre que la Géorgie du Sud, dont la 
côte est si sauvage et ou soot si fréquentes les grosses mers et les brames 
épaisses. Telle est aussi l'opinion d'un marin illustre, Mr. Duperrey. 

En laissant ces parages si dangereux, et où l'épaisseur de la brume de- 
vait faire paraître le jour du 7 avril plus long que ce que nous donnent 
les calcula astronomiques, les trois caravelles suivirent, par le rumb du nord- 
nord-est. Après elles se dirigèrent vers le port de Serra Leoa (Sierra 
Leonn), ou elles arrivèrent le 10 mai. 

On y fit incendier une des earavelles qui ne pouvait plus naviguer, et. 
après un relâche de quinze jours, on partit pour les Açores. On y arriva 
vers la fin de juillet, et après quinze autres jours de repos, ou lit voile 
ponr Lisbonne, oîi l'on entra le 7 septembre (1502), après une absence 
de près de seize mois (par erreur on lit 15 dans les deux lettres de Ves- 
pucci : voir page (il), ayant navigué pendant quinze jours (dans les hautes 
latitudes méridionales) sans voir l'étoile Polaire ni aueune autre de la 
Grande ou de la Petite Ourse. 

Comme, d'après les observations du capitaine Cook. la Géorgie Australe 
gît entre les parallèles de 53° 57' et 54" 57', et Vespucci doit avoir par- 
couru presque jusqu'à son extrémité, on peut assurer sans peine que, parti 
de Lisbonne, située à 38° 43', il a navigué un are de longitude de plus de 
93°, et par conséquent un peu plus grand que celui du quart de cercle dont 
il se vante lui-même. 

A son arrivée en Portugal, Vcspueei s'empressa de présenter au Roi 
Don Manuel le Journal de ce voyage, et il écrivit à sou ancien patron Lo- 
renzo di Franecseo une lettre, en lui rendant compte de son retour et en 
lui promettant de lui envoyer sous peu de jours des détails sur cette navi- 
gation. 

Il y a des écrivains qui croient que la lettre (Vespucci paraît faire allu- 
sion a plus d'une) n'est pas perdue et qu'elle est la même que Burtolozzi a 
publiée pour la première fois en 1780, et que nous reproduisons de la page 
83 à la page 86. 

Sans la déclarer apocryphe, nous disons seulement que si la lettre datée 
du port du cap Vert en avoir été inventée, quand on savait d'avance 
par le routier du pilote de Cabrai que la Hotte ou se trouvait Vespucci y 
avait été rencontrée, il nous semble qu'il ne serait pas impossible à un spé- 
culateur méchant d'avoir fabriqué aussi la lettre que Vespucci lui-même 
avoue avoir écrit*, en déclarant même le contenu. 

Quelques mois s'écoulèrent sans que Vespucci put réaliser sa promesse 
de rendre compte de son voyage. Il n'osait pas écrire sans avoir sous les 
yeux Bon Journal du troisième voyage, qu'il appelait "Troisième Journée " 
( Gioriiata Trrzu), lequel le Roi Manuel gardait toujours. Cependant, voyant 
enfin approcher le moment de partir de nouveau, puisque l'on armait pour 
cela deux navires, Vespucci prit la résolution de lui faire un rapport de ce 
voyage, même avant d'obtenir du Roi sou Journal. 

Le résultat de cette résolution a été la lettre, qui fut peu de temps après 
traduite en latin (telle que nous la reproduisons depuis la page 13 à la 
page 20), laquelle fut «le suite répandue dans toute l'Europe en plusieurs 
langues, comme nous l'avons dit (pages 10 et 1 1). Cette lettre contient 
moins de détails de !a navigation que l'autre adressée à Soderini le 1 sep- 
tembre 1504, déjà de retour du quatrième voyage, par la simple raison que 
celle-ci devait être écrite en présence du journal de voyage, que le Roi 

la Géorgie; car le thermomètre était ici d'au moins dix degrés plus 1ms ; l'extrémité sud de l'Amé- 
rique a d'ailleurs l'avantage de produire uh<ct, d'arbii«*eaiix et de bois, pour fournir aux Wiins 
des naturel!», qui peuvent se garantir de la rigueur du froid et rendre, par la cuisson, leurs aliments 
pins sains. Comme il n'y a aueun liois à la Nouvelle Géorgie, ni rien de combustible qui puisse en 
ienir lieu, je croie qu'il serait impnRMble à une rnce d'botnmes de s'y perpétuer. ..." 

> V«ir lo* pa R » 13 a 25 1 Sii|«riorll'n» dirl.u» «il.» ampt- HM •cnpm * rrdilu mt," <•«-. — "A le vvnnu pmeo il .... h»e 
iiimiii IMVlgalkoirfin. . . . HW uun l/»n,<ini»i : un protlr-mu muù lilttrit (M poUmtmfurra* ' 
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aurait probablement rendu à Vespucei avant qu'il entreprit le même voya- 
ge (quatrième). Dans cette lettre Vespucei " fait de* observations géné- 
rales sur les mœurs des indigènes, la beauté du paysage, les phénomènes 
atmosphériques et l'aspect du ciel austral." Il y annonce déjà que, dans 
son prochain voyage, il comptait passer " au Levant, par le sud " (versus 
Meridiem a latere Orientis .... per ventum qui Africw dicitur : voir page 26) ; 
c'est à dire aller chercher le chemin que plus tard franchit le fameux Ma- 
galhSes. 

Mais ce qui dans cette lettre est encore plus important, c'est son com- 
mencement, par l'audacieuse révélation faite par Vespucei, qu'il venait de 
parcourir des régions que l'on devait se permettre d'appeler Nouveau Monde 
(iliis ngionibus . . . . qtms. . . . Novum Mundum appelare licel : voir page 13). 

Et qu'on ne dise pas avec le savant Humboldt, que Vespucei croyait, de 
même que Colon avant de mourir, n'avoir visité que des terres appartenant 
à l'Asie. Dans cette même lettre Vespucei éclaircit d'avance sur ce point, 
la postérité sur tous les doutes possibles, en ajoutant: " La plupart des an- 
" ciens disent qu'au delà de la ligne équinoxialc, vers le sud. il n'y a pas 
"de continent, mais seulement la mer, qu'ils ont appelé Atlantique, et 
" ceux qui ont dit qu'il y avait terre ferme, ont nié qu'elle pourrait être 
" habitée. Mais ma dernière navigation prouve combien cette opinion est 
" fausse, puisque j'y ai trouvé ce continent plus habité de peuples et d'ani- 
" maux que notre Europe, que F Asie ou l'Afrique" (voir page 13). Il est 
donc bien clair qu'il a annoncé à l'Europe la véritable importance de la 
grande découverte de Colomb, quand ce grand homme insistait à dire qu'il 
n'avait fait antre chose que d'avoir montré comment il fallait aller par mer 
aux plages les plus orientales de l'Asie. 



5 V. 



Quatrième voyage de Vespuce. 

Les informations données à Lisbonne sur les cOtes du Brésil, par ses pre- 
miers explorateurs, n'étaient pas assez encourageantes pour faire tourner 
vers l'occident les vuos du gouvernement, déjà peut être absorbé dans le 
grand projet de réaliser la conquête de l'Inde. 

" La résistance qu'offraient dans cette lutte, et l'antique civilisation de 
l'Asie et une population concentrée sur le littoral, fixait l'attention du gou- 
vernement portugais bien plus que ces hordes barbares du Brésil, pauvres 
en métaux précieux, et faciles à subjuguer. Le pays n'inspirait de l'in- 
térêt, qu'autant qu'on espérait trouver quelque passage vers l'ouest " 

et qu'on pourrait s'en servir comme point de relâche pour les navires qui, 
même par le cap de Bonne-Espérance, faisaient la navigation de l'Inde. 

Peu de jours après l'arrivée de nos deux caravelles à Lisbonne, y en» 
tra aussi la flotte de Joam da Nova, venant de l'Inde, avec une riche car- 
gaison d'épices ; la cour fut alors mieux informée que ces épiecs n'étaient 
pas une production de l'Inde, mais d'autres pays bien plus au delà, auxquels, 
disait-on, on devrait arriver plus facilement, en faisant la circumnavigation 
du globe par l'occident. C'était revenir à la pensée primitive de Colomb, 
mise définitivement en œuvre pins tard par Fernam de Magalhfies. 

Les informations obtenues alors à Culicnt et à Cochim recommandaient 
surtout l'importance du port de Malaca, situé près de 3 degrés au sud de 
l'éqninoxiale. On résolut donc à Lisbonne d'envoyer à ce port une petite 
flotte, et l'on offrit ù Vespucei le commandement d'un de ces navires. 

Peut-être pensa-t-on d'abord n'envoyer que deux navires, et Vespuoci 
le croyait ainsi ; mais, vers le milieu de l'an 1503, six étaient équipés, dont 
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quelques uns sans doute aux frais d'armateurs particuliers, qui générale- 
ment s'associaient alors à la Couronue pour ces entreprises, quand elles 
avaient un but commercial. 

Le jour du départ de la flotte ne se fit pas attendre. Vespncci déclare 
que ce fut le 10 mai 1Ô03 ; mais si on l'ait attention à ce qu'on arriva 
ù l'île de Fernam de Xoronhalc 10 août, on est plutôt porté à croire que le 
départ n'eut lieu que le 10 juin, date assignée par Damiam de Goes ' au dé- 
part de la (lotte de Gonçalo Coelho, que par un simple rapprochement on 
reconnaît être la même dont Vespueci fesait partie. 

Après une relâche de treize jours ù l une 1 des îles du cap Vert, le chef 
de l'expédition suivit vers le sud-est, cherchant à voir terre à Serra-Lcoa; 
probablement pour être plus sûr de pouvoir bien remonter le cap de Santo- 
Agostiuho, comme l'ont tait plus tard beaucoup île pilotes de la carrière du 
Brésil, et non comme Vespncci l'a cru, pour aller faire à ce misérable en- 
droit ostentation 'd'être capitaine d'une (lotie de six navires." Cependant 
ce chef y a voulu relâcher, mais après quatre jours d'attente il n'a pu 
réussir à le faire, et suivit sa route vers le sud-ouest. Ils croisèrent la ligne, 
et le 10 août, quand ils se trouvèrent i\ .J degrés de latitude vers le sud (ils 
devaient avoir navigué au moins Ô00 lieues, et non pas 300, comme sans 
doute par erreur on lit dans la lettre ù Soderini, page G2) ils virent distinc- 
tement à l'horizon une île, qui ne peut être autre que celle appelé actuelle- 
ment de Fernando de Xorouhu. Sur un écueil près de cette île le vaisseau 
chef, de 300 tonneaux, lit naufrage ; mais heureusement toute la tripulatiou 
se sauva. Vespncci se trouvait alors ù quatre lieues de distance de l'île, et 
il reçut l'ordre d'y aller avec son navire (fnn In mia nace, page 03) à la re- 
cherche d'un port. Il obéit, mais bientôt il ne vit plus les autres navires. 
Ce ne fut qu'au bout de huit jours qu'il aperçut au loin à l'horizon une voile, 
et il prit la résolution d'aller à sa rencontre, dans la crainte qu'on ne l'eut 
pas vu. Alors les deux navires retournèrent à l'île, y firent aiguade, prirent 
du bois à, brûler, et résolurent de partir vers le port de l><tlti>t. découvert le 
voyage précédent : ' et oîi d'après leurs instructions, ils devaient se réu- 
nir en cas de séparation. 

Ils arrivèrent ensemble a lïahia après un voyage de dix sept jours. Ils 
y restèrent deux mois et quatre jours à attendre inutilement les trois autres 
navires. Fatigués de tant de retard, Vespncci et l'autre commandant prirent 
la résolution de suivre la côte en avant {pût innnxi). Et continuant vers le 
sud, après avoir communiqué plusieurs fois avec les habitants, ils s'arrêtè- 
rent à un port, lequel, (malgré toutes les erreurs glissées dans les chiffres 
par lesquels Vespncci a voulu bien le désigner) ne fut, quant à nous, que 
celui du cap Frio u . 

* Duininoi de (Joe* I1tt.*Uirtngniphr plmrttfn* de fol fia rignm do Pnn Manuel. Il a piiiW* auï nourri i-ïant directeur {çujv 

4» w 'tr\ «U-* arrutvi*» (Torn< du TumlM>j l,'i v< que Usurio, tt recommandait)!' par miii >!> >, a une aulorlu l'U-u itif, ri» un; pour Ici 

Jrt.nl* lllf.tt>rir|m*M. 

Il il e*i plu- quo»tiun du nom de Chri*(ovam Jnqfim c-nime rhf f de celle eip»-diUno. No*i* avons proiiv. - ( l*rimr\rns nfançiaen'ts 
é*l>l*m*tt*crii mftttiw ttri Ftrtttit. Ri.» Janeiro, lll-t\ qui* Jaque* n'ewt «Ht au Mr. *.\ que plu* Uni. wtuH k rrpne de Jtxin 111. Vont 
< royou» aim-l aujourd'hui que < <• rliel n'a |u.< pu • Ire rVriiani de Norunha. Il na vrai que le luuit d>- J «nvier 1504 le Km ni .louoa- 
tiutl à NoMDlit .li- l"He do S.ùnl Jntn, qu'il rrnnil «V tmun-r, e t .pic celle Ile de Sait»! Jean nV»i autre que celle de AVr»™» rf> .Ve- 
'ngt'iiuW- o 'i' U * lu "' > d " rr "" e W >">">«>'»» VvnA découvert* ver» U Saml Jean de 1403, «l par eoiwitu.nl aranl le nau- 

■ t Lite d'm pu Indiquée par litjMri, mal- nou» imvoin que ee fut 1* capitale i9«iti«gn). par lr» ttecUralloa» d» «on neveu, du 

BlUrt f Canoito ei de Nufto Ottata (Navarrete. ». III. i»ire» 31» et :U0\. 

A oyez le texte page On y lit : "ft/titi a trnere nella terra, rite d viaggio paxtato. Des- 
cofirtmo in un fïrrto, vhe li junirma nome,'' etc. I^o même texte, pur les mots «pu précèdent ceux-ci, 
montre clairement «pie le point avant dencvprimo y fut placé par erreur ; purée qui? il est dit que 
d'après les instroctions du Roi, ce [wrt avait été di*iirné comme jwint de jonction. Donc, son exis- 
tnnee était déjà Coiiuue en IVirtu^ul. La lettre adroisée i\ Mwlicis confirme ce fait : le port de 
IUhia est sans doute celui duquel il dit que la cote y faisait un angle, eu prenant vers le sud 
{ad vnum angulum, ubi IMux vcrxuram facieltal ad mendient; page 15). 

11 Quant au port du Brésil où on a laissé la factoric, nous devons commencer par dire qu'il n'y 
h pas de possibilité d'en fixer la position seulement par les trois indications contradictoires entre 
elles que nous lisons dans lo texte imprimé de la lettre i\ Sodcrini, Raus pouvoir deviner laquelle 
f&nt-i! préférer. On y lit (voir page 6i) que ce port se trouvait à 260 lieues (de quinze au de- 
gré) de Babia, c , cst>à-dire qu'il se trouvait do ce dernier port à une distance moiodre que celle de 
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On a trouve- à ce port une grande quantité de bois de teinture (bré8il), 
duquel on a charge les deux navires, qui y sont restés pendant cinq mois. 

Avant de partir, Vespucei avec son compagnon convinrent de laisser 
fondée dans ce port une petito factorerie, avec viugt quatre hommes armés, 
dans une forteresse garnie de douze canons. 

Apres une traversée de soixante dix sept jours, les deux navires arri- 
vèrent à Lisbonne, le 18 juin 1503. On n'avait eu jusqu'alors la moindre 
nouvelle d'eux, et on ne savait rien non plus des autres navires. Ces der- 
niers n'étaient pas encore de retour le 4 septembre, et * cette date Ves- 
pucei les croyait tous perdus 

Lisbonne onx Canaries, considérée par Vespucei connue do 2s0 lieues, et moindre encore que celles 
des Açorc* ù Lisbonne ou défile de Fernando Xorooha ;i Union, par lui évaluée* en 3 OU lieue». 
On y dit aussi qu'il se trouvait à 37 degré* a l'ouest de Lisbonne, cl *ous une latitude australe de 
18 décrus. Ces indications .«ont absolument impassible*. D'abord au sud de Hahia, il n'y a pus 
de port situ»; à une longitude de 37 degrés à l'ouest de Lisbonne <|Ue celui de Santos; niais celui- 
ci est mois le parallèle de 2-)" 53' et non pus sous celui de 18°. Si nous voulions nous gnider par 
la Intsture, comme nous l'avons fuit dans notre Histoire Ornera'* du liré*il, nous trouverions à 
1S° sud quelque port nu nord du Riih<li--Oani<vllw<\ mais il ne serait à l'ouest de Lisbonne qu'un 
peu plus de 30 degrés, et en même temps la distance de 200 lieues jusqu'à Bnhia deviendrait 
impossible. 

Heureusement nous connaissait*, pur une autre source, quel fut le |>ort où, dans les premières 
années après la dé -ouverte du Brésil, il existait une factorerie f >ndée dans le but de ficiliter le 
commerce du bois de teinture, ("était le port du cap Frio. D'où il s'ensuit que des trois indica- 
tions avec d>w chiffres tellement en désaccord, seulement celle des 200 lient 1 * n'a pas été adulté- 
rée. La situation de la factorerie était doue à 33 (non pas 37 ) degrés ouest de Lisboune et «oui 
une latitude de 23 (uon pas 1S) degrés. Il n'était que très fréquent de confondre les chiffre» 3, 
7 et S. de même que les chiffre* 1 et 2. La rMtation de l'existence d'une factorerie au port 
du cap Frio non- a été faite, p\r |'«pp irition du IJvrn de Du irte Fernande*, par nous rencontré 
à lu jarre du ïbm'x», et publié pour la première fm's en 1*54 dans la note 13 (page 427 et sui- 
vantes) da premier volume de VlfiiUvirr, Générale du Nrinil. Pur ce livre on voit que le navire 
nommé lfrrtoa (e'est-à- lire la ItMonwt), commandé par Christovam Pire* est allé en lôll (sept 
ans après 1504) charger du bois de teinture au port du cap Frio, où il existait (sur une de du 
port) une factorerie, avec son facteur, etc. D'autres navires y aéraient allés les années pnécé- 

Nous devons ajouter que les jwirw.n* do Cananéa, avec lesquels Ayres de Ca/.al a voulu argu- 
menter que par là, uu *ml d'igti.ipe, a dù i-'arroter cette (1 >lte, eut été examinés par nous, et 
qu'il* n'ont aucune date, ni l'écnsson ui ht d -vise du Iî >i D tu Manuel. Ils doivent, sans le moin- 
dre doute, v avoir été posés par Martini Affonso de Souz a, qui fs'v arrêta quarante quatre joui» 
eu 1531 (voir notre lettre sur co sujet daas la ReviMa et VHixt. Oer. do Brazil, t. I, p. 51). 

* Pour ce qui regarde le *ort des antres nn vives, tout en respectant une confidance sur un cer- 
tain détai par rapport à Coctho, qui nous a été faite pir un ami, nous devons avouer que non» 
commençons à croire que, dans le plan do suivre toujours leur voyage vers Malaca, il* arrivèrent 
nu fl. uve de Li Plata, pensant que c'était le passage vers la mer do l'Inde, probablement ce fleu- 
ve (de même que le cap à son embouchure) fut par eux alors nomme de Sunt'i-Mnnu. Nous al- 
loua même jusqu'à croire que ce fut alors que Solis et .Lmm de Lisbm visitèrent pour In première 
fois ce fleuve, et que les navires dont il est question dan» l'ancienne gazette eu allemand, dont on 
garde un exemplaire dans la Bihliothcquc.de Dresde (et dont la traduction a été publiée par 
Humboldt dans son AV. Crit., pages 240-245) ne peuvent être autre* que deux de ceux qui 
s'étaient égarés :'i l'île de Fernam de Noronha. Ilumboldt croyait que le voyage de ces deux navi- 
res avait eu lieu vers le détroit de Mairdhaeus et à une époque moins reculée; et nous avons été 
assez heureux pour découvrir que la notice se rapportait au fleuve La-Plata avaut 1609 (llist. 
(ién. du Brésil, t. I, pages 2S> et 243). 

Ou *:iit que dans cet opuscule il est question de certain* navigateur* blond*. Si le retour dont 
on parle dans l'opuscule a eu lieu en 1500 ou même en 1505, il est possible que quelque pilote 
arrivé avec le* deux navire* de la factarerie du cap Frio, au mois de juin 1504, aérait passé à l'é- 
tranger, |Kiur y engager des armateurs à envoyer d'autres navires à la recherche du boU de tein- 
ture, qui était trouve être nn article lucratif. 

Nous avons «lit quelque part qu'un de ces pilotes passé au service français était Joam Affonso 
France*, ou en latin d'après un document de notre collection (0. 15, 24, 3, 10), Johanncs Afonsua 
Frnncez "qui eral expertu* in viaijti* ad braziliana* j/isia/os" Sur cela on nous a reproché 
(RulMm d>: la SoriéU ' de Géot/rafthie. de Paris, vol. XIV, 1857. pages 317 à 323) que ce pilote 
était français. Le document suivant, dont on garde a la Torre d<> T\tm)>o la minute originale con- 
temporaine (N"« 10 du paquet (maço), 3° de l'armoire 20? de l'intérieur de la Casa da Coroa) 
prouve bien clairement, ce nous semble, que ce Joam Affonso était naturel du Portugal : 

•'Eu cl Ri»l |«r «ut*» m«D nlr. por folxar fjuer iimtc* * JtJuxm Afnnuo fr^men que or» *&>\h nu fraraç* m* peu loe i>erU<w lod* 
c ijual qui>r peu* cioel e crimo «m qne içla ocxt|t»>lu * mini c a lulolx" Jihiio»» ftay por hjr par plloto * mlattk oa»u J* m»l «u»i» 
r' iiakvyoti J» Tnciif* [af-r mgaU da JiU maUiicii»!* « <W ilruo» i1pl«Uotp» <s*ra« aara « tuda «uim anm «a <r.knvlo rluui • pf»- 
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§ VI. 

Vespuce depuis son retour au service d Espagne. — Possibilité 

dun cinquième voyage, 

"Le séjour du navigateur florentin en Portugal après son quatrième 
voyage ne fut que de quelques mois." Trois ans et demi auparavant le Roi 
Don Manuel, eu envoyant des émissaires a Séville, avait réussi à le séduire 
"par des belles promasses : maintenant e'est Ferdinand-le-Catholique qui, 
à son tour, l'enlève au Portugal et lui ouvre une brillante carrière. Les 
connaissances qu'il avait acquises pendant le cours de ses navigations, le 
rendaient alternativement précieux à deux monarques puissants et ri- 
vaux ". . . . 

Amen'go Vespucci, alors âgé de plus de 53 ans, se voyait pauvre. " Cet 
état d'indigence devait l'avoir rendu facile à accepter les propositions de 
l'Espagne. Il allait toujours là ou l'on voulait mettre à profit son talent...." r 
comme avait fait Colomb, laissant le scrvice.de Portugal pour celui de Cas- 
tille, et comme après lui ont fait Solîs, Feruam de Magaliiûcs, Joam de Lis- 
boa et tant d'autres. "Tous passèrent presque alternativement du service 
d'un prince ù celui d'un autre. Leur loyauté consistait à embrasser avec 
ardeur les intérêts du pays" qu'ils servaient. 

Vespucci accepta de nouveau les offres qui lui furent faites par les sou- 
verains catholiques, et il était de retour en Andalousie vers le commence- 
ment de 1505. La cour se trouvait alors à Toro, où les Cortes de Castille 
avaient été convoquées. Vespucci y fut tout de suite appelé* et il s'y rendit 
au mois de février : des conférences, qu'il y eut avec le gouvernement, il 
en résulta la résolution que la cour ferait préparer une expédition de trois 
navires pour aller à la découverte du pays d»i épices, en Asie. On allait 
de nouveau essayer à mettre en œuvre la pensée qui avait fait organiser 
en Portugal l'expédition dont les résultats échouèrent, en vertu du naufrage 
de Coelho sur un rocher de llle Fcrnam-de-Noronha. Les ordres furent 
données afin que les trois navires fussent fabriqués en Biscaye. Probable- 
ment on avait arrêté qu'ils devaient être nouveaux. 

Nous croyons que ce fut à cette époque que Vespucci se maria avec une 
dame espagnole, Maria Ccrezo. Le fait est que nous ne pouvons pas croire 
qu'il était déjà marié quand il se décida à partir pour entrer au service du 
Portugal, surtout inwlutato hospile, comme il dit. Nous |>ensons que le 
mariage eut lieu à cette occasion ; parce que le 11 avril, dans une ordre 
royal qui fit donner douze mille maravedis L notre Anwriyo de £.fpucJte,poar 

«m uimpn algum m>M por y*o rvqnnrldo ne' dtmao<Udo do Julio o»' fora dolle • mw lho *f por rxirdoadmi trxU* • qqayaqiK'r pent» 

r.iv** e chntrw *m qur pnr qualquer <>«tlro cam <*tn qui* me Ifiilia de*wrvido rtu hyr tu»y it Tiiiuba* Utrraa Ut» linuM eomo a ouiria 
parut! qu« sW mlji'iu ■• ritsu» me diiKcrvyr P''n|H«' todo |ivn-tii<t'(« Ihe permito « p>>Mt..> ■v.«lm< , iitt> e fora 'foin, «îiiro !>yrn quero 
c me pru qui» iu>n whi pr mii n-liud'i acuiado iwtni deuiaiitliido oo Jiilao »*' Tari ikUit p.-llo fmn p.rqtli» «n» dema'dii'lo anlm du 
nu> tafda dnUê Kty>u* dtiarte da pa* aiturqun da»)* niw> d>- q' i'ra ox-alru c tmiri itobrv mym a pa#a « aall*fa9«u' dnqo* 
rtlc lit* . \*-t dtmlii. i w obrtgado <> du» .(««c* «>i«v^ loi» r d.t i»da hum» de I4» m« pu/ o |K>rdo<ir llvrenn-uio ojruo dllo h« « d> 
todns »-idilifci p> naa< uvi li ç cri mit» vin quit pur vlliu c |ior c*l» hiw d<dla»iwp> ol>mr> to a mym, * a mttiha» Jti.lïoa* vlart© w «M 
vlTrr c 'ti* t.u tii"ihur dlb'H r rnjui a m«-u* reyritt* it't|»> Ti<"»a *» d* 1 que *r. foi' o'de nu» fid^-ip^y dit mo «crvtr d«dl<t c u oocarre^Ar en 
oooku -Jo nwtn t-ervÏTO cooi qn.i rwrt iv, «It» tiiyni mprrw *• favnr conw t<Ae**n d« fasc-r a»pK't^H m»» Iwm aerv*ni. 

K [>■ 'ivm pxra mui uuAnl.i c ittlnlia (f uifirnuç-* Ibe m indtry dar o^tn alvam por my' aM-iyua''lo n quaJ qu^rt» o m* pesa que mlba • 
troua fi/t-yn e viicur imiuu tr fc>~' r irta |ki» my' a». ii»du n «'lad* de m^ii wllo n ii.ivnl.i |>i>r mlnliii «dan^i-laria P4rni rrnbnrjuo da 
mtnba onlrnâç.u mi coulrano no livra »«i(Ulidn d» minhan hordmufnca panfo XX « d» UkUi ■» tlnil»uliu> drlla que dofrriiln v man- 
da que Tina' Titltu, alv'^ra '*u|o e^-Mo a>a dit durar niait* dit lititu au'o uoed quoro o nao prna qut> uao' aja lugar uu' ao «otuud* a ar' 
efntîargt» de uxto n*»' scr piuado por mtiiHa chauculUrU porqiitt ludo «y asy |tor mcii wrvly*i " clr. 

Dans les Ordrnuçoen* tic Don Muuui-1 il n'est question de peines qao pour le» naturel* da 
royaume. Voici tout ce que nous y trouvons sur ce sujet: 

" Oiitm Dereiulfiam, qu« nlolitjd'» Piloloa, Mmtrrti, M.iDob«lr<M, qn« .Voioit Battras) fartm, daqgi >n dianto nom aceplem 
ainbun'a partldo* rm iilnbil'ai n nii\ru»çoo'*' nom Arrn mU». qiif fora d« Vœwoa Rfy un< n frnbiula* »n fK^atn, hmo vatn fin alla» 
•m maiielia alfu'a, aob |>«na *a o nmiirair<i fetrrrm, n lb« fur pruu.i'lii, peretm por uiaimo ft'llo IoItm mu« betti, ara*Ud<> p«ra 
Noam Camara, « a ouïra nvtudi- ixtra qUfin on kciimt; « irum sejaro dt>i(radiutm por qu ilro annot p<<r« a llha de MuDcta lK>na; por- 
oa« rot* «m Su«ao» tUyou* Veto oeui «m q«« giiaahar >row rtilas «in Sofm* Arm*l i«. a n«ur>irt4i»on'» nom h» raum qn« anfulo 
Nooru N.x imoa façam «id oair» |t»ri« aê tliuu aauï-^uijfw » K prto « uooi oui- u l-ri u*i>ieU« qo» forom pera fawrvn) finm 
UJ». V, UU 11,111. 

» H^mboldt,». V,p.m. 
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frais de voyage (ayndn th ro$(n), on le nommtî wcino de Séville, et on sait 
que le mariage avec une personue naturelle d'une ville, était un des moyens 
par lesquels on pouvait obtenir le titre de vecino de la même ville. 

Il parait encore plus probable que Vespucci ait célébré son mariage vers 
cette époque, quand on remarque qu'en vertu d'une lettre patente du 24 
du même mois d'avril, il fut naturalisé castillan \ et que par d'autres con- 
cessions royales il fut désigné comme capitaine de navire, avec le salaire 
annncl de trente mille maravedis, et chargé, en compagnie de Pinzon, de 
quelques commissions à Palos, etc. 

Les trois navires commandés en Biscaye ne furent prêts qu'au mois d'août 
de Tannée suivante (1500). Le 23 de ce mois le nouveau Roi d'Espagne 
(Philippe P r ) ordonnait de Tudela {&! Duero) aux officiers de la Cam de L'on- 
tratneion de Séville (Navarrete, t. III. p. 294) de s'informer près de Ves- 
pucci et de Pinzon si la saison était favorable pour leur départ, et de les 
interroger sur ce qui pourrait manquer. Les officiers répondirent, le 15 
septembre suivant, assurant au Roi que la flotte ne pourrait partir avant 
février 1507, et ils chargèrent Vespucci d'être en personne porteur de 
cette réponse. En même temps ils confièrent ù ce navigateur deux autres 
lettres, l'une adressée à De- Vil le et l'aut re à Gricio, chargeant confi- 
dentiellement le porteur de remettre seulement une, à celui des deux per- 
sonnages indiqués, qui à son arrivée à la cour, tiendrait le portefeuille des 
affaires des Indes *. 

A son retour en Andalousie Amorfgo Vespucci s'occupa des approvisio- 
nnants des navires qui devaient partir pour les Indes, et dans ce nombre 
furent compris ceux que L'on venait de fabriquer en Biscaye ; parce qu'on 
a dû ajourner alors l'envoi de la flotte anx pays des épiecs en Asie. Nous 
le trouvons encore absorbé au milieu de ces approvisionements pendant 
les deux premiers mois de l'année 1507. D'après certains extraits (Navar- 
reto, t. III, p. 114), on croirait même qu'il s'y est occupé sans interruption 
pendant toute l'année ; mais ayant eu occasion d'examiner personnelle- 
ment ces extraits et quelques autres documents à Séville, nous sommes 
à même de pouvoir assurer qu'il ne résulte pas de cet examen que Ves- 
pucci ait séjourné effectivement en Espagne depuis le milieu de mars jus- 
qu'au milieu de novembre. D'un autre côté nous savons que vers le 24 
(peut-être même un peu après) de ce dernier mois, la cour le faisait appe- 
ler à Burgos, en compagnie de Jean de la Cosa, et que les deux s'y rendi- 
rent immédiatement, emportant avec eux un peu d'or venu des Indes, dont 
la valeur a été considérée de six mille ducats. Ils ont été récompensés pour 
cette conduction, recevaut chacun la gratification de six mille maravedis, 
par ordre royal du 14 mars 1508 ; et Vespucci toucha sa part et en donna 
quittance, le 1 8 du même mois. 

Comme Cosa retournait justement à cette époque du voyage qu'il fit en 
1507 avec deux caravelles au golfe de Darien, d'où nous savons qu'il re- 
tourna avec uu peu d'or, il n'est pas impossible qu'il eut eu dans ce voyage 
pour compagnon, commandant l'autre caravelle, notre Amen'go Vespucci, 
qui aurait alors eu occasion de visiter l'étendue de la côte depuis le port 
ou il aboutit à son second voyage jusqu'à celui où il attérit à l'occasion 
du premier. S'il en était ainsi, nous aurions pour le navigateur florentin 
un cinquième, voyage fait en 1507. Si on réussit à. prouver que Vespucci ait 
été cette fois encore avec Cosa, il faudra bien admettre que ce serait à ce 
voyage et non pas au premier en 1497-1498, que se rapporte la lettre de 
Jérôme Vianello, que nous avons transcrite à la page 102. Nous croyons 
même que l'on pourrait parvenir à examiner si ce voyage a eu lieu ou non 
et ?i vérifier la véritable date de la lettre de Vianello, si, par des reeher- 

• "Vtm bago nMural de e*<* mu relnM de CutlUi i de Léon." 

! 9tnp doute teuiement In lettre i Gricio fM remise, et pour ce!» oa I'» trouvée «0* archive». Nnvirrclc l'a publié*, «. Il, 
pa«M 317 et 319. 
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cbes * faites à Venise, on arrivait à savoir au juste l'époque du séjour de ce 
vénitien à Burgos. Si c'était vers la lin de H'JS, sa lettre devrait se rappor- 
ter an premier voyage de Yespucei ; mais si, au contraire, on prouve qu'il 
ail séjourné a Burgos vers la lin de 1007, il faudrait admettre cette date 
comme étant la véritable de la lettre. Dans ce cas nous aurions jusqu'à 
l'évidence la preuve que Vcspucci avait fait un voyage avec ('osa jusqu'au 
Darieu, côtoyant six cents lieues avant (venaut du nord) et autres six cents 
lieues après, et qu'ils avaient remontés à une grande distance le fleuve 
Atrato. On est même tenté à croire à ce voyage de (,'osa avec Vcspucci. 
et ù supposer qu'il a été considéré comme un grand service fait par ces 
doux navigateurs à l'iïtat, si l'on fait attention aux remarquables récompen- 
ses «pic fuient accordées à l'un et à l'autre. On créa pour Vcspucci, par 
décret du TA mars (lôOS) la charge de /»<7o/? in'ij>nr du royaume, et outre les 
appointements que Ton fixa pour cette charge, <»n lui assigna une forte 
gratification annuelle par un autre décret de la même date, (.'osa recul le 
17 juin de la même année, sa nomination connue ah/mir!! majrnr d'Urabâ, 
emploi (pli lui donnait des grands pouvoirs sur les indiens, et par consé- 
quent des intérêts énormes en les appliquant au service des mines d'or que 
l'on savait exister dans le pays. 

Ouaul à Vcspucci, il est très probable que pour cette importance que l'on 
donna en Kspague à son savoir dans les sciences nautiques (qu'il ne con- 
naissait probablement «pie par sa pratique) devait beaucoup contribuer la 
réputation qu'il avait déjà alors acquise dans toute l Duropc. grâce surtout 
aux deux éditions de l'ouvrage d lh laeomylus faites eu lôoT, et dont quel- 
ques exemplaires devaient sans doute être arrivés jusqu'à l'Rspagne, que 
depuis l'invention de l'art typographique, était assez en contact, pour le 
commerce des livres en latin, avec la France, l'Allemagne et l'Italie. 
Nous sommes d'avis que sa réputation dans tous ces pays comme grand 
cosmographe. a dd entrer pour beaucoup, au inoins, pour l'expédition de 
cette fameuse lettre royale adressée à Amer/go Vcspucci (ou l'appelle 
]),?*pui'hi) de Valladolid le 0' août de cette même année \ et qui aura été lue 
et publiée (hi>h( c ]>ny>>iM(f<t pm- pn'fnurn) dans toutes les villes, villages 
et hameaux du royaume, par laquelle Yespucei fut chargé d'examiner le» 
pilotes sur l'usage de l'astrolabe et du quart de cercle, d'aprofondir s'ils 
réunissaient la théorie à la pratique, de leur donner des certificats, de les 

• Nm= »vf.tw • < -m. «>r en mijr-t. 11 -Ifiu .nr.an>M, ivh uni» Mr. t'vntiBuuit 1>mi*i cl air. V, . -lii llawtdU, t u Uar fnam «V ,41- 

I U'f l"- .l'utl..-!' '1''. ^-IllLilali.r* r, * - b ' 1 1 1 lu 

* ■■ M.iipî.iiïi'.*, tjiir fudi,. li.v j.ili.1... >lf- iit;.'.;r"S r. itn>« - .i- ni iri*. , lut- n,y.r* -rr.îu 'le i'n'ii ii'IHniiU_ nii». -|u m,t. n ir j, r 
| : : , .t ■ ,s • u la illi Im luiv-irn.-i.-n île lai tlti.!i.i. irLui . ti-rm umi.-, U.U.' ifli, lui* a la |wu1r il, lu? fini iK » \ ntra. "iirt.'t eu rl Inar 
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instruire en se faisant payer par eux, de présider a la confection d'une 
Carte-Patron ou modèle (étalon) que l'on nommerait Padron liml, et serait 
successivement corrigé et amélioré par les informations que tous les pilo- 
tes venant «les Indes seraient enjoints à fournir à la Casa de Omtrntacinn. de 
Séville. 

Vespucei n'a pas joui longtemps de cette position paisible et aisée dont 
il goûtait peut-être pour la première fois dans le cours de sa vie. Avant de 
compléter cinq ans dans ses nouvelles fonctions, il mourût à Séville le 22 
lévrier 1 ">12, quelques jours avant d'avoir atteint sa soixante-unième année. 

"Ou s'est trompé longtemps de quatre ans sur l'époque de cet événement : 
la mort du navigateur a qui la poster ilë a (tefîn: k doiu/ereiu: honneur da don- 
ntr son nom un Xonn-.au Monde, a été de nos jours l'objet d une dernnrerk 
liixtoriqin'. Vespucei est resté pauvre : Colomb le dépeint ainsi, lorsqu'il 
le vit rentrer en Espagne. La veuve du Pihto m<tijor eut à mendier une 
petite pension de 10,000 maravedis qui restait à la charge des succes- 
seurs de Vespucei L'homme qui avait fixé l'attention de deux rois, qui 
avait été tour-à-tour a la téte d'une grande maison de commerce, associé à 
des entreprises maritimes lucratives pour leurs chefs, et fournisseur de la 
Hotte dans les armements de 1 ">07, s'honora par sou indigence, comme la 
plupart des premiers conquistadores, et comme beaucoup d'hommes dans les 
tourmentes révolutionnaires de nos jours. L'agitation devient souvent un 
intérêt de la vie intellectuelle assez puissant pour faire oublier des iutétvts 
purement matériels" , . 

Amen'go Vespucei ne laissa pas d'enfants. Il a légué ses papiers î\ son 
neveu le pilote Jean Vespucei, fils de son frère aîné Antoine Vespucei (pa- 
ges •) (note l '), S0 et 90). 

* H'"' r<thit.\ du î» m«n tfiî'i, rnihtlr* y»r Xarawie. i II!. p. 80$. Soin fut \t premier vtieer«*iif "te Vt spr.oci, <l" 1M2 â litf». 
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i H-ia»iw;jl. Kv Crtl . t. V, 1T6 «l 1". 

Aoditiox a Ui paoe 111. — Ayant montré (quand cette dernière feuille était déjà sous presse) 
la carte < j t» i ucouipngne ce travail a Mr. Guglielmo Acton, commandant de la frégate italienne 
l'rincijyù L'mtterto en rade au Callao.ce mariu éclairé, très familier avec la littérature des 
voyages, et lequel déjà quoique* jours avant nous avait favorisé avec une marque très distinguée 
de fa bienveillance, a eu la ljonté de nous informer que, eu faveur de l'opinion de la découverte 
primitive de la Géorgie par Vespucei, noua avions aussi l'uutorité d'un des premiers voyajrenrs 
anglais. Effectivement, eu nous ayant envoyé de boni l'ouvrage Biir l'expédition de V Adwnture 
et la Iltvtjlf., imprimée à Loudrcs en 1839, nous y trouvons (Appendix au vol. II, p. 304) que 
le bien regretté Fit/.-Koy n'avait le moindre doute de ce que la terre découverte était la Géorgie 
r I l«n-e no doubl vhabivr iras fieorgia). 
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104 — ligues 14 à 2o — habitants du golfe de> perles ou Curiana, et ceux do la baie lei habi- 
tants du port de « luarapiclie (vbir p. 8, vers la fin de la Ih-marque). 
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PRfiFACE. 



En abordant la publication de ces nouvelles études sur le 
premier voyage d'Amerigo Vespuc-ei, nous commençons par dé- 
clarer que ce serait un déni de justice de voir dans notre tra- 
vail autre chose que la recherche de la vérité historique, et 
que, de plus, ce serait méconnaître nos intentions que de nous 
attribuer la pensée de présenter Vcspucci comme rival de son 
ami Christophe Colomb, le vrai héros de lu découverte du 
nouveau monde. 

Jamais, il ne nous est venu à l'esprit de faire de l'un le rival 
de l'autre. Nous avons toujours cru et nous croyons encore, 
que, quoique le nom de Vcspucci ait été donné a l'Amérique, 
il existe une distance immense entre les mérites de l'illustre gé- 
nois et ceux de l'humble et modeste navigateur florentin. Si 
un obscur géographe de Saint-Dié a, de bonne foi, proposé de 
gratifier du nom d Amérique le nouveau continent, et si 
l'Europe centrale tout entière a admis, avec non moins de bonne 
foi, la proposition du géographe des Vosges, plaignons le sort 
qui a ainsi égaré la justice humaine, mais, à notre tour, gardons 
nous de renchérir encore sur les fautes de nos devanciers. 

En tous cas, ce n'est pas au siècle de l'unité italienne qu'il 
serait opportun de renouveler ces luttes des Guelphes et des 
Gibelin s, et ce ne serait certes pas à l'auteur de cet écrit, qu'il 
conviendrait de jeter ce brandon de discorde, après les études 
qu'il a consacrées aussi bien aux voyages de Colomb* qu'à 
ceux de Vespucci. L'un et l'autre méritent au même degré 
les sympathies des esprits impartiaux et des penseurs dévoués 
à la sainte cause de la justice. 

Si Colomb a vécu assez longtemps pour connaître les amer- 
tumes de la supériorité et pour se convaincre de cette dou- 
loureuse vérité qu'il est difficile «d'illustrer sa vie sans en 
troubler le repos", de son côté, Vespucci, qui arrivé au 
déclin de sa vie avait enfin trouvé une existence paisible, fut 
après sa mort le point de mire d'attaques injustes et amères. 

* Allusion aux publications de l'auteur: Primera Epittola etc. Valence; 1865; «t la 
Verdadera Guanakani; Santiago de Cbile, 18G4; traduit eo allemand, Vienne, 1809. 
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PRÉFACE. 



Sa mémoire devint la victime innocente de la même re- 
nommée qu'on lui avait d'abord accordée. Ne suivons donc plus 
ce misérable système qui consiste à flétrir l'honneur des petits 
pour exalter la gloire des grands, et, en nous occupant d'éclaircir 
l'histoire des voyages de Vespucci, plaidons à la fois une question 
de justice et de moralité. 



Quand, au début de mes travaux littéraires, je me suis livré 
a l'étude des sources daus lesquelles je devais puiser les élé- 
mens de l'histoire de la colonisation et de la civilisation de mon 
pays, j'ai rencontré en première ligne, parmi les documens sur 
lesquels portaient mes recherches, le récit qu'écrivit Vespucci 
sur son troisième et quatrième voyage. Je reconnus alors la né- 
cessité d'examiner, par une étude approfondie, si les déclama- 
tions contre Vespucci, accusé d'imposture, pouvaient mériter 
créance; et cette nécessité était d'autant plus urgente alors 
que des accusations semblables émanaient d'écrivains sérieux tels 
que Ayres de Cazal, Navarrete et Santarem. 

Le résultat de cet examen fut complètement favorable à 
Vespucci. Dans un travail publié en 1831**, j'ai pris sa défense 
et je conclus par ces mots: „La gloire de la nation portu- 
gaise dans l'histoire des découvertes ne perdra rien de son 
„ éclat si, en rendant hommage à la vérité, elle concède qu'un 
„ pilote étranger, naviguant avec des bâtiments portugais, est 
„allé explorer une côte découverte par un portugais. 4 * 

Ce ne fut que quelque temps après que mon attention se 
fixa sur le second voyage de Vespucci. Il y est question 
d'un atterage aux côtes du Brésil, vers le N. O. de Rio Grande 
do Norte. Il me fallut connaître le nom du chef compagnon 
de Vespucci, qui, avant Pinzon et Cabrai, avait vu un parage 
du littoral du pays dont j'avais pris h coeur d'éclaircir l'histoire. 

Malgré les apparences et malgré les inductions tirées par 
Humboldt** en faveur de Pinzon ou de Lepe, je reconnus que 
le chef de l'expédition avec laquelle naviguait Vespucci, ne pou- 
vait être que Alouso de Hojeda, et j'exprimai cet avis en 1854 
dans l'ouvrage Historia Gérai do BrazU. Plus tard, dans mon 
dernier travail sur Vespucci, j'ai produit les preuves les plus 
irréfutables à l'appui de cette assertion. 

Mais tout cela était insuffisant En présence d'une critique 
sévère, l'autorité du cosmographe florentin pouvait être con- 
testée tant que le premier voyage était lui même révoqué en 
doute, et tant qu'on pouvait accuser Vespucci d'avoir écrit une 
lettre dont les affirmations étaient en contradiction avec oe 
qu'il avait écrit dans deux autres lettres. 

* Histoire Géographique du Nouveau Continent. 
** Voye* Note» au Diario de P. Loties de Sonia. 
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Un voyage que je fis à Florence tout exprès pour fixer mes 
doutes, me fournit les preuves que la fameuse lettre publiée 
pour la première fois par Pandini, plus de deux siècles après la 
mort de Vespucci, était fausse. La persévérance dans l'étude 
du récit du premier voyage fit le reste. 

J'étais, je dois le dire, soutenu dans ma tâche premièrement 
par le fait que Vespucci disparaissait d'Europe* précisément 
pendant le temps où il assure avoir été en voyage, dans un 
récit répandu de son vivant, par toute l'Europe en plusieurs 
langues, et qui alors ne trouva pas de contradicteur; deuxième- 
ment, que les contradictions ne se produisirent que plus tard, 
lorsque l'on remarqua, — sans motif k mon avis — que ce 
voyage pouvait jusqu'à un certain point, nuire à la gloire 
de Colomb; troisièmement que les récits des trois autres 
voyages, également contestés d'abord, avaient fini par être 
acceptés. 

Enfin l'ardent désir de réhabiliter tout a fait la mémoire 
d'uu honnête homme, encore victime d'injustes soupçons, est 
venu me soutenir aussi dans mes efforts, au milieu des contra- 
riétés que j'avais rencontrées en chemin. 

Ainsi lancé dans l'étude de ce premier voyage, je n'ai pas 
hésité a déclarer qu'il ne pouvait en aucun cas se rapporter 
aux côtes de Paria ou Venezuela, et j'ai hautement affirmé 
qu'il ne fallait y voir qu'une exploration primitive du Yucatan, 
du Golfe Mexicain, de la Floride et de la Côte Atlantique 
des États-Unis. 

Continuant de marcher dans cette voie, je vis la vérité se 
dégager progressivement. Ainsi qu'il arrive pour les points 
historiques très-obscurs ou très-controversés, le jour ne s'est 
fait que peu h peu, naissant d'inspirations successives jaillissant 
mêlées d'erreurs, qu'il a fallu éliminer une h une. 

J'avoue qu'au moment de livrer mon précédent travail à 
l'impression, j'avais encore plusieurs doutes sur quelques détails. 
Grâce cependant à des lectures attentives, souvent répétées, du 
récit de Vespucci, dans son original adressé au gonfalonier 
Pierre Sodcrini en 1504, et à quelques faits nouveaux qui 
m'ont été suggérés pendant l'étude même, j'ai fini par voir mes 
doutes s'évanouir. 

La relation de Vespucci est devenue pour moi aussi claire 
que celle de son deuxième voyage. Comme il arrive en pa- 
reil cas, pour l'une comme pour l'autre relation, j'en suis 
arrivé à m'étonner aujourd'hui de ce que l'on ait pu les 
comprendre différemment 

Je serai heureux si, après avoir lu attentivement les pages 
qui vont suivre, le lecteur partage mes convictions. 

* Humboldt, en «'imaginant que toua ou uno partie de douse vaisseaux, objet d'un 
contrat avec Bérardi, étaient destiné* au troisième voyage de Colomb, a soutenu le con- 
traire, mais ses argumen» n'avaient pour base qu'une simple supposition, qui n'a pas été justifiée. 
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Ces page» tiendront lien, pour le moment, de celle* que noue avion* promise* pour compléter 
l'ouvrage. Nom nous proposons de publier encore une antre livraison qui contiendra qaelqnes 
nouveaux éclaircissement* *ur le* antre* voyage* de Ve*pnecL Dan* ton* le* eaa, le présent travail 
dovra remplacer, soit pour le* nouvelle* éditions, soit pour le* traduction*, tout le chapitre du tra- 
vail précédent, depuis la page 93 à la page 102. 
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Le» texte». — Le teste italien bu-bar*. — Traduction latine par Jean Basin, réimprimée de nou- 
veau en 1509 avec l'opuscule Globut mm</i. — Un exemplaire de Lndd à Vienne. — Faute* du 
texte latin et dn texte allemand. — 

Pour procéder avec plus d'ordre et pour établir les faits avec le plus 
de précision possible, nous donnerons d'abord le texte de Vespucci, 
que nous aurons ensuite à commenter. 

Il va sans dire que nous n'admettons comme texte légitime que 
celui que nous considérons comme original et qui est éerit en italien 
avec un grand nombre de mots adaptés à la langue espagnole ou por- 
tugaise, ou même avec des mots complètement espagnols ou portugais. 
C'est une sorte de langage romanza que parlent de nos jours encore 
des italiens non-lettrés, qui ont séjourné, comme Vespucci, dans des 
contrées où domine la langue espagnole ou la portugaise. 

Quelques exemplaires de ce texte original imprimé à Florence 
même, en seize feuillets et sans doute en 1505 ou 1506 , sont venus 
jusqu'à nous, et c'est ce texte que nous avons reproduit, page par page, 
ligne par ligne, avec les fac-similé des vignettes originales, de la page 
33 jusqu'à la page 64 de notre précédent travail*. 

On sait qu'à l'aide d'une traduction française faite sur ce texte ori- 
ginal, on entreprit à St. Dié (Vosges) une traduction latine, et que 
celle-ci fut imprimée et publiée au mois d'Avril 1507, simultanément 
avec l'ouvrage de Waldzeemuller intitulé Cosmographiae Introductio. 
On en fit mie réimpression au mois d'Août de la même année. 
On réimprima encore de nouveau ces lettres a Strasbourg eu 1509. 
Et cette dernière fois non seulement en latin, mais aussi en allemand, 
pour accompagner les deux éditions, latine et allemande, de la même 
Cosmographiae Introductio, et pour être à la fois ajoutées aux deux 
éditions, également latine et allemande**, d'un autre opuscule Globus 
Mundi Declaratio, ou en allemand: Der Weltkugel Besckreibtmg. 

Grâce à notre érudit ami Mr. Major, l'attention du monde savant a 
été attirée sur un opuscule de Oaultier Lndd, imprimée également à 
St. Dié en 1507 — format petit in folio (et non pas in 4°.) sous le titre 
de Speculi orbis declaratio***. 

Ludd y affirme positivement, que la traduction latine a été faite 
par le Chanoine Jean Basin de Sendacour. 

* Voyez: Amerigo Vetmwx.i, ton caractère, te» écrite {même les moins authentiques), 
ta vie et te» navigation*. Lima, 1865. 
** Voyez à la fin la note A. 
*** La Bibliothèque Impériale de Vienne possède un exemplaire de cette pptite 
plaquette asacz rare (28. L. 37). 
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L'opuscule Specuh orbis declaratio a été dédié par Ludd au Duc 
de Lorraine Réné, et il est possible que ce même Ludd ait contribué 
de son côté à propager Terreur qui s'est perpétuée pendant si long- 
temps et d'après laquelle l'epître de Vespucci, évidemment écrite à Pierre 
Soderini, gonfalonicr de Florence en 1504, aurait été adressée au même 
Duc Réné. 

En comparant cette traduction avec l'original, on constate des diffé- 
rences notables* et on trouve même des passages tronqués. L'authen- 
ticité de la relation a du nécessairement souffrir de ces altérations, et 
une critique consciencieuse doit rejeter cette version, et repousser aussi 
les traductions allemandes, qui procèdent toutes de la même source, et 
non point du texte original, auquel, comme nous l'avons dit, nous 
nous tiendrons strictement dans les pages qui vont suivre. 



IL 

Commencement du rtfcit de Vespucci. — Son entrée an «errice do Roi Ferdinand. — Indice* 
puyant ce fuit. — Voyage» anx îles Canaries. — Le Rnmb 0'/, 8. O. devait porter sur 1' 
riqne Centrale. Jnillet M!»7. — Omission de la mention de» Antille». 

Vespucci commence îiinsi son récit: 

„Le Roi Ferdinand de Castille ayant résolu d'envoyer quatre na- 
. vires k la recherche de nouvelles terres, je fus choisi par son Altesse 
.pour partir avec la flotte et aider aux découvertes." 

.Nous sommes partis du port de Cadix le 10 Mai 1497, et nous 
. avons fait route par l'océan, en employant pour tout ce voyage dix- 
.huit mois, et en découvrant une grande étendue de terre ferme et un 
.grand nombre d'îles, la plupart habitées et dont les anciens écrivains 
„ne parlent point; et cela à ce que je crois, parce qu'ils n'en avaient 
.aucune connaissance, car, si ma mémoire ne me trompe pas, j'ai lu 
.quelque part que vers l'océan il n'y a plus d'habitants. De cet avis 
.a été notre poète Dante, au 26' chapitre de son Enfer où il parle de 
.la mort d'Ulisse. " 

Dans ce voyage j'ai vu bien des merveilles." 

Arrêtons nous, et remarquons bien que Vespucci ne dit pas qu'il 
est allé au service du gouvernement espagnol ou de la Reine Isabelle 
la Catholique, mais il affirme positivement qu'il est parti au service 
du Roi Ferdinand, et qu'il a quitté la baie de Cadix le 10 Mai 1497. 

Ces assertions n'ont rien que de très-vraisemblable. 

On sait, que depuis le mois d'Avril 1495 la navigation et le com- 
merce des Indes occidentales avaient été déclarés libres. Tout arma- 
teur pouvait y envoyer des navires à la seule condition de les expé- 
dier du port de Cadix où on les enregistrait en leur imposant certains 
engagements envers l'État**. 

A la suite de cette mesure, plusieurs navigateurs i\ ce qu'assure 
l'historien Gomara, .partirent a, la recherche de découvertes, les uns k 

* Voyez la note B à la fin. 
** Navarrete 11. p. Hïft et Kî7. 
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leurs frais, les autres aux frais du roi. Tous espéraient s'enrichir, 
se créer une renommée et attirer sur eux la faveur des Rois. Mais — 
continue le même écrivain — comme la plupart d'eux n'ont fait que 
se ruiner en découvrant, il n'est pas que je sache resté souvenir de 
ces expéditions, ni même de ceux qui sont allés de l'autre côté de 
Paria depuis l'année 1495 jusqu'il l'année 1500"*. Or nous savons 
que le décret, qui affranchit la navigation, rendu le 10 Avril 1495 n'a 
été révoqué que le 2 Juin 1497, quand Vespucci se trouvait déjà en 
pleine mer. 

Pendant que la flotte dont parle Vespucci, préparait son départ, 
Colomb employait tous ses efforts à obtenir la révocation des con- 
cessions du 10 Avril 1495 qu'il considérait comme une transgres- 
sion de ses propres privilèges. Mais la flotte appareilla de Cadix le 
10 Mai 1497, et ce fut seulement le 2 Juin suivant que le Roi signait 
à Medina del Campo, conjointement avec la Reine, l'ordre de révocation**. 

On pourrait s'imaginer que cet ordre, fut retardé intendonellement 
pour des motifs touchant aux intérêts particuliers du Roi Catholique. 
Quatre jours avant le départ de l'expédition, le 6 Mai de la même 
année 1497 , il signait encore avec la Reine une provision accordant 
la franchise de droits à tous les articles qu'on apporterait des Indes 
Occidentales***. 

On sait que la présence de Colomb, qui se trouvait alors en 
Espagne, ne fut pas suffisante pour empêcher ces expéditions ou 
ces voyages libres. André Bemaldes, curé de Paîacios, nous l'af- 
firme dans son Histoire des Rois Catholiques, à l'endroit où il s'occupe 
de Colomb veillant aux préparatifs de son troisième voyage, et ajoute 
que ..pendant que l'amiral était a la cour 1 * on se concerta, on négociât 
et on accorda à plusieurs autres capitaines des permissions pour aller à la 
découverte, et qu'ils partirent en effet. 

Vespucci dit encore que le voyage a duré en tout dix-huit mois, 
que les navigateurs ont découvert une grande étendue de terre ferme — 
c'est-à-dire un grand continent. — et beaucoup d'îles, dont une grande 
partie étaient habitées. Ces indications ne font qu'augmenter l'intérêt 
qui nous porte à expliquer ce grand voyage, et elles serviront aussi à 
appuyer son authenticité si nous réussissons à l'expliquer. 

Laissons le narrateur poursuivre son récit: 

„ Comme je l'ai dit, nous partîmes du port de Cadix avec quatre 
..navires marchant de conserve et nous commençâmes notre route en 

* Entondiendo quan grandissimes tierras eran las que Christoval Colon 
descubria, fueron muchos à continuar el descubrimiento de todaa: unos à bu conta. 
otros à la del Rey, y todos pensando enriqueçer, ganar fatna y medrar con Iob 
reyes. I'ero como los maa dellos no hizieron BÏno descubrir y gastarse, no quedô 
memoria de todos, que yo sepa. ... ni aun de todos los que fueron por la otra 
parte de Paria desde el aiîo de 1496 haata el de 1500. Fol. 50 ed. de 1653. 
** Ce document se trouve dans l'ouvrage de Navarrete, t. II. p. 201. 
*** Voyea le texte de ce document au 2* volume de Navarrete p. 196. Ce 
texte était déjà connu de Kafaol Antonio y Acevedo qui le cite p. 2 et 209 de 
non curieux livre ^Memorias Hittoricoë *ohr* la LegUlacion y gobierno del comereio 
dr Ing Emanâtes con «m coltmia», Madrid 1797. 

t „ë entando ol (Colomb) en la corte, se négocié é concerté é se di<\ licencia 
a. . . muchos capitanes. . . .para ir â descubrir: é fueron," etc. 
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.nous dirigeant en droite ligne vers les îles Fortunées (appelées au- 
jourd'hui fa Gran Canaria) situées dans l'océan à la limite de l'ocei- 
«dent habité, et placées sous le troisième climat, à l'endroit où le pôle 
.nord s'élève sur l'horizon de 27 '/ 2 degrés, k la distance de 280 lieues 
.de cette ville de Lisbonne, vers le S. S. O. Nous nous y sommes 
.arrêtés pendant huit jours pour nous approvisionner de bois, d'eau et 
.d'autres choses indispensables. — Après quoi, ayant fait nos prières, 
.noua avons levé les ancres et nus les voiles au vent." 

Dans tous ces détails il n'est pas un point, qui puisse faire douter 
de la véracité du récit de Vespucci. 

Et cette distance de Lisbonne à la Grande Canarie considérée comme 
étant de 280 lieues nous servira d'échelle de proportion* pour apprécier 
les autres distances. 

Comme Vespucci dit que la flotte s'est arrêtée pendant huit jours à 
la Grande Canarie, si l'on ajoute a ce laps de temps huit autres jours 
nécessaires pour le voyage de Cadix, il s'en suit que l'expédition ne 
serait repartie que le 25 ou le 2G Mai. 

Vespucci continue ainsi: 

.En commençant notre chemin vers 0'/ 4 S. O. et en tenant cette 
.route nous avons tant navigué qu'au bout de trente sept jours, nous 
.fûmes devant une côte que nous avons pensé être une terre conti- 
nentale." 

.Cette terre est placée k l'occident des îles Canaries, dans la zone 
.torride;, à une distance de près de mille lieues; pareeque nous avons 
.trouvé, d'après les indications de nos instruments, que le pôle nord 
.s'élevait de ltî" a l'horizon et que nous étions de 75° plus à l'occident 
„que les Canaries." 

Jetons les yeux sur une carte marine, et nous verrons que ce 
parage de terre ferme, ou ce continent, où la flotte a dû arriver, en 
partant des Canaries vers 0'/ 4 S. O. (en négligeant même les autres 
indications de Vespucci), ne peut se trouver que dans l'Amérique 
Centrale. 

Vespucci ajoute que, en y arrivant, il venait de faire à peu-près 
mille lieues dans la zone torride. Or, en effet, si nous mesurons sur 
la carte la route suivie, nous reconnaîtrons qu'après avoir dépassé le 
tropique du Cancer et tenant le runib O l / 4 S. O. , il a dû, avant de 
rencontrer le Nouveau Continent, faire plus de trois fois et demie la 
distance qui sépare Lisbonne de la Grande Canarie, distance qu'il évalue 
à deux cents quatre vingts lieues. Mais l'influence des courants 
devait être si favorable à sa inarche qu'il ne faut point s'étonner si 
Vespucci n'a estimé qu'à mille lieues la distance parcourue, et qui, 
d'après ce que nous savons aujourd'hui, est de 1200 si 1300 lieues. 

En ajoutant aux trente sept jours de route suivie depuis les Canaries 
les huit jours de station à cette île. et en comptant encore sept ou huit 
jours pour le voyage de Cadix, nous trouverons que le voy.ige entier 
a dû durer h peu-près cinquante deux jours, et que, par conséquent, 

* Les autres distances désignée» par Vespucci, comme par exemple celle de 
Lisbonne aux Azores (il n'indique pas l'îlf) évaluée à 300 lieues et celle de Knhia 
au parage méridional où il a quitté le continent en 1Ô02, sont trop vagues pour 
qu'il soit possible d'en tenir cumpte. 
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on n'a pu apercevoir le continent que vers le commencement de juillet : 
c'est îi dire quelques jours après que Sebastien Cahot l'eût découvert 
de son côté (24 juin), plus au nord. 

Vespueci, dans son laconisme excessif, ne fait pas mention de l'endroit 
où l'expédition a navigué à travers les Antilles. Ou pourrait dire 
qu'il a pu passer par le large canal au nord de la Guadeloupe, dans 
la nuit ou pendant le brouillard, et que dans ce cas il ne l'aura 
pas vue; mais nous inclinons plutôt k croire que, poussé par le désir 
d'abréger sou récit (il l'avoue lui même dans sa lettre), il a cru pouvoir 
omettre ce détail, de même qu'il a négligé d'autres points plus impor- 
tants, et de même que, dans le voyage suivant, il a également omis 
de dire qu'il avait passé près de l'île de la Trinidad. Vespucci (et 
cette observation s'applique aussi à quelques autres oublis d'une nature 
semblable) écrivait sept ans après les évènemens qu'il raconte, et ne 
s'occupait dans sa relation, que de ce qui l'avait frappé le plus ou de 
ce qui pouvait, selon lui, attirer en Italie, l'intérêt de son corres- 
pondant et ancien compagnon d'études, Pierre Soderini. 



n. 

Indication* vraisemblablement inexacte» des latitudes et dea longitudes. — Présomption* en faveur 
du cap Graciât a Dit» comme point d'attat-age 

Vespucci assure, que d'après les indications des instrumens de bord, 
le parage où l'on avait attéri se trouvait par 16° de latitude nord et 
par 75° de longitude ouest des Canaries. 

Ne cherchons pas à prendre h la lettre ces de\ix indications, ni à, 
appliquer à nos cartes actuelles, dressées après trois siècles d'obser- 
vations répétées, avec des instrumens perfectionnés, les résultats donnés 
par des observations primitives faites en mer, à l'aide d'un astrolabe 
suspendu par le pouce devant les yeux, et exposé aux secousses et aux 
oscillations des navires. 

On connaît bien des parages de l'Amérique dont les latitudes ont 
été faussement déterminées d'abord, et indiquées comme étant de presque 
un degré plus au nord ou plus au sud que leur position véritable. 

Quant aux longitudes, les différences sont encore plus considérables. 
On sait, entre autres, que celles du Brésil, inscrites au fameux Routier 
de Pimentel — publication du siècle passé, — sont données, si notre 
mémoire ne nous trompe point, avec un écart d'environ quatre degrés. 

Ces différences devaient forcément se produire et atteindre des pro- 
portions plus remarquables encore durant les premières navigations, 
alors qu'on n'avait pas de chronomètre. En ce qui touche les longi- 
tudes, les pilotes se trompaient quelque fois de dix et même de quinze 
degrés, ainsi qu'on peut le voir au Journal de Colomb, à, son retour du 
premier voyage. Ayant aperçu les côtes de l'île de Santa Maria des 
Azores le 15 février 1493, quelques -un» des pilotes la prirent pour 
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l'île de Madère et d'autres pour le cap de Roca. à l'entrée du Tage*. 
Or, la différence des longitudes entre le cap de Roca et l'île de Sainte 
Marie dépasse quinze degrés. 

De ce (pie nous venons de dire, il résulte que si, par hazard, quelques 
autres indices nous amenaient îi croire que l'atterage de Vespucci aurait 
bien pu se faire un peu au nord du cap Gracias a Dios, situé par 15° 
nord et 07° 7' ît l'ouest de la Grande Canarie (c'est h dire avec moins 
d'un degré de différence en Latitude et huit en longitude) il n'y aurait, 
à. nos yeux, aucun motif pour ne pas admettre que ce fut la le véri- 
table atterage, car nous l'avons déjà dit, les chiffres indiqués ne peuvent 
guère être considérés que comme approximatifs. 

Mais s'il existe d'autres indices, quels sont ils? Vespucci lui même 
se charge de nous les donner: 

Poursuivons donc son récit: 

„Nous avons mouillé à une lieue et demie de terre, nous avons mis 
„a la mer non embarcations montées par des hommes armés et nous 
.nous sommés dirigés vers la plage. Avant d'aborder nous y avons 
. aperçu beaucoup de monde, ce qui nous a causé une grande joie." 

„Nous avons rencontré des gens nus qui paraissaient avoir peur de 
.nous, et cela, à ce que je crois, parce qu'ils nous ont vus habillés, 
„et d'un»' autre figure qu'eux. Ils ae sont retirés sur une hauteur et 
«malgré les signes de paix et d'amitié que nous leur avons faits, ils 
„n'ont pas voulu communiquer avec nous; de manière que la nuit sur- 
venant, et nos navires étant ancrés dans un endroit dangereux — la 
„côte étant sauvage et sans abri. — nous nous sommes décidés à partir, 
„à la recherche d'un bon port ou d'une anse où il nous fût possihle 
„de nous mettre en surêté. 

.Nous avons navigué au nord-ouest, qui était aussi la direction de 
Ja côte, ayant constamment la terre en vue et découvrant du monde 
B sur la plage." 

„Et après avoir navigué pendant deux jours encore, nous avons 
.trouvé un endroit assez sûr pour nos navires. Nous y avons mouillé 
„à une demie lieue de la terre, sur laquelle on voyait beaucoup de 
„ monde etc." 

Ces lignes nous apprennent que l'on avait d'abord mouillé devant 
une côte saus abri et où la houle était forte, de manière que l'on fut 
forcé de lever les ancres et de naviguer vers nord-ouest** en suivant 
la direction que prenait aussi la côte. 

Or, ce parage, qui aurait pu être longé pendant deux jours vers le 
nord-ouest, ne se trouve dans ces voisinages que vers le cap Gracias 
a Dios } ou un peu au nord de ce cap. De la. en suivant les côtes 
basses et sablonneuses qui ferment les lacs Caratasca et Brewer on 
arriverait, même sans l'assistance de courants favorables, en deux jours 
à un petit port. 

Remarquons encore un autre fait: parlant de la côte suivie, Ves- 
pucci emploie le mot pfar/es, ce qui signifie clairement que pendant 

* Despues dcl soi salido vieron tierra pareciales por pron al N. E.: alguns di- 
cian que era la isla de la Madera , otro* que era la Roca de Cintra en Portugal. 
Colomb lui même croyait se trouver près de Canaries. Voyez nos notes à sa 
lettre envoyée de Lisbonne: Kdition de Vienne de cette année. 

** „/ J «r rl maestrah, che co*i corm-a ht ronfa* Non pas .jmt el rento mneatrak* 
connue cela est écrit quelque part. 
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cette navigation de deux jours, la côte que Ton longeait n'offrait ni 
élévations ni montagnes, mais quelle était au contraire comme celle 
qui s'étend depuis le cap Gracias jusqu'au port du Cap Cameron. 

Or, les montagnes cpii environnent ce dernier port, et l'élévation de 
la côte au bord de la mer donneraient aux navigateurs plus de con- 
fiance quant à la probabilité d'y rencontrer un bon mouillage (assai 
sicuro luogo per le nat>i); et effectivement Vespucci dit qu'on a trouvé 
un abri, de manière que l'on a pu jeter l'ancre a une demie lieue 
de terre. 

Et, bien que nous sachions que les histoiriens assurent que le nom 
du cap Gracias a Dios fut donné par Colomb en 1502 * cela n'em- 
pêche pas que ce cap n'ait pu avoir été vu avant cette année, peut- 
être a l'insu de Colomb. 

On a prétendu, et cela tout récemment encore, qu'il fallait réduire 
de moitié les 16° de latitude indiqués par Vespucci, pareeque les ins- 
trumens employés alors donnaient toujours les hauteurs doubles, et que, 
en conséquence, la vraie latitude serait ramenée à 8°, ce qui nous ferait 
tomber sur les côtes de Paria ou Venezuela. 

Sans trop insister sur ce point et sans trancher la question si une 
seule latitude double exceptionnellement inscrite dans la copie du jour- 
nal de Colomb, écrite par Las-Casas, doit être considérée comme un 
lapsus - calami , disons simplement, que l'argument ne saurait trouver 
d'application au cas qui nous occupe. - — Non seulement la route suivie 
et les circonstances indiquées désignent un parage dans l'Amérique Cen- 
trale, main ce parage est encore plus clairement déterminé quand, en par- 
courant toujours la côte vers le nord, on ne tarde pas k se trouver au 
boul du second chinai, presque sous le tropique du Cancer. 

Et tout le monde sait qu'il n'existe pas, à la côte de Paria, ou de 
Venezuela, un seul point situé près de ce tropique. Donc, si l'on veut 
supposer, quand même, que Tattérage de Vespucci, ait eu lieu vers 8° 
de latitude, il faut nécessairement admettre que son voyage fut plus 
merveilleux encore qu'il ne l'a été en réalité, puisque, en tout cas, nous 
devons suivre Vespucci à la côte du Mexique au delà du 23° degré de 
latitude nord. 



IV. 

L'expédition fait réIAche daim un port a*ne« cflr — probablement celai do cap Caroerou, habité par 
dm Indigène» de race Caraïbe. — Opinion »nr la description qn'en donne Veapucci. — L™ 
mot* yueco, casaet, namt et canot. — Passages d'Herrcra. — L'or en petite quantité. — 

Poursuivons avec Vespucci: 

.(Y même jour nous sommes allés à terre, avec nos chaloupes, et 
„nous avons débarqué en bon ordre avec quarante hommes. 

«Les liabitans évitaient de traiter avec nous, et nous n'avions aucun 
«moyen de les attirer il nous; pourtant nous avons tant fait en leur 
, donnant des clochettes, des miroirs, des rosaires, des spa/dini et d'autres 

* Voyez la note C à la fin. — 
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„ bagatelles que quelques-uns d'entre eux, rassurés sur nos intentions, sont 
.enfin venus traiter avec nous. 

„ Ayant ainsi établi de bonnes relations d'amitié, la nuit survenant. 
„uous avons pris congé et nous sommes retournés à bord. 

„Le lendemain, de très-grand matin nous avons vu sur la plage un 
.grand nombre d'habitants. Us avaient avec eux leurs femmes et leurs 
„ent'ans. 

„Nous nous sommes approchés de terre et nous avons vu qu'ils arri- 
vaient chargés de provisions, et avant que nous hissions débarqués, 
„ un grand nombre d'entre eux — ils sont bons nageurs — se sont jetés 
„k la nage, allant à notre rencontre en mer, à la distance d'une portée 
„ d'arbalète. Ils sont venus à nous avec tant de sécurité qu'on aurait 
„pu croire qu'ils avaient traité depuis longtemps, et cette sécurité nous 
„ causa une grande joie." 

Empressons nous de dire que ces indiens, nonobstant l'extrême bien- 
veillance qu'ils ont témoignée a leurs hôtes, étaient des Caraïbes. Cette 
certitude résulte pour nous des renseignemens que le fils de Colomb 
(Don Fernando), Herrera et d'autres voyageurs ont laissés sur les 
habitants d'Honduras en général. Puis, le fait se trouve encore con- 
firmé par les écrits publiés de nos jours qui constatent l'existence des 
Caraïbes dans le voisinage du cap Cameron. Des villages sont 
d'ailleurs désignés non seulement sur l'excellente carte de l'Amérique 
Centrale dressée par Max. de Sonnensteru, et sur celle de Honduras 
dans l'ouvrage de K. G. Squier The States of Central America (New- 
York, 1858), mais aussi sur toutes les cartes marines contemporaines. 
Nous connaissons même par une petite note de J. Galindo, publiée 
dans le journal de la Société Géographique de Londres (vol. III. p. 
291) quelques mots de la langue de ces Indiens, et ces vocables* suffi- 
sent pour nous montrer que leur idiôme avait beaucoup d'analogie, non 
seulement avec YArauac et le Wa-i/a-wai de la Guiane Anglaise, mais 
aussi avec le Galibi et par conséquent avec le Tupi ou Guarani. Ces 
analogies nous révèlent uu fait éthnographique digne de remarque, 
c'est que les races tupis ou guaranis ont envahi jusqu'à cette partie de 
la côte. 

Le navigateur florentin a également placé à cet endroit de son récit 
une description très-détaillée de la vie et des moeurs des Indiens, et. 
chose singulière, il s'est départi, dans ce passage, de son la- 
conisme habituel, sans doute, parcequ'il supposait, avec raison, que ces 
détails intéresseraient le gonfalonier Soderini, bien autrement que ne le 
feraient, soit ses démonstrations astronomiques ou cosmographiques sur 
les longitudes et latitudes, soit la nomenclature de ses chefs et d'autres 
personnages inconnus de son correspondant. 

Le récit de Vespucci nous réprésente ces Indiens tels que Colomb 
a rencontré, en 1502, les indigènes près du cap Cameron qu'il nomma 
Costa de la Oreja, ainsi qu'on peut le voir dans la vie du même Co- 
lomb, écrite par son fils Don Fernando.** 

* Mer: Barana; en tupi Paranâ, en galibi Balnnd: feu Wat, en tupi Tatâ, en 
galibi Ualô] lune Hati; en tupi Tari; canot, Gureira, en tupi Igdra; isle Uhan, 
en tupi Puam. 

** n Ma la gente, la quai giace piu in bu verao l'oriente (du cap Cajin<u) fino al 
capo di Gracie a Dio, é quasi negro, et di brutto sguardo, ne porta eoaa alguna 
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Nous réservons pour une note finale* cette partie du texte de Vespucci, 
et nous nous contenterons d'en faire ici une analyse sommaire. D'après 
notre navigateur, les Indiens étaient anthropophages quant à leurs ennemis. 
Ils allèrent entièrement nus, ne laissaient croître que les cheveux de la 
tête, se montraient d'une agilité extrême , et se servaient de l'arc et de 
flèches. Us étaient en guerre avec des tribus voisines. Us portaient, comme 
ornements, des plumes d'oiseaux et des colliers faits de vertèbres de 
poissons, et avaient des botoqiies aux lèvres, aux joues et aux oreilles. 
Ils ignoraient l'existence de la propriété et habitaient de grandes bar- 
raques dans lesquelles ils couchaient sur des hamacs de coton. Us se 
baignaient fréquemment, et changeaient de résidence tous les huit ou 
dix ans. Dans leur maladies ils observaient une diète rigoureuse, et 
connaissaient un mode de traitement analogue à rhydromdopathie. Les 
femmes, lorsqu'elles accouchaient, allaient vers la rivière, et revenaient 
immédiatement reprendre leur travail habituel.** 

Leur nourriture principale était, de même que celle de presque tous 
les Indiens habitant la zone torride, le pain de manihot, et le dioscorea 
cara, ou selon Vespucci le yuca, le casabi, et l'igname. 

H suffit que l'igname se trouve parmi ces trois mots pour recon- 
naître que les autres termes pouvaient bien ne pas appartenir a la 
langue du pays. Le mot igname ( hame en espagnol, inhame en portu- 
gais) est d'origine africaine, comme on peut le voir dans le Diccionario 
de Vozes Cubanas par Prichardo; 3 W édition page 191. 4/e était le mot 
des Antilles. Vespucci aura sans doute entendu, à bord, de la bouche 
des colons espagnols, non seulement les mêmes mots, mais aussi celui 
de canoa; — tous ces vocables étaient déjà familiers à ceux qui avaient 
été aux Antilles. 

» An commencement du voyage", continue Vespucci, ,, peut-être pareeque 
«nous ignorions la langue des habitans, nous n'avons rien trouvé qui 
„pût rapporter quelque profit, si ce n'est quelques indices (alcitna di- 
t mostra) révélant qu'il y avait de l'or. Cependant, pour ce qui est 
„ relatif h la position et h la qualité de la terre, il est impossible d'en 
„ avoir une meilleure.» 

En effet l'or n'était pas un produit natif, existant sur cette côte; 
mais de temps à autre, on voyait quelques ornement* de ce métal, que 
les indigènes avaient pris a leurs voisins avec lesquels ils étaient 
en guerre. 



r.operta, et in tutto é molto selvatica; et, sicorae dicea l'Indian, che fu preso, 
mangia carne bumana, et i pesci crudi cosi corne gli afnazza. et porta l'orecchie forate 
co' buchi si larghi, che commodaroente vi potrebbe eotrare un ovo di gal- 
lina. Da che l'Ainmiraglio cbiamô quella costa costa deW orecchia." 

C'est sans doute ce passage ce qui a fait écrire à Herrera (Dec. I., liv. V., 
ebap. VI.) ces lignes: „Habia otraa gentes por aquella costa (Honduras) que tenian 
las orejas oradadas, i con grandes agujeros que eabia bien un huevo de ga- 
Uina" etc. 

* Voyez la note D. 

** Ce fait est confirmé par Herrera, parlant des Indiennes d'Honduras. „Ibanse 
„la« rougeres a parir al carnpo a algunas partes sécrétas a solas, cortaban ellas misrnas 
„la vid a la criatura . porque entendian que se otra la cortaba no podria vivir, 
„Uhabanla luego en un arroio i ellas se lababan tambien." (Dec. IV., liv. VIII., 
cliap. 6.) 

s 
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V. 

Un parage exploré, pria do Tropique do Cancer, sert à faire reconnaître le trajet parcouru avant 
d'y arriver, et surtout la situation de Vnteaola. 

Afin de mieux nous orienter à travers le peu de renseigneraens 
vagues donnés par Vespucci, ils nous faut prendre pour point de dé- 
part un parafe qu'il désigne avec précision, et de là rebrousser chemin. 
Par ce moyen, nous reconnaîtrons quel fut le trajet parcouru. 

Ce parage était encore dans la zone torride, mais déjà près du tro- 
pique du Cancer. 

Avant d'y arriver, en quittant la première relâche (Honduras), on 
avait navigué en côtoyant la terre pendant plusieurs jours et en relâ- 
chant sur divers points, où l'on était entré en communication avec les 
habitants, qui étaient fort nombreux. 

On entra enfin dans un autre port où il y avait un village bâti sur 
l'eau — comme Venise — ayant des maisons de bois élevées sur de 
gros troncs d'arbres. Pour faciliter l'intelligence de notre narration, 
nous désignerons ce port par le nom Veneziola. 

Au départ de Veneziola on poursuivit la route continuant de longer 
la côte pendant environ 80 lieues, et on arriva au parage, dont nous avons 
parlé, près du tropique du Cancer. Ce ne pouvait être que vers Tampico. 

Ayant marqué ce parage, il est facile de déduire celui où approxi- 
mativement devait se trouver Veneziola. Et nous disons approximative- 
ment, pareeque, s'il ne s'agissait que do 80 lieues prises exactement, notre 
tâche serait plus facile. Nous n'aurions qu'à mesurer les a ^ n ou 
de la distance qui sépare Lisbonne de la Grande Canarie et le compas 
montrerait où devait se trouver notre Veneziola. Mais comme cette 
station doit réunir plusieurs conditions pour répondre à la description 
de Vespucci, il nous faut procéder avec plus de précautions. Rappe- 
lons nous, avant tout, que nos marins, au 15" siècle, n'avaient pas la 
connaissance des courants du golfe méxieain, de res courants qui 
devaient accélérer leur marche. Dans cette ignorance ils auront sans 
doute amoindri dans leurs évaluations la route parcourue ; de telle sorte 
que le nombre de 80 lieues doit être considéré comme inférieur à la 
distance réellement franchie. Or, ajoutons seulement quelques lieues à 
ce chiffre, et nous nous trouverons dans les régions de Tabasco, où les 
inondations sont fréquentes, et où l'on trouve, de nos jours encore, 
d'après ce que l'on nous assure, des hameaux bâtis sur des troncs d'arbre. 

Nous reviendrons sur ce point, en cherchant à fixer, autant que 
possible, la situation de notre Veneziola. 

VI. 

Arrivée à VW.Vo, après avoir fait le tour du Yucatau. - Preuve» à l'appui Une. d'autres source». 
- Le golfe d'Hibuera* avait été découvert avant 1502. 

Venant d'Honduras, notre flotille, pour arriver à un port situé à environ 
80 lieues au sud du tropique, a dû faire le tour du Yucatan. Mais 
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Vespucci, dans son laconisme, ne consacre à cette grande étendue de 
côtes que les quelques lignes que voici: 

„Nous nous sommes entendus pour partir et pour avancer (andare 
„piu inanzi), en côtoyant continuellement (di continua) la terre. Nous 
«avons relâché souvent (facemmo moite scale) et nous avons commu- 
niqué avec beaucoup de monde (con molta gente).* 

B Et, au bout d'un certain nombre de jours, nous nous sommes trouvés 
„dans un port, (c'est déjà celui de notre Veneziola) où nous avons 
«échappé à un grand danger. Mais il a plu au Saint Esprit de nous 
„en tirer." 

Vespucci était à ce point dominé par le désir d'abréger son récit 
(10 sono tto stringendo la lettera cuanto ko potuto) qu'il ne dit mot ni 
du golfe d'Higueras, ni du Yucatan. 

Nous reproduirons cependant plus loin* quelques textes d'Oviedo, de 
Gomara, de Martyr et d'Herrera, (textes déjà publiés par nous en partie) 
qui confirment que ces parages ont été explorés avant Colomb, 
dans son quatrième voyage, c'est à dire antérieurement à 1502. et nous 
citerons ici quelques lignes de l'ouvrage du même Herrera qui les a sans 
doute empruntées à quelque ancien document, comme il a fait pour 
tant d'autres renseignemens imprimés dans son livre, compilation mal 
digérée faite à l'aide d'une infinité de docuniens précieux qui commencent 
peu à peu à paraître. 

Herrera cherchant à expliquer l'etymologie du nom donné au golfe 
d'Higueras (Htbueras un fruit de l'arbre Orescentia Cujeté, appelé de nos 
jours encore Jiguera à St. Domingue et Giïira à l'île de Cuba) parle 
n des premiers Castillans qui côtoyaient la terre" en passant par ee golfe.** 

Or, quels pouvaient être ces mystérieux premiers Castillans, dont le 
nom ne pouvait se prononcer, si non les voyageurs naviguant avec 
notre flotille? 

Nous retrouverons plus tard ce même compilateur Herrera, nous 
aidant à éclaircir cette notice, et nous le verrons sans s'en douter, venir 
à la fois au secours de Vespucci, qu'il avait quelques pages plus haut,*** 
attaqué avec tant de véhémence. 

* Voyez § XVI. 

** „LIum6 se golfo de las Hibueras, porque, passando por alli navios de lo$ 
primeras Casiellanos y que costmban la tierra, hallaban por la tnar gran suma de 
calabaças, que ee crian en aquclla tierra, que en Santo Domingo llauian Hibuerat, 
et se crian en sus arbolea que se dicen Hibueros; i porque tocando en unapobla- 
cion que Daman Guaymura, que, Begun se entendiô, procuraron de tomar puerto 
en ella u etc. (Herrera, IV, VIII., chap. 3.) 

*** Herrera, le chroniste deB Indes Occidentales, en empruntant presque litté- 
ralement le texte latin de la Conmographiae Introditctio sur ce premier voyage du 
VeBpuccî dans tous ses détails, sachant que le navigateur florentin avait accom- 
pagné Hojeda en 1499, crût que ce voyage devait être le premier qu'il fit. Dans 
cette persuasion il changea la date en 1499, et quand il vit que le récit du na- 
vigateur florentin commençait à être en désaccord avec les faits qu'il connaissait 
par d'autres documents sur le premier voyage d'Hojeda en 1499, il cria à l'im- 

Îosture, et il accusa Vespucci d'avoir tout brouillé à dessein, tandis quo c'était 
ui, Herrera, qui ne trompait, et qui allait aussi induire en erreur les Cbarlevoix, 
le* Robertson, les Tiraboschi, et même les Navarrete et les Hnmboldt. 
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VII. 

Récit de Vcspucci de ce qui se |ium à Venetiola. — Commentaires. — Constructions sur troncs 
d'arbres nécessaires en raison de la nature dn soi. — Exemples pris en divers pays. — Appli- 
cations de ces exemptes à Tabasco. — Difficultés pour déterminer la position exacte de Vene- 
aiola, qui deralt se trouver entre Coatsacoalcos et Terminoe. 

Sans nous arrêter d'avantage sur le Yucatan, dont Vespucci s'occupe 
si peu — peut-être pareeque son navire n'a pu s'en approcher, en rai- 
son de ce que la côte y est d'un accès tellement difficile que les navires 
doivent* mouiller quelquefois à cinq lieues de terre, — disons quelques 
mots de Veneziola: 

«Nous sommes allés à terre dans le port — dit Vespucci, — et nous 
„y trouvâmes un village sur l'eau comme Venise. On y voyait qua- 
rante quatre maisons ou grandes barraques bâties sur de gros troncs 
„ d'arbres. Les portes de ces maisons étaient comme des ponta-Ievis que 
„l'on baissait pour passer d'une maison à l'autre. Lorsque les hahi- 
„tans nous ont aperçus, ils ont montré grand peur, et ont soudainement 
«levé tous les ponts, tët pendant que nous regardions cette merveille, 
„nous avons vu venir, par la mer, environ vingt deux de leurs canots, 
, construits d'une pièce avec un seul tronc d'arbre, et ils s'approchaient 
„dc nos chaloupes, et, comme étonnés de voir nos figures et nos ha- 
billements, ils restaient à une certaine distance." 

«Alors nous leur avons fait signe de venir à nous, les rassurant par 
«des gestes d'amitié. Et connue ils ne venaient pas, nous sommes allés 
«à eux, mais ils n'ont pas voulu nous attendre et sont retournés à 
«terre, en nous signifiant qu'ils reviendraient bientôt. 

«Us sont allés tout droit à terre, et ils n'ont pas tardé à revenir, 
«amenant seize jeunes filles, dont ils ont placé quatre dans chacune de 
«nos chaloupes; Votre Magnificence peut bien croire combien nous 
.nous sommes étonnés de cela; puis ils se sont mis avec leurs canots 
«entre nos chaloupes, et nous ont accompagnés, en s'entretenant avec 
„nous, de manière que nous avons pris tout cela comme démonstration 
„ d'amitié. 

„ Cependant, nous avons remarqué beaucoup de gens qui sortant 
„des maisons, arrivaient a la nage; et comme ils s'approchaient de nous, 
«sans témoigner la moindre défiance, plusieurs vieilles femmes se mon- 
trèrent devant les portes des maisons, en jetant de grands cris et 
„en s'arraehant les cheveux, en signe de désespoir. Cela nous donua des 
„ soupçons et chacun de nous prépara ses armes. Au même instant 
«les jeunes filles qui étaient dans nos chaloupes se sont jetées à la 
n mer, et les canota se sont, séparés de nous; les hommes commencèrent 
„a nous lancer des flèches a l'aide de leurs arcs, pendant que d'autres 
„ arrivaient à la nage, ayant une lance cachée sous l'eau; de manière 
«que, la trahison étant reconnue, nous avons commencé non seulement 
„à nous défendre mais aussi a les attaquer vigoureusement. 

.Avec nos chaloupes nous avons fait couler un grand nombre (moite) 
«de leurs canots, leur causant beaucoup de ravages; et Hs se sont tous 
«jetés a l'eau et, en abandonnant leurs canots et avant beaucoup souffert, 
«ils s' enfuirent vers la terre, à la nage. 

,De leur côté sont niorta quinze ou vingt: un grand nombre furent 
«blessés. Nous avons eu cinq blessés, lesquels échappèrent tous, par 

* La costa do toda esta provincia (Yucatan) es tan baja, que on pocas partes 
se pode surgir à inenos que a quatro 6 eineo léguas de tierra. Herrera, Dcbc. 
Cap. 10. 
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,1a grâce de Dieu. Nous avons pris deux jeunes filles et deux hommes. 
„ Après, nous sommes allés à leurs maisons, et en entrant n'y avons 
.trouvé qu'une vieille femme et un malade. Dans ces maisons nous 
„ avons pris beaucoup de choses, mais de peu de valeur, et nous n'avons 
„pas voulu incendier les maisons, parcequ'il nous semblait que cela 
«chargerait nos consciences." 

.Nous sommes rentrés dans les chaloupes avec cinq prisonniers; et 
„nous sommes retournés aux navires, où nous avons mis les fers aux 
„ pieds des prisonniers ; mais, pendant la nuit, les deux filles (auxquelles 
,nous n'avions pas nus les fers) ont pris la fuite, comme aussi un des 
„ hommes, de la manière la plus adroite du monde." 

„Le lendemain nous avons résolu de sortir de ce port." 

Sans faire de commentaires sur la partie de ce récit qui ne regarde 
pas notre travail actuel, et en remarquant en passant, (pie, d'après le 
récit même de Vespucci, les Indiens se seraient également plaints 
d'avoir été trahis, disons quelques mots de ce fameux village indien 
bâti sur la mer comme Venise. 

On sait que cette innocente réminiscence de Venise a beaucoup con- 
tribué à entretenir Terreur qui à persisté pendant si longtemps, et d'après 
laquelle le parage qui nous occupe se trouverait près du lac Mara- 
caïbo à. Venezuela. 

Et pourtant quoi de plus fréquent, dans le nouveau, comme dans 
le vieux monde, notamment près des rivières exposées aux inondations, 
que de voir des maisons construites sur des troncs d'arbres ou grosses 
poutres pour que l'inondation arrivant, les habitons puissent se réfugier 
dans l'étage supérieur. 

Près du Nile, et sur quelques rivières de la Chine et «le l'Inde, des 
constructions semblables sont fréquentes. En Amérique, elles existaient, 
non seulement près de Maracaïbo, mais aussi à l'entrée de l'Amazone. 

Tl n'y a pas encore long temps que, dans l'Ecuador, notre attention a 
été attirée sur un des villages le« plus remarquables «le ce genre; — 
celui de Bodegas sur un affluent du Guayus, capitale d'un départe- 
ment à quelques lieues de Guayaquil. 

Ce ne sont pas les moeurs des habitants , mais c'est uniquement la 
suprême loi de la nécessité, qui enseigne aux habitants la con- 
Btructi«>n de ces villages élevés sur pilotis. 

Or, il existe peu de contrées où la nécessite' de ces constructions pri- 
mitives se fasse ressentir plus que sur cette étendue de terres au delà 
du Yucatan, près du golfe mexicain, que l'on appellait la province de 
Tabasco. Toute cette province, dit Herrera (Descr. chap. 10), „cst une 
plaine arrosée par des canaux (esteros), des lacs et des lagunes; ainsi 
les communications s'y font par des bateaux et des canots". Près de 
la rivière de Coatzacoalcos (Guaçuealcos) ajoute Diaz del Castillo (chap. 
103) „tout le pays est inondé" (de cienagas). Ces informations se 
trouvent confirmées par les renseignements les plus précis recueillis 
de nos jours, et connus des Géographes* 

* Voyez Y Atlas de Mexico par Ant. Garcia y Cuba?, Mexico, l&'të; le Dier. 
Univ. de Hisi. et Qeoqr., Mexico, 1853. et suiv. ; et surtout les deux mémoires oV 
Galindo et de Pet«T toasters, qui furent publiés dans le Journal de la Soc. Géogr. 
de Londres vol. m., pp. 59—64 et vol. XV, pp. 244-258. 

4 
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D'après le simple récit de Vespucci , il ne serait pas facile de dire 
exactement quel ('tait le port ou se trouvait notre Venezialn. L'esprit 
belliqueux des Indiens, la presque certitude qu'ils n'étaient pas sujets 
méxicains ,* la distance d'environ 80 lieues de Panuco, le genre de 
constructions employé dans le village, et l'absence sur cette partie de la 
côte de montagnes couvertes de neige, — du moins Vespucci n'en parle 
pas, — tout cela nous fait croire que ce port n'aurait pu être que 
l'un de ceux qui se trouvent entre la première bouche du lac de Ter- 
mines et la Barrilla de Coatzacoalcos. — Les bouches de la rivière de 
ce nom. à cause de leur position sur un angle rentrant de la côte, au point 
où celle-ci tourne vers le nord, auraient dû être facilement remarquées 
de ceux qui longeaient la même côte, en venant de l'Est. 

S'il s'agissait d'un autre pays plus civilisé , le village aurait en tout 
cas survécu, et il pourrait, malgré les trois siècles et demi qui se sont 
écoulés depuis lors, nous servir de guide ; mais par suite des habitudes des 
Indiens, de changer leurs villages au bout d'un certain nombre d'années, 
il ne nous est pas permis de penser que notre Veneziola existait encore au 
même endroit lors des explorations qui eurent lieu vingt ans plus tard. 

N'oublions pas que d'après la description de Vespucci , les maisons 
de Veneziola seraient bâties en bois et couvertes comme des barraques 
(Capane). Cette circonstance est confirmée par Herrera** à propos de 
celles des anciens Cliontals. Aussi le village de Tabasco devait être 
construit en bois, puisque les habitants, selon Herrera (Dec. II., lib. X., 
Cap. 9.), ont supplié Cortez de ne pas l'incendier. Encore de nos jours, 
les misérables habitations des Chontals sont en paille, ayant accès du 
côté de la forêt, et étant toujours ouvertes pour que les femmes et les 
enfants puissent s'échapper à l'approche des inconnus. Ainsi la forêt 
leur rend le même service que faisaient aux anciens Indiens les ponts- 
levis dont nous parle Vespucci. 



vin. 

L« flotte p***e des «aux de Tauasco aux côte* de Panuco, san« relâcher à Aucun port de U cfrte 
de l'empire d*« McxIcaïm. On chercho à expliquer ce fait Pourquoi U flotte eat retournée en 
EspAgne Arec peu d'or. 

Partant du dernier port, situé, assurément, dans les voisinages du 
Yucatan et à l'extrémité méridionale de l'empire des anciens Méxicains, 
la flotille suivit continuellement le long de la côte (di continua al fungo 
délia costa), et n'alla relâcher, qu'au délà de l'autre frontière du même 
empire, parmi les Huaxtèques. 

On peut bien dire, que dans sa haute sagesse, Dieu n'a pas voulu 
donner cet empire, avec ses trésors, à Ferdinand le Catholique, qui, à 

* On sait que les peuples de Tabaseo et Cotzacoalcos n'étaient point soumis 
par les Méxicains (Herrera Dec. IL, Lib. IX., ch. l* r et Berualdcs del Castillo, 
chap. 102). Herrera ajoute qu'ils étaient des hommes „féroces et belliqueux" 
(kombre* fieras i belîcoso»). — 

** Sus casas siempre las usaron de madera, cubiertas de paja. (Herr. IV., 
X , chap. 2».) 
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l'ombre du tronc, voulait spéculer avec ce que Colomb avait dé- 
couvert. 

En tout cas, la voila expliquée, la raison pourquoi cette flotte, ayant, 
côtoyé tout le golfe méxicain, revînt en Espagne avec si peu d'or. 1 >u 
coté de Yucatan, ainsi que de Tabasco, les marins qui y sont allés plus 
tard n'en ont rencontré que très peu, et à peine ce que dans leurs 
guerres les habitants auraient pu enlever à leurs voisins* 

Nous ne nous expliquons pas pourquoi nos navires ont longé, une 
si grande étendue de terre sans y relâcher. Peut-être déjà fatigués de 
tant de relâches, toujours aux prises avec des trahisons, se sont ils 
contentés de constater qu'on n'y trouvait aucun parage vers les Indes, 
parages que sans doute leurs instructions leur prescrivaient de chercher. 
D'autre part il n'est pas impossible que les deux prisonniers qui étaient 
îi bord y soient pour quelque chose, car ils avaient sans doute peur 
de tomber entre les mains de leurs ennemis mortels , les cruels 
Méxicains. 

On pourrait cependant à bon droit s'étonner que les navigateurs 
n'eussent pas été attirés vers la terre par la vue du volcan Tuxtla et 
des pics neigeux d'Orisaba et Cofre de Perote, Mais l'on sait (pie, à cause 
des brouillards dont ils sont très souvent enveloppés, ces pics se 
cachent fréquemment à la vue des marins, de même que, du côté du 
Pacifique, le Chimborazo ne se montre à découvert à. ceux qui se 
trouvent en pleine mer qu'à certains jours de l'année; et encore alors 
seulement au lever ou au coucher du soleil. 

Or, il n'est pas impossible que ce même volcan ou que ces mêmes 
pics neigeux se fussent dérobés à nos navigateurs qui n'auront mis que 
deux ou trois jours pour franchir toute l'étendue, c'est à dire d'où 
on pouvait les apercevoir depuis Tuxtla jusqu'au Cofre de Perote. Et 
nous trouvons là un nouvel argument en faveur de ce fait probable 
que Veneziola était située vers Coatzacoalcos , ou encore plus à l'est; 
pareeque si c'eut été près d'Alvarado, par exemple, le volcan de Tuxtla 
aurait été vu; et Vespucci pourrait en avoir dit quelques mots. 



IX. 

De*cri]itinn faite par Vespucci du pays (do Panuco) où il «occupe do l'usage dp mnnp-r der iguane», 
de» pAtés faits de petits poissons. Excursion dans l'intérieur. 



Voyons maintenant le récit que Vespucci nous fait de ce pays du 
littoral de l'est, dans l'Amérique septentrionale, voisin du tropique du 
Cancer, qu'il visita, et nous présenterons ensuite nos réflexions, dans 
le même ordre que Vespucci observe pour sa narration. 

„Le lendemain (dit Vespucci) nous avons pris la résolution de quitter 
„ce port et d'aller en avant. Nous avons suivi sans cesse au long de 
Ja côte. Et nous avons vu d'autres gens, qui pouvaient être éloignés 

*) Voyez Herrera, Dec. II., III., ch. 9 et IV., IX., 15. 
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.des précédents de quatre vingt-lieues, et chez lesquels nous trouvâmes 
.la langue et les habitudes bien différentes. 

«Nous sommes entrés dans les chaloupes pour aller à terre, où nous 
. vîmes à peu près quatre mille âmes. Quant ils nous virent si près 
.d'eux, ils se sont mis à toute hâte en fuite, abandonnant ce qu'ils y 
.avaient. 

.Nous descendîmes a terre, et non»* suivîmes un sentier, qui conduisait 
„à la forêt, et a la distance d'un coup d'arbalète nous trouvâmes leurs 
. huttes, où ils avaient allumé de grands feux pour préparer leurs re- 
.pas, qui consistaient en quelques animaux et poissons de différentes 
«qualités. 

«Nous y remarquâmes aussi un animal, que l'on rôtissait, lequel 
«ressemblait à un serpent; seulement il n'avait point d'ailes, et il était 
.si hideux que nous étions étonnés de sa laideur. Nous avançâmes 
.vers leurs maisons, et nous y vinies beaucoup de ces serpents ayant 
.les pieds liés, et une corde autour du cou, ce qui les empêchait d'ouvrir 
.la bouche, de même que l'on fait aux chiens, pour qu'ils ne mordent 
„pas. Ces animaux étaient d'un aspect si laid qu'aucun de nous n'osa 
.les toucher, les croyant vénimeux. Ils sont grands comme un chevreau, 
.et ils ont une brasse et demie de long. Les pieds sont longs et gros, 
„ armés de griffes; la peau est dure et de diverses couleurs, le cou et 
.la tête sont comme ceux des serpents; et du naseau leur sort une 
.espèce de crête de poils, qui va le long du dos jusqu'à l'extrémité de 
,1a queue; enfin nous avons cru que c'étaient des serpens vénimeux: 
.mais ces gens les mangent* 

.Nous y avons aussi remarqué que l'on faisait du pain avec des petits 
.poissons, péchés à le mer, et que l'on bouillait, puis qu'on pétrissait 
.pour en faire une pâte, comme celle du pain, laquelle ils rôtissaient 
.sur les braises, pour les manger. Nous en avons goûté et il nous a 
.paru excellent. Ils ont bien d'autres choses à manger, surtout des fruits 
.et des racines, ce que serait très long h raconter. 

, Voyant que ces gens ne revenaient pas, nous prîmes la résolution 
.de ne leur rien prendre ici, pour leurs inspirer plus de confiance. Ht 
.nous y laissâmes beaucoup de nos choses, dans un endroit où ils 
.pussent les voir, et le soir nous sommes retournés aux vaisseaux. 

„Le lendemain, au point du jour, nous vîmes beaucoup de monde 
.à la plage, et en y descendant, quoiqu'ils eussent encore peur de nous, 
.ils osèrent traiter avec nous, en nous donnant tout ce que nous leur 
.demandions. Enfin ils devinrent nos amis, et nous montrèrent leurs 
„ habitations, où ils étaient venus pour faire la pèche, eu même temps 
.ils nous prièrent d'aller a leurs maisons et villages, en nous assurant 
. qu'ils y nous recevraient en amis. Et ils ont pris tant d'amitié pour 
«nous, parceque nous avions avec nous les deux prisonniers, qui étaient 
leurs ennemis. Comme ils nous faisaient de grandes instances, nous 
.avons pris la résolution de les suivre au nombre de vingt huit, en 
.bon ordre, avec la ferme résolution de périr, s'il le fallait. Après 
.y être resté h peu près trois jours, nous allâmes, avec eux, dans l'in- 
.térieur. Et a trois lieues de la plage, nous rencontrâmes un village, 
.de beaucoup de monde, mais de peu de maisons, car il n'en avait, 
.que neuf. Nous y fumes reçus avec tant de cérémonies barbares, 
.que la plume ne suffit pas pour en faire la description; ils dansaient, 
.ils chantaient, et ils pleuraient tout à la fois, et ils nous offrirent de 
.leurs mets. Nous y passâmes la nuit, et ils nous offrirent leurs 
.femmes, avec tant d'instances que nous ne pouvions pas refuser. Après 
.y avoir passé la nuit et le matin du lendemain, il y eut tant de monde 

* C'étaient évidemment des iguane*. 
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r réuni pour nous voir que nous ne pouvions pas les compter. Les 
„plus vieux nous prièrent d'aller avec eux dans d'autres villages, qui 
. étaient plus à l'intérieur, ce qu'ils regarderaient comme une grande 
„ marque d'honneur. Nous résolûmes d'y aller, et nous ne pouvons pas 
„dire combien d'attentions ils nous y rendirent. Nous avons été dans 
.plusieurs villages de manière que nous avons mis neuf jours pour 
.tout ce voyage. Nos amis étaient déjà inquiets sur notre retour. 
. Quand nous étions à dix-huit lieues dans l'intérieur, nous prîmes la 
. résolution de retourner aux navires. En revenant, beaucoup de 
. monde nous a accompagné jusqu'à la mer, les hommes de même que 
.les femmes, ce dont nous nous étonnâmes. Quand quelqu'un de nous 
„sc fatiguait en chemin, ils le portaient très-commodement dans leurs 
.hamacs. Pour le passage des rivières, qui y sont très-grandes et 
.nombreuses, ils avaient des moyens si sûrs, que nous ne courions pas 
Je moindre danger; et plusieurs d'entreux suivaient, chargés des 
.choses qu'ils nous avaient données, à savoir des hamacs pour dormir, 
.de riches plumages, beaucoup d'arcs et de flèches, et des perroquets 
n de différentes couleurs. 

„D'autres venaient chargés de provisions et avec des animaux. Ils 
.se croyaient très heureux de pouvoir nous faire passer les rivières sur 
.leurs épaules, et quand nous arrivâmes près de nos chaloupes ils y en- 
trèrent. Et c'était charmant comme ils s'empressaient d'entrer pour 
.aller visiter nos navires. Dans nos chaloupes nous avons pris tous 
.ceux que nous pouvions. Les uns s'y embarquèrent, et les autres, 
.faute de place, se mirent à la nage; de manière que nous nous trou- 
vâmes très-embarrassés, avec tant de monde à bord. H y avait plus 
.de mille personnes, toutes nues et sans armes. Us paraissaient très 
.étonnés de voir les appareils et mécanismes, de même que la gran- 
deur de nos navires. 

.11 arriva alors un fait bien risible: nous avons résolu de tirer 
.quelques coups de canon, et quand ils en entendirent le bruit, le plus 
.grand nombre d'entre eux se sont jetés à la nage; à la manière des 
.grenouilles aux bords des marais, quand elles ont peur. Ceux qui 
„ restèrent à bord étaient tellement terrifiés que nous nous sommes re- 
.pentis de ce que nous avions fait. À la fin, ils se rassurèrent, quand 
.nous leur dîmes qu'avec ces armes nous ne tuions que nos ennemis. 
.Après qu'ils s'étaient amusés toute la journée avec nous, nous les 
.congédiâmes, en leur faisant savoir que nous voulions partir le même 
.soir. Et ils s'en allèrent, nous montrant beaucoup d'amitié et 
.d'amour. 

.Au milieu de ces gens, à cet endroit, j'ai observé des habi- 
,tudes et des manières de vivre si différentes que je ne peux pas 
.en donner les détails, car je dois dire à Votre Magnificence que, dans 
.tous mes voyages, j'ai pris des notes sur ce que j'ai trouvé de plus 
.admirable, et je les ai réduites dans un volume, en style de géographie, 
.intitulé Le Quattro GiorncUe. Cet ouvrage contient tout en détail, et 
.je ne peux pas encore en donner une copie, parceque je n'ai pas fini 
„de le re viser. 

„Cet endroit est très -peuplé; et il y a beaucoup de rivières, et 
„pcu d'animaux ressemblant aux nôtres; excepté le lion, et la pan- 
thère et les cerfs, les sangliers, les chèvres et les daims, quoique tous 
„un peu différents. Ils n'ont ni chevaux, ni mulets, ni ânes, 
„ni cl liens, ni autres espèces d'animaux, tels que des brebis ou des 
.vaches. Us ont d'autres animaux tous sauvages, dont ils ne peuvent 
„pas se servir, et qu'il serait très-difficile de nommer. 

„ C'était étonnant de voir la quantité d'oiseaux, d'espèces très diffé- 
rentes et de diverses couleurs. 

6 
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„La terre est très agréable et abondante, couverte de forêts, qui août 
«toujours vertes et ne perdent jamais leurs feuilles. 

„Les fruits sont en très grande quantité et tous différents des nôtres. 

r Cette terre se trouve dans la zone torride, près du parallèle du 
„ Tropique du Cancer, où le pôle s'élève sur l'horizon vingt trois degrés, 
„au bout du deuxième climat.* 

„ Beaucoup de gens venaient pour nous voir, et ils se montraient 
r étonnés de notre figure, et de notre couleur blanche, et nous deman- 
dèrent d'où nous venions, et nous leurs repondîmes que nous venions 
B du ciel pour visiter le monde; ce qu'ils ont cru. 

„Nous avonH inauguré ici des fonts baptismaux, et un grand nombre 
P se sont fuit baptiser, et après ils se sont eux mêmes appelés Caraùi. 
,Ce nom veut dire „un homme qui sait beaucoup". 

„On appelle cette province Lartab. 

„Nous sommes partis de ce port, en naviguant, etc." 



X. 

L'Iguane. — Pains on pâtes de petit» poisvm». La description du paya et le mot Lanah sont 
d'accord arec ce que l'on lait des enriroo» de Tampico. — Le mot Carabù 

Nous nous trouvons donc en présence de faits sur lesquels nous 
allons tâcher de justifier le récit de Vespucci: 

1° L'iguane, nourriture des Indigènes. 

2° l>e même le pain fait de petits poissons. 

3° Une visite dans l'intérieur. Rivières navigables, etc. 

4° Les Indigènes ennemis des deux prisonniers. 

5° Le nom Lariab donné au pays (la provincia se dice Lartab). 

Nous allons nous occuper de chacune de ces assertions. 

Quant à l'usage de manger l'iguane, le fait est admis par les histo- 
riens. Sans rechercher tous leurs témoignages, nous uouh contenterons 
de celui d'Herrera. Après avoir dit (IV., IX., 13.) que, .quoique féroces 
à la vue, les iguanes étaient bonnes à manger," il assure positivement 
(IV., X., 12) que tout le monde les mangeait dans la Nouvelle Espagne.* 
Or Vespucci a rendu compte de ces faits avant personne, et on voit 
que ses récits ont été confirmés. 

Quant a ce qui est des pains ou pâtés de petits poissons, il est plus 
que probable que cet aliment se trouve encore de nos jours parmi le 
bas peuple, ou parmi les Indiens civilisés de la province de Tamaulipas, 
où la pêche est très abondante, à tel point qu'elle y constitue même 
une de ses principales ressources. Du reste, ces pâtés faits de petits 
poissons (que l'on prenait facilement à l'aide de paniers ou corbeilles) 
étaient une nourriture connue de presque tous les Indiens de l'Amérique. 

Sans nous préoccuper de ce qu'en dit Herrera, au commencement 
du livre quatrième de sa première Décade, où il a simplement copié 
Vespucci, en faisant une fausse application de son rapport, nous rappe- 
lerons ce qu'il dit h un autre endroit (Dec. V., liv. I., chap. 9.) , à 
propos de certains caraïbes d'Honduras. „Le poisson est répandu à 



* Voyez la note E à la fin. 
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„ l'infini dans leurs rivières et lagunes, et il est très-bon. Ils le font 
„ sécher et eu font une farine qu'ils gardent dans des calebasses pour 
„leur servir à manger." Dans l'intérieur du Pérou, les Chiche$, (petits 
poissons, dont l'on fait sécher et fumer la pâte, bien pressée et disposée 
en petites tartines) sont un mets bien recherché. Au Brésil, dans 
quelques endroits, on mange aussi des pâtes de petits poissons des 
rivières préparées de différentes manières, suivant les provinces, et 
Gabriel Soares nous parle même de certains petits poissons de mer 
que les Indiens faisaient cuire au foyer dans des feuilles d'arbre. 

Occupons nous à présent de l'excursion de Vespucci dans l'intérieur 
du pays. D'après certaines traditions recueillies plus tard, et que nous 
n'hésitons pas à ne faire remonter qu'à la visite de notre flotille. ou a dû 
avoir été du coté dePanuco; mais ce nom, encore de nos jours, s'ap- 
plique à toute la région, et non pas seulement à la ville. La rivière 
principale de cette région est la Tamesin: elle vient du nord, et part 
de si loin que Ton peut la remonter en canot même jusqu'au delà de 
la ville Lieras, situé presque sous le Tropique du Cancer* Ne serait-ce 
pas cette rivière que nos expéditionaires auraient suivie'? L'indication du 
Tropique du Cancer nous la fait préférer à celle de Panuco, plus mé- 
ridionale. Mais c'est là une question sur laquelle, sans autres données, 
il est difficile de hasarder une opinion. Seulement il faut convenir que, 
s'ils furent du côté de Panuco, ils n'ont pas été si près du Tropique. 
En ce qui concerne la beauté du pays, les animaux et les oiseaux de 
ses forêts , il suffit de se rappeler, qu'il s'agit d'un site tropical méxi- 
cain. Le grand nombre des rivières qui arrosent la province de Pa- 
nuco est un fait bien connu des géographes. 

Nous savons que le territoire de Panuco à partir du port de Tuxpan. 
était hors de la domination des Mexicains, et ce fait a été ronfirnié 
encore dernièrement par les recherches d'un Bavant mexicain.** 

Vespucci ajoute que ce qui a beaucoup contribué à rendre hospitaliers 
ces Indiens ce fut la présence des deux prisonniers emmenés du port pré- 
cédent, et qui étaient leurs ennemis. Ce fait pourrait nous faire croire 
que ces deux Indiens furent sujets de l'empire mexicain: mais comme 
tous ces Indiens étaient généralement en guerre entrera, nous ne 
saurions point nous arrêter à cette explication. Nous inclinons plutôt à 
croire que les Indiens de Panuco étaient ennemis des Chontals, et que 
peut-être ils guerroyaient entre eux, à travers le golfe. L'existenee de 



* Voyez la carte dans V Atlas de Mexico par Garcia y Cubas. 

** Voyez D. Manuel Orosco y Berro, m Geogrqfia de lengocu y caria etnografica 
de Mexico* On lit aussi à la page 2W ces mots: „Esa fraccion de Mexico estaba 
fuera de Iob limites del imperio mexicano. La parte maritima del sur, sin poder 
asignar la verdadera extension, estaba ocupada por los huaxtecos: la nacion era 
enfonces nameroaa i guerrera. supuesto que ali fueron desharatados las expedi- 
ciones espanolaa que quisieron npoderar se del pais.... Lus pueblos habitadores 
de «quel suelo no estaban adelantados en la civilisacion ; no dejaroo rastro de 
poblaciones mas o menos populosas, ni de templos, ni de artefactos siquiera 
groseros, y cuando los blancos fueron a estabelecer se alla, encontraron tribus 
dispersas y desnudas, barbaras en sus costumbres, caradoras. y cuando mas al- 
Kunae parcialidades, que serobraban pocas serai lias y vivian" en chosas misé- 
rables de palos y de zacate". 

5« 
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certains rapports, et même de liens de parenté, entre les Chontals et 
les Huaxtèques est aujourd'hui constatée.* 

Passons maintenant au mot Lariab. Nous n'avons pas pu rechercher 
sa définition ou son étymologie dans un dictionnaire de la langue 
Huaxtèque, aucun ouvrage de ce genre n'étant à notre disposition. 
Cependant nous croyons aujourd'hui que ce nom n'a pas été altéré. 
Nous le tenons pour être du pur huaxtèque, et cela parceque au nombre 
des quinze ou seize noms de villages huaxtèques, dont Mr. Orozco (page 
289 de l'ouvrage cité) a pu recueillir les désignations anciennes, trois 
finissent en ab et ont des syllabes avec la lettre L Ces noms sont: 

Tanlajab ; 

Tancuayalab ; 

Tancuallalab. 

Ces trois mots suffisent pour nous faire pressentir que celui de Lariab** 
n'est pas corrompu. Ils nous confirment aussi que nos voyageurs, en 
quittant le pays de Tabasco, ont effectivement été parmi des Huaxtèques. 
Si le mouillage avait été effectué parmi les Méxicains, Vespucci nous 
aurait plutôt transmis quelque nom se terminant en tepec, tlan, ou itlan, 
cingoy calco, ou coaco etc. Si c'eût été un peu plus au nord, comme 
par exemple là où se trouve actuellement Santander, nous aurions 
quelque nom d'assonance Caraïbe, tel que Caribayos, Camariguanes, Cha- 
racuais, Auyapemes, Yacanâs, ou tant d'autres que l'on peut trouver en 
consultant l'ouvrage de Mr. Orozco. 

Ce voisinage d'un peuple qui, en présence des mots que nous venons 
de citer, devait sans doute avoir beaucoup de parenté avec les peuples 
guaranis, pourrait bien nous donner une idée de ce que le nom Carabin 
cité par Vespucci, y fut aussi employé, dans le même sens que les 
peuplades du littoral du Brésil donnaient à leur mot Caribâ : même sans 
supposer qu'il y eût eu de la part de Vespucci, quand il écrivait la 
lettre après son quatrième voyage, quelque méprise à propos de ce nom, 
comme il est arrivé avec les quatre dont nous nous sommes occupé 
(pag. 9). 

Quant au mot Lariab, qu'il nous soit permis de hasarder ici une con- 
jecture. Peut-être la désinence ab a-t-elle dans la langue huaxtèque, 
une valeur analogue à celle du tuba ou tyba en guarani, ou à d'autres 
désinences que l'on trouve dans le celtique et dans plusieurs langues 
Orientales, dans les noms des états ou régions. 



XL 

TraoM du puiiçe dw navire» à Pannco et à Yncatan recueillie» plu* tard. Ftnue interprétation 
de ce» trace». — Probabilité da séjour do matelot Goatalo Gnerrero à l'époque où Vetpacci a 
pané à Yncatan. 

Mais on objectera: comment se fait-il que ce prodigieux voyage n'ait 
pas laissé dans le pays même des vestiges d'une tradition qui aurait 

* Voyez Squier, v The State* of Central America", pp. 316 et 317. 
** Voyez U note F, à la fin. 
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pu être transmise une vingtaine d'années plus tard, par les vieillards, 
aux nouveaux explorateur» et conquérants de ces parages? 

Rassurons nous. Ces vestiges sont restés, et ils existaient précisé- 
ment des deux côtés du littoral de l'Empire méxîcain. Seulement ils 
ont été, a notre avis, mal interprétés : on a préféré voir, dans certains 
souvenirs des Indiens, des récits se rattachant à des événements 
surnaturels. 

La traditon de cette visite parmi les Indiens de Panuco, a été évi- 
demment recueillie par Saliagun (P. III., p. 134), quand en confirmant 
une opinion, qu'il avait déjà émise antérieurement (p. 132), il parle de 
l'arrivée à un port, du côté du nord du Méxique, de vaisseaux venus 
de la mer; et comme ils y ont débarqué, on a donné à l'endroit où 
ils se sont arrêtés le nom de Panutla (Panuco) qui veut dire lieu où 
sont arrivés les gens venus par mer, ou lieu duquel ils sont partis vers 
la mer* 

Du côté du Yucatan il parait que l'auteur de l'histoire de Notre- 
Dame de Izamal parle aussi des traditions que l'on y conservait d'un 
ancien débarquement effectué sur ces côtes, par des gens venus sur 
de grands vaisseaux. Nous répétons ce fait tel que nous le trouvons 
cité, et sans donner le texte, n'ayant pas sous la main le livre où la 
tradition fut originairement recueillie. 

De ce même côté, nous avons à citer encore un autre fait: celui 
relatif au matelot Gousalo Guerrero, qiû lors de l'arrivée de Cortez k 
Caçumel, se trouvait avec le cacique de Chetemal, et avait la répu- 
tation d'être un bon guerrier. Gonsalo Guerrero était marié dans le 
pays, avait le nez et les oreilles percées (comme bolocudo) et ses mains 
étaient tatouées, ce qui était le signe distinctif des plus braves. H refusa 
d'accompagner Geronimo d'Aguilar, quand celui-ci prit la résolution 
de se présenter k Cortez.** 

D'après ce que dit la chronique ce Guerrero ne se trouvait pas au 
nombre des cinq compagnons d'Aguilar. qui tous étaient déjà morts de 
fatigue. Les services qu'il avait rendus, ainsi que son mariage, prouvent 
qu'il vivait dans le pays depuis de longues années. N'est-il pas 
vraisemblable qu'il s'y établit à la suite de quelque accident, et qu'il 
continua d'y résider depuis cette exploration primitive de la côte faite 
en 1497? — 

Il ne serait pas impossible que , peu k peu , on parvînt encore k 
recueillir, dans les écrits des anciens historiens, d'autres traditions aussi 
confuses que celles-ci, et auxquelles on ne pourrait pas attacher d'im- 
portance, avant d'avoir préalablement étudié les faits que doivent servir 
de base à leur explication. 

* Nous donnerons tout le passage de Sahagnn en copiant même les mots, 
qui font remonter cette tradition à des temps bien plus recules; „Ha anos sin 
cuenta que llegaron los primeros pobladores à estas partes de la Nueva Espana, 
qui es easi otro tnundo, y veniendo con navios por la mar, aportaron al puerto 

3ue esta liacia al Norte, y porque alli desembarcaron, se llamô Panutla . . . logar 
onde llegaron los que vinieron por mar". 
** Voyez Herrera H., IV, VII. 
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XII. 

Boite do texte de Vespucci. — La difficulté qui »*o*t produite au sujet du ramb N. O. n'en est 
pas une. 

Hâtons noua de poursuivre notre analyse. 

Parti du port de la province Lariab, où on avait relâché, Vespucci 
continue ainsi: 

„Nous ayons tant navigué le long de la côte, en voyant toujours la 
«terre, que nous avons fait plus de 870 lieues, en suivant encore (tut- 
„tavia a aussi cette signification) la route vers le N. O. , et en rrlâ- 
„ chant maintes fois, et communiquant alors avec un grand nombre i 
n d'habitants." 

Nous sommes d'accord pour admettre que Vespucci, qui certes n'avait 
pas un style trcs-clair, a été plus confus que d'habitude dans cette 
partie de son récit; et ce fut justement pour cela que ce passage n'a 
pas encore été expliqué, et qu'on a pu révoquer en doute le voyage 
tout entier. Et cependant nous croyons, que, si le lecteur veut s'en 
donner la peine, il réussira à comprendre la phrase de Vespucci. 

En rendant compte du reste du voyage effectué le long de la côte, 
Vespucci dit avoir navigué encore pendant 870 lieues, et il ajoute: 
„tuttavia verso il maestrale.' 1 

Or il est clair que. en longeant une côte pendant 870 lieues, quelque 
droite qu'elle fût, la ligne de rumb ne pourrait jamais être constamment 
celle du N. O. (maestrale) juste. Les vents et les sinuosités de la 
côte feraient changer la route saus cesse. Donc, on ne pourrait jamais 
voir dans la phrase de notre navigateur une précision mathématique. 

Si nous lisons avec attention le récit entier de Vespucci, nous re- 
marquerons qu'il a voulu être assez sobre dans les désignations des 
rumbs, et qu'il s'en occupe seulement chaque fois qu'il recommence à 
naviguer, en indiquant alors celui par lequel on reprend la route. — 
Ainsi, partant du premier point d'atterrage à la côte d'Honduras, il dit 
que l'on suivit vers le N. O., et puis il ne parle plus de rumb, bien 
que l'on a dû eu changer bien souvent, pour faire le tour du Yucatan ; 
d'abord vers N. «/ 4 N. E., puis, en arrivant au cap Catoche, vers l'O. 
et O. «| 4 S. O., etc. — 

Si nous pouvions supposer que le mouillage des navires à Pannco 
avait eu lieu près du cap Roxo, il n'y aurait pas le moindre doute que, 
en partant de là, il fallait, pour suivre la côte, prendre exactement le 
rumb N. O. — Et il est probable, ou au moins vraisemblable, que 
les vaisseaux venant du sud, le long de la côte, et rencontrant, devant 
eux, le même cap Roxo, et au large, les écueils des îles de Lobos et 
Blanquilla, ont dû s'approcher de terre, et ont pu s'y arrêter, à la vue 
des habitants, accourus en grand nombre sur la plage. 

Mais, en supposant même que les navires ne se soient arrêtés qu'à 
Tampico, en suivant au delà, la côte jusqu'à Santander s'incline en- 
core vers l'Ouest, et comme la variation de l'aiguille y est vers l'Est 
(de nos jours à peu près 8° '/._>) , les marins, sans connaître ce fait 
relativement à ce parage exploré pour la première fois, pourraient 
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bien se persuader, en se guidant par leurs boussoles, que la côte pen- 
chait beaucoup plus vers l'Ouest. 

Vespucci semble, dans le récit de ce voyage, avoir à coeur de 
montrer qu'il a poussé très loin vers l'occident. Après le point d'at- 
terrage sous une longitude, désignée comme étant de 75° O. de la Grande 
Canarie (nous avons vu qu'elle devait être moindre), il dit avoir con- 
tinué vers le N. O. Or, au parage de notre Veneziola, il devait se 
trouver effectivement de dix ou onze degrés encore plus à l'Ouest En 
partant de Veneziola, il dit de nouveau avoir suivi vers le N. O. Et 
en effet, arrivé au cap Roxo, il se trouverait de trois a quatre degrés 
plus à l'Ouest. En continuant, de ce point, de longer la côte, il a dû 
forcément naviguer encore dans un rumb entre N. et O. , et, près la 
barre de Santander, il se trouverait de presque un degré plus à l'occi- 
dent; et par conséquent, de plus de quinze degrés à l'Ouest du premier 
point d'atterage : donc, réellement, d'un peu plus de 82 degrés à l'Ouest 
de la Grande Canarie, et de plus de 91 '/ 2 0 à l'Ouest de Cadix. Tel 
a été le terme le plus occidental de cette exploration. D'où il résulte 
que Vespucci a navigué aussi plus d'un quart de cercle de notre pla- 
nète parallèlement à l'équateur. 

Ce qui a causé la plus grande difficulté pour l'explication du pas- 
sage qui nous occupe du récit de Vespucci, cela a été surtout la 
signification que l'on a voulu donner à l'adverbe tuttavia, en préten- 
dant le traduire par continuellement ou toujours ; quand il est plus na- 
turel de supposer que Vespucci, dans le langage qui lui était parti- 
culier, eût plutôt employé ce mot dans un sens analogue à celui qu'a 
le todavia espagnol ou portugais, et qui est en même temps italien, 
d'après le Dictionnaire de la Crusca. 



XIII. 

Les 870 lieues parcourt»* depuis Panuco. Juaqo'oà est on arrivé. Maximum. Minimum. — Appui, 
favorable à un cap, donne pur trois cartes géographiques presque contemporaines. 

En comptant la distance des 870 lieues d'après notre nouveau pro- 
cédé, elle ne nous parait plus exagérée de cent lieues*. En effet: si 
nous rapportons cette distance, égale a trois fois et un septième de 
celle de Lisbonne à la Grande Canarie, sur une grande carte marine, 
le long de la côte, — à commencer depuis le cap Roxo, ou même 
depuis Tampico, jusqu'au delà de la pointe de la Floride (en ayant 
égard au détour causé par les cayos des Turtugas, en revenant du cap 



* En indiquant à la page 46 de notre précèdent travail (Amerigo Vespucci etc. 
Lima, 1866) que, au lieu de ce chiffre 870, il faudrait lire 770, une faute typo- 
graphique a défigure" notre pensée, en glissant un 3 pour un 7, et on a mis 370. 
Cette faute a été toutefois corrigée à la main, au dernier moment, dans presque 
tous les exemplaires, où l'on a mis 870 ; parueque nous avions déjà, à ce moment- 
là, l'idée que nous développons à présent. 
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Sable), — nous irons aboutir au cap flatteras. Mais cette limite doit 
se restreindre beaucoup, lorsqut* nous devons compter, dans le nombre 
des 870 lieues , toutes les distances parcourues , pour entrer dans les 
ports et pour en sortir. Or, supposant que ces ports fussent dix ou 
douze en nombre, y comprises les bouches du Mississipi, les einglages 
faits pour leur exploration pourraient bien donner une distance totale 
équivalente, dans son maximum, a celle entre les caps Hatteras et 
Canaveral. 

Nous verrons que le port de ce dernier cap satisfait à toutes les 
conditions que, selon Vespucci, réunissait celui de la terre ferme où se ter- 
mina l'exploration. Et disons tout d'abord que nous possédons trois do- 
cumens, d'autre source, qui nous confirment que justement un cap fût 
le terme d'une exploration de la Floride bien antérieure h celle de Juan 
Ponce de Léon en 1512, et dont les historiens ne se sont point occupés. 
Ces documents consistent en trois cartes géographiques, savoir: 

1° Celle de 1504, appcllée Charta Mitrina Portugalensium. 

2° Celle de Jean Ruysch qui accompagne le Ptolémée de Rome 
de 1508. 

3° Enfin, une autre qui est jointe au Ptolémé de Strasbourg de 1513. 

Dans la première de ces cartes, de même que dans la seconde, qui 
est plus connue, parce qu'elle se trouve reproduite à la fin de Y Histoire 
Géographique du Nouveau Continent de Humbnldt, on remarque, à une 
longitude ouest des Canaries, correspondante à peu près à 75 degrés, 
une étendue de côte oti la désignation des noms, du eoté du nord, 
finit justement par un cap, (pie Ton y nomme Eficontii. Ces noms 
doivent provenir d'une exploration de la côte faite par des navires 
envoyés par le roi Ferdinand d'Espagne. C'est ce qui prouve claire- 
ment cette inscription gravée en marge: 

HVC USQ NAVES FEKD1NAIM 
REGIS HISPANIE P.VENERVT. 

La carte du Ptolémée de 1513 offre des indications encore plus re- 
marquables. Les côtes du Mexique y sont dessinées formant un golfe, 
et indiquant que l'on savait déjà qu'il n'y avait, par là, aucun ] ►as- 
sage vers l'Inde orientale. La partie septentrionale du golfe et 
la péninsule de la Floride y sont assez bien figurées. Cette pénin- 
sule se termine au Sud en deux pointes, dont l'une est désignée 
par le nom de Courello et l'autre , peut-être celle des Tortugas , par 
celui de cap de la fin a" Avril.* Les dernières désignations, au Nord, 
se rapportent a deux caps: — ce sont, le cap Litontir (sans doute 
YElicontii de Ruysch) et le cap de la Mer occéanique (del Mar 
Usiano). 

Nous pourrions bien nous dispenser de dire que le cap Canaveral, 
situé, à peu près, dans la latitude nord de 28 '/ 2 degrés, satisfait aussi 

* Nous croyons que la désignation de ce nom vient en aide à notre interprétation 
du récit de Vespucci, pareeque comme il dit que vers la fin de Juin (après treize 
mois de voyaffej il est arrivé au terme de l'exploration que nous supposons le 
cap Canaveral, il n'est que très naturel de supposer qu'un mois et demi avant on 
avait bien pu se trouver aux prises avec les ocueils de la pointe de la Floride. 
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à la condition tacitement contenue dans la lettre de Vcspucei à Me- 
dicis* que le parage le plus septentrional de cette exploration devrait 
se trouver sous une latitude inférieure h celle de Lisbonne, d'où il 
commence à compter l'étendue d'un quart de cercle méridien jusqu'au 
delà de 50 degrés S. 



XIV. 

Fin du récit de Veupacci »nr mm 1" voy«g«. Ce récit «ider» h déterminer le terme sopUmtrionnl 
du même voyago. 

Comment déterminer définitivement lequel des caps a été le terme 
septentrional de l'exploration? 

Avant d'aborder cette question, étudions le dernier fragment du récit 
que Vespucci a consacré à ce voyage. 

„ Nous sommes partis de ce port, ... et nous avons navigué tout le 
„long de la côte, en vue de terre, sur une distance de 870 lieues en 
„ allant encore vers le N. O. (tuttoria verso el maestrale) en relâchant 
..souvent à terre et communiquant avec les habitants. Dans quelques 
„ endroits nous avons acheté de l'or, mais en petite quantité. Et ce 
, n'était pas chose facile que de devoir découvrir la terre et de nons 
„ informer si elle contenait de l'or. Enfin après treize mois de voyage,** 
„ voyant nos vaisseaux et leurs apparaux en mauvais état et nos mate- 
lots très-fatigués, nous avons accordé en conseil de mettre les navires 
„à sec, pour les inspecter (parce qu'ils faisaient beaucoup d'eau) et 
„pour les calfater et les goudronner de nouveau, afin de pouvoir re- 
tourner en Espagne. Quand nous prîmes cette résolution, nous étions 
«près d'un port, le meilleur du monde, dans lequel nous sommes entrés 
„avec nos navires, et où nous avons trouvé des gens qui nous ont 
,, reçus avec beaucoup d'amitié. Nous avons fait à terre un fort avec 
B de8 chaloupes et des tonneaux, et nous y avons mis des canons qui 
Jouaient de tous les côtés. Nous y mîmes aussi tout ce que nous 
„ avions déchargé de nos navires, que nous conduisîmes sur la plage, 
„pour les réparer, avec l'aide des habitants, qui nous ont fourni des 
„ vivres; de manière qu'en cet endroit nous nous sommes à peine servi 
„des nôtres, ce qui nous fut très-utile, parce que nous en avions peu 
«pour notre retour. Nous y restâmes trente sept jours; et nous sommes 
„ allés souvent à leurs villages, où ils nous acueillaient avec beaucoup 
„ d'honneur. 

„ Quand nous voulûmes partir, et suivre notre voyage, ils se plaignirent 
„ qu'ils avaient à craindre une nation féroce et ennemie qui, a certaine 
«époque de l'année, venait par mer à leur pays, entrant par trahison 
„ou par force et en tuant beaucoup de naturels qu'ils mangeaient en- 
n suite, que d'autres étaient emmenés captifs sans pouvoir se défendre; 
„nous donnant à entendre que ces ennemis habitaient une île éloignée 
„à cent lieues de là. Us nous contèrent cela avec tant de preuves 

* De cette lettre à Medicis, dont l'original on croit perdu, nous avons re- 
produit (Vovea Amerigo Vapueci etc., Lima, 1865; pp. 13 — 26) la traduction la- 
tine faite, d après ce que l'on sait à présent, par le célèbre dominicain véronaia 
Fra Giovani del Giocondo, et nous y avons joint une traduction vénitienne pu- 
bliée en 1507, à Vicensa. 
** Cela répond a Juin 1498. 

7 
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B d'attachement, que nous en fûmes émus et que nous leur promîmes 
„de les venger de tant d'injures, ce qui leur causa beaucoup de joie. 
„Ils nous offrirent de se joindre à nous, ce que nous n'acceptâmes pas 
r pour plusieurs raisons; cependant nous admîmes sept d'entre eux, à 
„la condition qu'ils reviendraient seuls chez eux dans leurs canots, ce 
„dont ils convinrent sans difficulté, puis nous leur dîmes adieu A tous 
„en les considérant comme amis. 

„ Remis de nos fatigues et nos avaries étant réparées, nous sommes 
„ partis et, après avoir tenu la haute mer pendant sept jours par le 
,rumb de vent entre N. E. et E. (per et vento infra greco e levante*) nous 
n nous trouvâmes alors en face de beaucoup d'îles, quelques unes ha- 
bitées et d'autres désertes, et nous étant approchés de l'une d'elles 
„où nous jetâmes l'ancre, nous vîmes sur la plage un grand nombre 
«d'habitants. Ils appelaient cette île Ity. Voyant cela nous mîmes à 
„bord de nos chaloupes des hommes choisis avec trois canons et nous 
„ approchant peu à peu de terre, nous pûmes distinguer sur la plage 
„au moins 400 hommes avec beaucoup de femmes. Es étaient nus, 
„ paraissaient agiles, guerriers et courageux, parce qu'ils étaient armés 
„ d'arcs, de flèches et de lances, et beaucoup d'entre eux portaient des 
„ boucliers carrés , avec lesquels ils se défendaient, avec beaucoup de 
„ dextérité, sans être gênés pour lancer leurs flèches. Nous nous appro- 
châmes de terre dans nos petites barques, et nous étions à peu de 
B distance quand ils se jetèrent précipitamment à la mer et lançant une 
n grande quantité de flèches, ils commencèrent à se défendre coura- 
geusement contre nous, pour nous empêcher de débarquer. Tous 
„ avaient le corps peint de diverses couleurs et ornés de plumes d'oi- 
„8eaux. En voyant cela, ceux qui nous accompagnaient nous avertirent 
„que toutes les fois qu'ils se peignaient et qu'ils ornaient le corps, c'était 
„la preuve qu'ils étaient prêts à combattre. En effet, ils nous empê- 
chèrent de débarquer de telle manière, que nous fûmes obligés de 
„ décharger sur eux nos canons; et à peine entendirent-ils le bruit et 
„ qu'ils en observèrent les effets, en voyant plusieurs d'entre eux tomber 
„ morts, ils se sont tous enfuis vers la terre. 

„Alors nous avons convenu d'envoyer à leur poursuite quarante deux 
„des nôtres pour les combattre: et ayant débarqué avec nos armes, la 
^résistance qu'ils nous firent fut telle, que pendant près d'une heure 
r nous avons lutté sans obtenir aucun succès, si ce n'est avoir tué quel- 
ques uns parmi eux, mais ils paraient nos coups de lances et d'épées 
„avec beaucoup d'adresse. Enfin nous les avons chargés avec une 
„ telle impétuosité, qu'ils prirent la fuite vers leurs forêts, eu nous lais- 
sant maîtres du camp, avec beaucoup d'entre eux morts et blessés. 
„Ce jour-là nous ne voulûmes pas les poursuivre plus loin, parce que 
B nous étions très fatigués; nous retournâmes k nos navires, et telle 
„ était la joie des sept indiens qui étaient venus avec nous, qu'ils ne 
„ savaient comment nous la manifester. Le lendemain nous avons re- 
„ marqué que beaucoup d'habitants s'approchaient de la plage, tous peints 
B et ornés de plumes d'oiseaux, jouant des cornettes et d'autres instru- 
ments de guerre dont ils faisaient usage, ce qui était pour nous tin 
„admirable spectacle. 

„ Voyant qu'ils se préparaient à nous traiter hostilement, nous réso- 
lûmes de tâcher d'arriver à en faire nos amis, et dans le cas contraire 
„à les traîter en ennemis, et à considérer comme esclaves tous ceux 
*que nous ferions prisonniers. 

* On se convainc de la véritable signification que Vespucci donne à cette phrase 

Juand il l'emploie de nouveau, et, pour désigner le vent entre N. et N. E., il 
it infra el tramantano e greco. (Voyez pag. 61 de notre travail Amerigo Ve$- 
jnuxi etc.). 
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„ Cette résolution prise, nous nous sommes armes le mieux possible 
„et nous nous approchâmes de la plage. Ayant peur, à ce qu'il paraît, 
„de notre artillerie, ils ne nous ont pas empêché de débarquer; arrivés 
„à terre, nous noua partageâmes en quatre compagnies, chacune de 
„ cinquante sept hommes avec son capitaine, et nous avons combattu 
„ longtemps corps à corps, jusqu'à ce qu'ayant tué beaucoup d'entre 
„eux, ils furent obligés de prendre la fuite. Nous les avons poursuivis 
^jusqu'à un de leurs villages, où nous fîmes 250 prisonniers. Après 
„ avoir incendié le village, nous revînmes à nos navires, emmenant avec 
„nous les 250 prisonniers, et laissant morts et blessés un grand nombre 
„ d'eux, sans autre perte de notre côté qu'un mort et vingt deux blessés; 
„tous ceux-ci, grâce à Dieu, sont guéris. 

r Ayant décidé notre retour, les sept indiens venus avec nous, parmi 
..lesquels cinq furent blessés en combattant, retournèrent a leur pays, 
„très contents et admirateurs de nos forces. On leur donna un canot 
„que nous prîmes dans l'île, avec sept des prisonniers , dont trois 
„hommes et quatre femmes. En suivant notre route vers l'Espagne. 
r nous sommes rentrés au port de Cadix avec 222 captifs, le 15 Octobre 
„1499. Nous fûmes reçus avec beaucoup de joie, et nous vendîmes 
r nos captifs." 

Cette conclusion de la relation de Vespucci nous offre deux nou- 
veaux éléniens pour déterminer le parage de la côte du continent de 
l'Amérique Septentrionale oii s'arrêta l'exploration. Dans ce parage 
il y avait un port excellent, „le meilleur du monde", selon la phrase 
de Vespucci, enchanté encore de la bonne réception que les habitants 
lui avaient faite. Et en même temps, ce port était tellement situé que, 
en le quittant et après avoir tenu la haute mer pendant sept jours 
vers le O. N. 0., ou rencontra un archipel composé d'un grand nombre 
d'îles, les unes habitées et d'autres désertes. 

Ne nous soucions pas trop du certificat de supériorité donné au port 
par Vespucci en 1498, alors que, à ce qu'il paraît il n'en avait pas 
encore vu d'autres, si ce n'est ceux du nord de l'Italie ou ceux de 
Barcelone et Cadix. Et nous disons en 1498, et non pas en 1504, 
parcequ'il est plus que probable qu'il n'écrivait point, après tant d'an- 
nées écoulées, une aussi longue lettre, sans avoir sous les yeux les 
notes prises en voyage, notes que parfois il se contentait probablement 
de copier. 



XV. 

L'archipel d'Yty ne peut-être que relui de* Hermndea. Le* objections po»*lble* »e détriment 
facilement. Le port du cap Caûaveral fut probablement le terme du voyage 

Mais où se trouve-t-il ce mystérieux archipel d'Ity, qui doit nous 
livrer le secret du dénouement final de ce fameux voyage? Quant 
à nous, nous croyons qu'il ne peut s'agir que de celui des Ber- 
mudes. Non seulement celui-ci répond, en tous points, à la description 
donnée par Vespucci, mais il est le seul, que l'on rencontre dans ces 
parages. 

7* 
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Nous allons au devant des deux seules objections, qu'on pourra nous 
faire, à savoir qu'au dire des historien* ees îles furent découvertes plus 
tard, en 1522, et qu'on les trouva alors inhabitées, ou entièrement 
dépeuplées. 

Eu ce qui touche l'affirmation relative à ce fait que les Bermudes 
n'ont été découvertes qu'en 1522, nous répondrons, sans aller en chercher 
d'autres, avec un seul exemple, qui a le plus de rapport avec le cas 
dont nous nous occupons, savoir celui de la Géorgie Australe. Nous 
avons prouvé que cette terre, que l'on croyait n'avoir été découverte 
qu'eu 1775 par Cook, avait été trouvée 273 ans auparavant par Ves- 
pucci; et bien que ce dernier ait lui-même constaté le fait dan* sa 
lettre, si souvent imprimée, la vérité n'en a pas moins été méconnue 
jusqu'à nos jours. 

La seconde objection, que l'on motive sur le dépeuplement des îles, 
n'est pas plus difficile h réfuter. Si ces îles ont été rencontrées dé- 
peuplées en 1522, cela ne prouve pas qu'elles aient été également in- 
habitées vingt quatre ans auparavant. Ce fait pourrait plutôt nous 
faire croire que, à la suite de cette découverte primitive du petit ar- 
chipel, en 1498, quelques marins de ceux qui étaient allés avec l'ex- 
pédition, ayant touché une partie du prix de vente des 222* prisonniers, 
enlevés à si bon marché et bien vendus h Cadix, se seraient em- 
pressés d'y retourner plus tard, pour faire de nouvelle* razzias d'esclaves, 
et pour aller les vendre aux Antilles, ou même en Espagne. 

Et nous disons même en Espagne, parce que le fait d'anthropo- 
phagie constaté chez ces indiens, qui étaient probablement des Caraïbes, 
aurait autorisé leur vente en Europe, au moins tant que la traite, par 
rapport à eux, n'avait pas été défendue. Et cette défense n'intervînt 
qu'en 1514 (Herrera, 1., X., VU!.) 

L'insatiabilité, bien connue, de* négriers explique ce dépeuplement, 
et il faudrait plutôt s'étonner s'ils avaient laissé dans ces îles une seule 
âme vivante. On sait que les femmes et le* enfants se vendaient tout 
aussi facilement, et leur enlèvement même présentait moins de danger 
que celui des hommes. 

Un fait historique, très connu de nos jours, corrobore notre opinion: 
c'est que**, plus d'un siècle après l'événement qui nous occupe, l'île 
de Porto Santo, située non loin de Madère, est restée tout à fait de- 
peuplée, à la suite d'une invasion de pirates, qui ont enlevé et emmené 
avec eux tous les habitants de l'île, y compris les femmes et les 
enfants. 

Or, n'est-il pas rationnel de supposer que des faits analogues ont pu 
se passer également dans quelques unes des îles de l'Amérique, surtout 
antérieurement à l'arrivée de Nicolas d'Ovando en 1501, qui a été le 

* Guidés par le texte latin nous avions dans notre précèdent travail fait dire 
a Vespucci, que le nombre des prbonniors faits dans 1 île avait été de 25. Le 
texte original désigne très clairement 250; ot ce nombre s'accorde alors avec le 
nombre total de 222, qui arrivèrent à Cadix. De nos jours encore, que la traite 
des nègres est presque entièrement supprimée, nous avons vu aborder au Callao, 
venant de Chine, dans un teul navire, quelques cents Coolies: plus de la dixième 
partie de ces Coolies avait péri à bord, pondant le traversée. 
*• Hist. Ger. do Brazil, I, 336. 
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porteur des premières ordres de la Cour restreignant le commerce des 
esclaves Indiens, et défendant les expéditions ou voyages libres, entre- 
prises sous le prétexte de faire des découvertes. 

Pourquoi donc ne pas croire que des faits semblables se fussent passés 
par rapport à notre archipel, qui non-obstant formé de plus de 300 
îles (dont quelques unes ne sont que de simples bancs de corail) 
n'en compte que cinq habitées et cela par une population qui, dans 
sa totalité , ne dépasse pas actuellement douze mille âmes. Nous 
devons ajouter que les mêmes ordres charitables donnés à Ovando, 
n'ont pas été exécutés. Ûs furent bien vite révoqués, quant aux Ca- 
raïbes; puisque en 1504, les souverains d'Espagne autorisèrent solen- 
nellement l'asservissement de ces Indiens. Tout le monde pût, dès 
lors, s'emparer d'eux, en faire des esclaves et les exporter, à la seule 
condition de payer les droits au fisc.* 

On connaît suffisamment les nombreuses iniquités, qui se commirent 
à l'occasion de ces trafics, ainsi consacrés légalement, et l'histoire nous 
dit que l'évêque Las Casas fut à ce point affligé de cet état de choses, 
qu'impuissant à enrayer le mal entièrement, il conseilla d'abandonner 
le trafic des nègres Indiens et de s'en tenir à la traite des nègres 
d'Afrique. 

En rendant compte d'une expédition qui partît de Cuba en 1514, 
pour asservir les habitants des îles Guanajas, expédition dont les péri- 
péties auraient pu fournir à Fénimore Cooper matière à un roman 
fort intéressant, Herrera n'a hésité à raconter le fait, en commençant 
par ces mots : 

„Les Castillans continuaient à faire des associations, et au nombre 
d'un, deux ou trois navires . .. allaient. . captiver des Indiens où ils 
pouvaient. . . • 

„Et observant que les naturels (d'une des îles Guanajas) ne se te- 
naient point sur leurs gardes, ils sont descendus à terre, et enlevèrent 
tous ceux qu'ils ont pu prendre, et ils se sont rendus à une autre (île), 
où ils ont fait autant; puis, ayant leur navire chargé d'esclaves, ils 
sont retournés à Cuba."* 

Ajoutons ici que nous abritons quelques doutes quant à la véritable po- 
sition de l'archipel caraïbe de St. Bernard, que l'on a voulu placer à 
l'entrée du golfe d'Uraba, peut-être sans autre raison que de se trouver 
ce nom cité dans une loi de 1504, à côté de celui de Barù, îles près de 
ce golfe. Nous ne croyons pas impossible que à l'avenir on vienne en- 
core a- prouver que cet archipel, fameux par la férocité de ses habi- 
tants canibales, n'était autre que celui des Bermudes. Comme notre 
flotille n'entra à Cadix que le 15 Octobre, il y a assez de possibilité 

* „Acordaron de dar licencia à qualesquier persona* .. . paraque.. . pudiesem 
cautivar i llevar à qualesquier partes para venderlos i aprovecharse de ellos, sin 
incurrir en pena alguna, pagando el derecho real" (Herrera, Dec. I., liv. VI., 
chap. 8«.) 

Continuaban los Castellanos en hacer corapanias, i con uno i dos, i très 
navios. . . algunoa ivan à. . . cautivar Indio» adonde podian. . . V estando los Na- 
tiirales descuidados, salieron en una isla a tierra, prendieron toda la gente que po- 
dieron ; f'ueron à la otra i hicieron lo miBmo, i cargado el navio de gente se bol- 
▼ieron à Cuba." (Herrera, Dec. IV., liv. II., chap. T.) 

8 
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de croire qu'il l'occasion de la fête de St. Bernard (20 Août), elle 
se trouvait encore aux Bermudes, et que le 20 Août eût été le 
jour de ce fameux combat où Ton a obtenu, avec la victoire, 250 
prisonniers. 

Mais revenons à notre démonstration : 

Si nous admettons, par une Himple hypothèse, que l'archipel d'Ity 
ait été les Bermudes, et si nous nous transportons à ees îles, pour prendre 
de là, vers le continent, la route inverse à celle désignée par Vespucci, 
c'est à dire celle donnée par un rumb de O. S. O. à peu près (ayant 
égard h ce que les courants agiraient, sur la dérive dans nn sens op- 
posé), nous tomberons juste sur le cap Canaveral. 

Ce fut donc, sans doute, la baie* de ce cap qui fut le dernier point 
du continent visité par Vespucci. 

Quant à ce qui est de l'excellence du port du cap Canaveral, nous 
n'hésitona aucunement à croire que nos marins, arrivant sur de petits 
navires et n'ayant point a. sonder le fond, n'auraient fait qu'admirer sa 
vaste étendue, dont un simple coup d'oeil jeté sur quelque carte ma- 
rine peut donner une idée assez favorable. 

On pourrait s'imaginer que, si la situation de ce parage n'était 
pas si bien indiquée par sa position par rapport aux Bermudes, le cap 
Hatteras, avec un port beaucoup meilleur, et situé sans comparaison 
plus près des Bermudes, aurait plutôt dû être considéré comme ayant 
été le terme final de l'exploration. 

En effet, le cap Hatteras est bien plus près des Bermudes que le 
cap Canaveral; mais, malgré cela, il n'est, que très probable que les 
habitants de ce dernier cap étaient plus exposés (pie quelques autres 
plus au nord aux invasions des anciens Canibales Bermudiens. Soit 
que ces invasions fussent entreprises pour satisfaire à des instincts 
d'anthrophagie, soit qu'elles le fussent seulement pendant les époques de 
sécheresse, fréquentes aux Bermudes, pour éviter la famine ou la soif, 
nous croyons qu'il eut été beaucoup plus facile aux envahisseurs, 
dans leurs grands canots (dont ils pouvaient augmenter le nombre tant 
qu'ils voulaient, grâce aux bois de cèdre aromatique qui, encore de nos 
jours, couvrent le sol de ces îles), d'arriver au continent près du cap 
Canaveral que près du cap Hatteras. Four s'approcher de ce dernier 
cap, non seulement ils auraient eu à lutter contre les courants du Gulf 
Slream, les poussant vers le nord-est, mais contre \ine mer plus 
forte et même contre les bourrasques qui y sont encore de nos 
jours à redouter. En même temps que pour arriver à la Floride tout 
les aiderait En sortant de ses îles, s'ils prenaient vers le Sud, ils ne 
tarderaient pas à se trouver a la merci des courants qui poussent avec 
force vers les îles de Bahama et la Floride, où ils seraient arrivés en quel- 
ques jours, sans avoir besoin de se fatiguer beaucoup en faisant usage 
de leurs rames. 

* Peut-être le nom de Bahia del Etinrt'to Santo fut donnd à cette occasion au 
port Tocobaga, appellé plu* tard de Meruelo, nom d'un pilote que fut rencontré 
près de se» parages en 1512, ,.dang m* aventure** (probablement à la ebasse des 
Indiens). — Nos oxpéilitionnairi-s ont dû arriver près du cap Canaveral vers la Pente- 
côte de 1498. 
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Pour leur retour, ils n'avaient qu'à se servir de nouveau des cou- 
rants, suivant avec eux vers le N. E., et s'en écartant seulement au 
moment d'avoir presque gagné la hauteur de leur archipel. Encore 
de nos jours on rencontre, sur les plages de ces îles des barils, des 
caisses et des mats que les courants y conduisent; fait déjà observé 
en 1538 par Bartolomé Carreno.* 

Des expéditions contre le cap Hatteras présenteraient toujours des 
difficultés pour effectuer le retour; parce qu'on devait courir le risque 
d'être emporté vers le Gxdf Streatn. 

Les Caraïbes qui étaient si grands navigateurs, et qui, dans leurs 
canots, entreprenaient des expéditions si lointaines, devaient connaître tous 
les secrets de ces mers. Aussi il est plus que probable que les Indiens 
du Continent qui avaient accompagné la flotte, sont retournés chez eux 
prenant le Sud, et gagnant les courants jusqu'aux îles plus septentrio- 
nales de Bahama. 

Pour ce quo regarde ces Indiens du Continent, plus tard les événe- 
ments ont prouvé qu'ils ne valaient pas mieux que les autres.** 



XVI. 

Résultat» «le l'explication do premier voyage de Veapocci: V La réhabilitation complète de «a mé- 
moire. 2" Un dornment qui rient éclaircir plnaienra faite. Cireninaarîgation de Cuba avant 
1300. indiquée par Cosa et Martyr. Pinson ot Solia chefs de l'expédition. Témoignage* de 
Martyr, Ovicdo, Goinara et Herrera. 

Le récit du premier voyage de Vespucci expliqué, dans ses moindres 
détails, produit un document de la plus grande importance pour l'histoire 
de l'Amérique. Non seulement il vient réhabiliter tout-à-fait la mémoire 
de son auteur, mais il vient à la fois transformer en faits historiques 
différentes assertions vagues, que l'on rencontrait dans les pages des 
historiens primitifs du Nouveau Monde , et que l'on ne savait pas ex- 
pliquer. En effet : nous savons que, en 1494, Colomb fit constater 
judiciairement, par le témoignage de plusieurs pilotes et matelots*** que 
Cuba ne pouvait pas être une île, mais devait être un vrai Continent 
(tierra firme). D'un autre côté, Antonio de Herrera et d'autres historiens 
ajoutent que ce ne fut que l'année de 1508, que Sebastien de Ocampo 
entreprenant un voyage qui a duré huit mois, vérifia le fait d'être 
Cuba effectivement une île. Mais en face de ces deux assertions, nous 
possédions, dans la grande carte de Juan de la Cosa, dessinée en 1500, 
l'île de Cuba déjà parfaitement indiquée, et nous possédions aussi 
quelques pages de Pierre Martyr d'Anghiera, où il dit qu'il ne man- 

* Voyez CoUccînn de varias documenta* para la Historia de la. Florida y tier- 
ra» adyaûenUiê par B. Smith I.. 93. 

** Informacion avec de» note* de Fr. Gregorio de Beteta duo» la GoUeeinn de 
Buckinghain Smith pp. 190—202. 

*** Voyez ce document dan» le vol. II. de Navarrete pp. 143 et auiv. 

8» 
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quait pan de gens qui prétendaient avoir navigué autour de Cuba,* et il 
ajoute encore, que l'on comptait dans ce nombre Vincent Yanez (Pin- 
zon), lequel s'était même avancé au delà, et avait rencontré d'autres 
terres à l'occident de la même île. 

Ne faut-il pas aujourd'hui rapporter ce fait de la reconnaissance de 
Cuba comme île, à l'expédition dont il est question dans le récit 
du premier voyage de Vespucci? Il n'y a pas le moindre doute que si 
les expéditionnaires entrèrent dans le golfe méxicain du côté du Yuca- 
tan et en sortirent en longeant les côtes de la Floride, ils ont dû avoir 
laissé bien constaté que Cuba était resté isolée à leur droite. 

Puisque Vespucci ne dit pas qu'il a été le chef de l'expédition, ne 
pourrions nous pas connaître le nom de ce chef? 

Nous avons déjà vu Martyr d'Anghiera nommer Vincent Yanez 
Pinzon. Le même Martyr revient encore sur ce nom lorsque, à 
l'occasion de traiter de la baie de Navidad, à Honduras, il s'occupe, 
des alliances faits par le même chef Pinzon avec les caciques Chiavaca, 
Pintigna, ChamaUaba (ce nom fait rappeller les mots huaxtèques de 
pag. 20) Poloma et Pot. Voici ce qu'il ajoute: 

„Vicentius Annez institutum iter suum prosequens, ad Orientent re- 
giones invenit aquarum crebra illuvie désertas et stagnant ia magnis tract 7- 
bus loca. Nec destitit a proposito , donec terrae illius longissimae eus- 
pidem attigit: si cuspides appellare licet cuneos aut frontes aeutas vel 
promontoria marinas terras terminantia. Ea cuspis Atlantem videtur velle 
irapeterc.* 

Remarquons bien que dans ce passage Martyr dit que Pinzon poursuivit 
vers l'Est, après avoir été au delà d'Honduras. 

N'est ce pas une coïncidence manifeste avec ce voyage, où l'on a 
dû, après Santander, suivre beaucoup vers l'Est, pour arriver à la 
Floride? 

Les dernières phrases de Martyr paraissent une espèce de satyre 
faite aux régions voisines du cap Canaveral ou même à celles de la 
province de Tabasco. Bien des années plus tard, Jean de Laet** dé- 
signait ce dernier pays comme une n plana regio et crebris paludibus et 
stagnis distincta." 

Martyr revient de nouveau à Vincent Yanez Pinzon pour le présenter 
comme associé, dans une exploration de ces parages, au célèbre navi- 
gateur Jean EHaz de Solis.*** Et il parle de ce dernier pilote en- 
core une fois, quand après avoir décrit la côte depuis Paria jusqu'au 



* „Neque enïm desunt qui se circuisse Cubain audeant dicere. An haec ita 
sint, an invidia tanti inventi occasiones quacrant in hune virum, non dijudico: 
tempus loquetur, in quo verus judex invigilat." 

Iïic Vincentius Annez... Cubain, a multis ad ea usque tempora, ob suam 
magnitudinem, continente m putatam, circuivit Itidetn et alii plures se fecisse aiunt. 
Vincentius Annez, cognito jam experimento patenti Cubain esse insulam, processit 
ulterius, et terras alias ad occidentem Cubae offendit" etc. 
** Hùpania, Edition Elzevir de 1619, pag. 227. 

*** n Percurrisse quoque feruntur ea litora occidentalia Vicentius Agnes.... et 
Joannes quidam Diaz Solisius Nebrissensis, nmltique alii. 

Probablement, comme il a été ordonné plus tard, l'un était le premier chef sur 
mer, et l'autre le premier à terre. 



Digitized by Google 



LE PREMTEH VOYAGE DE VESPUCCL 



delà de Veragua, c'est-à-dire jusqu'à une rivière, dans la côte des 
Bf osquitos, qu'il désigne sous le nom de San Mateo*, il continue ainsi : 

„Sed non sistit opus. . . Joannes Dias de Solis. . . ab eo fluvio ad 
occidentem tendens lequas et ipse percurrit non paucas. Sed littus 
illud médium ad septentrionem cunxititr. Propterea non examussim lo- 
catum inter dirnensa" etc. 

Mais l'autorité de Martyr, dans ces passages un peu vagues et sans 
dates, ne serait pas suffisante pour nous contraindre à rapporter à 
l'époque du premier voyage de Vespucci (1497 — 1498) les faits qu'il 
lai a consacrés dans ses pages, et à les appliquer tous à une seule expé- 
dition, si les autres historiens ne venaient à son appui. 

Voyons ce qu'ils disent 

Oviedo assure positivement que la découverte du golfe d'Higueras 
(Hibueras) fut faite, non pas par Colomb (en 1502), mais antérieure- 
ment**, par Juan Dias de Solis et Vicente Yanez Pinzon, „ avant que 
celui-ci eût découvert l'Amazone" : et par conséquent avant 1499. 

Gomara confirme aussi la même opinion, en spécifiant que la dé- 
couverte de la côte d'Honduras fut faite par Pinzon et Sob's, trois ans 
(il se trompe en disant trois au lieu de quatre) avant que Colomb y 
allât, dans son quatrième voyage. Et pour ce qui nous regarde, il 
éclaircit encore mieux ce passage de son texte par quelques lignes 
qu'il insère à un autre endroit (ce sont celles que nous avons déjà 
reproduites à la page 3) de ce travail où il se plaint de ce qu'il ne 
fut pas resté de souvenirs de certaines expéditions faites „ depuis l'année 
1495 jusqu'à l'année 1500." 

Nous croyons que les témoignages des trois premiers historiens Martyr, 
Oviedo et Gomara sont suffisants pour nous prouver que le voyage 
dans lequel Pinzon et Solis découvrirent la côte d'Honduras fût de 
quelques années antérieur à celui de Colomb en 1502, et que par con- 
séquent il doit avoir été celui dont nous nous occupons,*** par la 
simple raison que l'on n'en rencontre pas d'autre, auquel on puisse le 
rapporter. 

Aux témoignages des trois historiens Martyr, Oviedo et Gomara, nous 
croyons pouvoir ajouter celui du chroniste des Indes. Au milieu d'une 
certaine obscurité et de quelque confusion dans les dates, il n'hésite 
pas à attribuer à la famille Pinzon,f et non pas à Colomb en 1502, 



* Rivière au nord de Nicaragua où n'est perdue la caravelle de Nicuesa, 
et oui aura été appelée de San Mateo par Colon, lors de son arrivée le 21 Sep- 
tembre 1502. 

** n Algunos attribnyen al Almirante primero Don Christoval Colon, di- 

ciendo que él lo descubrié. Y no es «si ; porque el golfo de Higueras lo descu- 
brieron loe pilotoe Vicente Yanez Pinçon é Jonan Dîaz de Solis é Pedro de Le- 
desma, eon très caravelas, antes que él Vicente Yanez descubriese el rioMarahon, 
ni que él Solis deseubrieae el rio de la Plata." (Ed. de l'Académie de Madrid 
de 1861— 1856, t II, p. 140, liv. XXI, ebap. 28.) 

*** Il est possible que Pinzon ait pris avec lui, en 1497, dans le nombre des 
quatre navires de l'expédition les caravelles Vicente Yanee et FVaila (Navarrcte, III, 
pp. 75 - 76.) 

t El cabo i pnnta de Hibueras dencubrieron los Pinzones (Dec III, liv. V, 
chap. 12). Rappelions nous aussi le passage d'Herrera cité à U page 11 à pro- 
pos des •premiers Castillan» etc. 

9 
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la découverte du cap d'Hibueras, et il ajoute même que ce furent Pinzon 
et Solis qui découvrirent le Golfo Dulce, et donnèrent le nom à la baie 
de Navidad, et découvrirent le Yucatan.* 

Il faut donc reconnaître que Pinzon et Solis se sont trouvés, tous 
deux avec l'expédition, qui, avant l'année 1500, découvrit des terres 
au delà de la côte d'Honduras, et acquit la certitude que Cuba devait 
être une île. 

C'est une vérité historique qui doit être admise même par ceux qui 
voudraient encore soutenir que les mêmes navigateurs revinrent en- 
semble parcourir la même côte en 1508. Quant à ce détail, puis- 
qu'il ne touche pas a notre travail actuel, nous nous réservons de dire 
ce que nous en pensons dans une note à part.** 



Conclusion. 

De tout ce que nouH venons de dire, il résulte: 

1° Que Amerfgo Veapncci fit son premier voyage en 1497 et 1498. 

2° Que dans ce voyage, il n'a pas été du côté de Paria ou Vene- 
zuela, mais sur les côtes d'Honduras, du Yucatan, du golfe méxicain 
et de la Floride. 

3° Qu'il a relâché au Sud et au Nord des frontières de l'empire 
méxicain et a longé les côtes de cet empire sans y aborder. 

4° Que le port du cap Canaveral, vers le 28V 2 0 de latitude nord, 
fut le parage du Continent où s'arrêta cette première exploration. 

5° Que Vespucci a, dans ce voyage, effectué la circumnavigation 
des deux péninsules du Yucatan et de la Floride. 

6° Que par la circumnavigation de cette dernière presqu'île, et par 
la route suivie pour continuer son voyage vers l'Europe, il a, déjà en 
1498, acquis la certitude que Cuba devait être une île. 

* „Sabido en Castilla lo que havia descubierto de nuevo el Almirante, Juan 
Dias de Solis i Vîncente Yanez Pinzon determinaron de ir à proseguir el camino 
que dejaba hecho, i fueron à tomar el hilo deade las Islas de los Guanajos i vol- 
ver de ellas al levante; poro navegaron desde las dichas islas hacia el poniente 
hasta el parage de et Golfo Dulce, aunque no lo vieron, porque esta escondido ; 
reconocieron la entrada que hace la mar entre la tierra que contiene el Golfo, i 
la de Yucatan que es como uma grande Enseada, ô Baia, que asi Uaman los 

Marberos Y como vieron aquel rincon grande que hace la Mar entre dos 

Tierras, la una que està à la mano esquierda teniendo las espaldas al Oriente, 
que es lacosta que contiene el Puerto de Caballos, i adelante de él el Golfo Dulce: 
i la otra de mano derecha, la Costa del Reino de Iucatan, pareciôles gran Baia, 
i por esto la Uamaron, la gran Baia de Navidad, desde donde descubrieron las 
Sierras (tierras?) de Caria; bolvieron al Norte, î descubrieron mueba parte de el 
Reino de Yucatan, pero como despues no huvo nadie, que prosiguiese aquel Des- 
cubrimiento, no se supo mas, hasta que se descobriô todo lo de Kueva-Espaôa 
desde la Isla de Cuba, i estos Deacubri dores, principalmente pretendian descubrir 
Tierra por emulacion del Almirante , i pasar adelante de lo que él habia descu- 
bierto" etc. (Dec. I, liv. VI, chap. 17'). 
** Voyez à la fin la note G. 
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7° Que dans ce grand voyage il a eu pour compagnons Vicente 
Yanez Pinzon et Jean Diass de Solis, et que ceux-ci t'taient nu'm.' !» s 
chefs de l'expédition. 

8° Enfin, qu'en quittant le port du cap Canaveral, pour revenir eu 
Europe, la petite flotille a été aux Bermudes, alors habitées par des Ca- 
nibales, que Ton a combattus et auxquels on a fait un grand nombre 
de prisonniers que Ton a emmenés en Espagne, où ils furent vendus 
comme esclaves. 



Digitized by Google 



Note A. 



Pftpa 1. 

Le savant Alex, de Hnmboldt a eu occasion d'attirer l'attention sur 
le „fait digne de remarque"* de la publication, à la même année 
et dans la même typographie des deux opuscules latins Cosmographie^ 
Introductio'et Globus Mundi Declaratio, de Strasbourg, chez Jean G rii- 
ninger, en 1509. 

Nous devons ajouter que l'on remarque également une con- 
nexité parfaite entre les éditions allemandes de l'une et de l'autre 
ouvrage, publiées la même année à Strasbourg, et par le même Grti- 
ninger. 

Quand on examine avec attention plusieurs exemplaires des deux 
publications en allemand, on acquiert la conviction que la véritable con- 
nexité entre les deux ouvrages, en allemand comme en latin, consistait 
en ce que la lettre de Vespucci a été imprimée de manière à pou- 
voir se joindre à l'un et à l'autre ouvrage. 

En effet: On rencontre souvent reliée séparément la lettre de Ves- 
pucci détachée du texte de l'opuscule Welt-Kugel; mais il existe aussi 
des exemplaires contenant cette lettre, et, ce qui est plus décisif, on 
trouve dans tous les exemplaires du texte allemand de celle-ci la dé- 
claration suivante, imprimée à la fin: 

„28te bu afcer btoe ïugel un BefcfcreiBung ber ganfcenn toett 
toerfion foiït, toûrfl bu ^ernacb, finben unnb (efen." 

Et de son côté le même opuscule contient aussi des phrases qui se 
rapportent à l'annéxation de la lettre de Vespucci. Les voici: 
Au chap. IV, on y lit: 

„ba« Çaupt tfl orient ber offgang ober ttfta 2>ie fûe§ ber niebergang 
aïs bte mit» toelt bauon ©Bgefagt ifi" ic. 

et au chap. XI: 

„aber nun fettmal bt menf$en fuBtUer clûger unb geferter mit 

fôtffen , un getoer, ÇaBcn fie toit anb' btng erfunbê tote ba bifj BteBb getruft 
Bfi$Kn to§ toetfet" 

Les éditions du texte latin de la lettre ne contiennent pas la dé- 
claration dont nous avons parlé; mais le Globus Mundi contient des 
phrases semblables a celles que nous avons copiées, et qui ont rapport 
à un ouvrage qui devait y être adjoint. — Or, les deux opuscules Cos- 
mographiae Introductio et Globus Mundi occupent justement chacun les 
trois feuilles A, B et C, et les lettres de Vespucci commencent avec la 
feuille Z), de manière à pouvoir s'adapter à l'un et à l'autre, sans aucun 
inconvénient. 

Nous devons ajouter que nous croyons que l'opuscule allemand Welt- 
Kugel doit être considéré comme le texte original dont on a fait la tra- 
duction latine. 



• Examen Critique etc., IV. p. 163. 



LE PKEMIEH VOYAGE DE VESPUCCI. 



On voit que les gravures (h, l'exception d'une seule qui diffère dans 
les deux textes) ont été faitoa exprès pour ce texte. Dans une de ces 
gravures, reproduites dans l'édition latine, on lit même, en allemand, 
l'inscription Nûw Welt placée sur la partie la plus orientale de l'Amé- 
rique du Sud. 

Le titre de l'opuscule en allemand est comme suit: 

5D« toelt fugef 
©ef <fjr bbûg ber toelt unb be§ g5 
%i <Srtxet$6 $ie angejôgt un' toergtetty einer rotonbë 
lugein, bie ban funberïi^ gemacf/t f;te jfi ge&ôrëbe, bar 
tn ber ïauffmS unb tin tetltdjer fe$en un' ntertfen mag 
tote bte tnenfd)en unbëgegê t>n8 toonê bô tote bie ©on 
bmbgang, Çertn befà)riben mit btl felçatnë btngë. 

Pour ce qui regarde la description de l'édition latine de cet opuscule, 
de même que celle des deux éditions de 1507 de la ('o&mographiae 
Introductio, avec les remaniemens que ces deux éditions ont éprouvées, 
on peut consulter l'opuscule „ Martin Hylacomylus Waltzemûller , ses 
ouvrage* et set collaborateurs,' Paris 1867. — 



Note B. 

P«K* 2. 

Outre les nombreuses erreurs de chiffres, dont nous parlerons plus 
loin, on rencontre dans la traduction latine bien d'autres fautes qui lui 
ôtent toute valeur. 

Sans nous occuper de la grande méprise de l'adresser au duc René II., 
et de changer, continuellement en Tua Majestas le Vostra Magntficenza 
de l'original, adressé au gonfalonier Soderini, Jean Basîn s'est permis 
d'ajouter au texte quelques mots qui ne se trouvent pas dans l'original, 
ni se trouvaient probablement, non plus, dans le texte français. C'est 
ainsi qu'il fait dire à l'auteur de la lettre qu'il adressait celle-ci au 
Roi Ferdinand de Castdlle, et se plaisait à en adresser à la fois une sem- 
blable à lui duc René (ad Ferdinandum Cmtiliae Regem nominatim 
teriptas, ad te quoque mittam). — Ces mots ne sont pas de Vespucci, 
et ils ont été cause de beaucoup de confusions. C'est encore au tra- 
ducteur qu'il faut attribuer l'introduction de deux mots que l'on cherche 
en vain dans l'original. Il fait dire à Amerfgo que Georgio Vespucci 
était son oncle: r Avunculi met." — Au moins ici il a dit une vérité, 
et la liberté qu'il a prise sur lui, comme traducteur, n'a pas eu des 
conséquences aussi funestes. 

La conclusion de la lettre est rendue tout aussi infidèlement que 
son début Nous donnerons les deux textes pour que le lecteur puisse 
les comparer. 

Texte original de Vespucci: Texte de la traduction de Baain : 

-Et al présente mi tmovo qui in r Et ita nnne apud Lisbonam ipsam 

Lisbona, et non so quello voira el subsiste, ignorana quid de me se- 

Re fare di me, che molto desidero renissimus ipse Rex deinceps ef- 

ripoBar mi. El présente aportatore ficere cogitet, qui a tantis labo- 

che é Benvenuto. di Domenico Ben- ribus meis jam ex nunc requiescere 

venuti, dira a V M., di mio essere plurimum peroptarem , hune nun- 

10 
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ed di alcune cosc ai sono lasciate di eium majcstati vestrae plurimuni 

dire pcr prolixita: perche le ha viste quoque interdum commendans. 

e sentite, Dio siao'eli.* Io sono ito Americus Vesputius. In Lisbona." 

stringêdo la lettcra quùto ho potuto: 

et hessi lasciato a dire moite cose na- 

tnrali, a causa di scuaare prolixitd. 

V. M. mi perdoni: la quale supplico 

ch' mi tcnga vel numéro de sua 

servidori: ed vi raccommando ser 

Antonio Vespucei mio fratello, et 

tucta la casa mia. 

„Rcsto rognndo Dio, che vi ac- 
cresca e di délia vitta : et ch' saisi 
lo stato di cotesta execlsa Rep. et 
l'honore di V. M. etc. Data in 
Lisbona a di 4 di Septembre 1504. 

Servitore Amerfgo Vespucei in 
Lisbona. u 

Plusieurs mots très caractéristiques de l'original ont été changés, 
d'une manière pitoyable, en produisant des erreurs déjà reconnues. 
De ce nombre sont: 

Cambi au lieu de (uzabi, 
Charaibi au lieu de Carabi, 
Parias au lieu de Lariab 
Besillicca (!) au lieu de Besechicce 

Sans nous occuper de l'erreur de la date du second voyage (1489 
au lieu de 1499), parce f pi' elle était facile k reconnaître (puisque le 
1" voyage s'était fait de 1497 îi 1498) nous devons ajouter au nombre 
des fautes remarcables de la traduction celle de dire au commencement 
du 4' voyage que Malaca était versus horisontem quand dans l'original 
on lit: „ verso Y oriente*, ce qui est du reste confirmé par la fin de la 
lettre h. Medicis sur le 3* voyage. On cherche aussi en vain à expli- 
quer l'introduction dans le texte latin de ces mots (à. la page 61). 
„ln quibus V diebus, CC et L in mari penetravimus leiicas* et de ceux-ci 
(de la page 51): et secundum eam (plagam) navigatis LXXX circiter feucis, 
stationem quandtim naviculis tutam reperimvs." 

Dans le récit du second voyage on remarque une autre faute. On 
ne trouve pas dans le texte latin tout ce-ci: 

„che conte di sopra dixi, fumo fuora di epsa (la ligne equinociale) 
5 gradi alla parte dello austro.* Or, ces phrases confirment l'atterage 
au Brésil. 

Occupons-nous à présent des erreurs de chiffres. En grande partie 
elles pourraient bien s'expliquer comme des fautes typographiques, pro- 
venant de la mauvaise lecture des nombres romains du manuseript. 

Nous présenterons ici une note de celles que nous avons averti, au 
nombre de vingt trois. Pour les pages, nous nous rapportons à notre 
texte (V. Amerigo Vespucei, son caractère, ses écrits etc., Lima, 1866) : 

Erreur* do 

Texte latin 

XX die Maii 
VIII, X milita, octenio . . . 
aut septenio 

• Sic — An Dio n'a co lui? 



Texte italien 

35 10 raaggio 
39 et 40 XIII caae, /Kmila, VIII in X anni 
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Erreur* <în 




Texte Italien 


Texte latin 


42 


42 case, 22 canoë XVI fanciulle. 


XX . . . XII, VIlI. 


44 


XXVIII cristiani, XVIII leghe 


XXIII ex nobiB, IX leucis 
dies (sans dire le nombre). 


47 


VII giorni 


48 


250 


25 (prisioiiiere). 


49 


XI.IV giorni 


X/X dies 


51 


70 homini, 150 perle 


20 (Domines), CCCCC oniones 


66 


130 perle 


CXIX unionum 


5î> (in fine) 750 (leghe), 150 


DCC ... C. . . leueas 


60 


XV (Febraio), septe (abril) 


Xflt (Februarii) , sccunda 
(aprilis) 


61 


XV mesi 


XV/circiter menses 


64 


37 (gradi), iS (giugno) 


XXXF . . . XXVIII (Junii.) 



Nous devons confirmer ici ce que noua disons à la page 1, à savoir 
que l'édition originale a du être imprimée à Florence même. C'était 
là et non pas à Pescia, que Pietro Pacini da Pescia avait sa typographie. 
Dans la même année 1505 il a imprimé a Florence les Sermons 
et Soliloques de Saint Augustin, une Imitation du Christ en italien, et 
la Vita di PhUosophi par Lahertius. — Il se peut bien que ceux qui 
auront occasion d'examiner ces éditions rencontrent encore la véritable 
origine de la vignette, représentant un philosophe assis et tenant un 
livre à la main, et qui se trouve reproduite à la page 34 de notre travail 
„ Amer/go Vespucci" etc. 

Nous ajouterons aussi que l'édition du texte original n'a que le titre 
en caractères gothiques: tout le texte est en caractères romains, de 
ceux qui, vers la fin du 15* siècle, jusqu'à peu près vers la fin du pre- 
mier quart du 16*, ont été les plus usuels non seulement en Italie, ou 
nous les voyons déjà employés à Venise depuis 1478 par Franc. Renner, 
et en 1497 par Felipe Pinzi, et en 1499 par Aldus Manutius (dans 
l'édition (in folio) Veterum* Astronomicontm), mais aussi à Bâle, où Henr. 
Bebel imprimait en 1496 la corographie d'Hartman, et à Strasbourg, 
où déjà en 1498 Martin Schott en faisait usage. Au 16* siècle ces 
caractères ont été plus en vogue jusqu'à céder un peu la place aux 
italiques. À Strasbourg Schurer, Knoblauch et plus tard Grieniger 
les employaient; à Leipsic Jacob Tbanner et Val. Scliumann: à Craeovie 
Joh Haller; à Vienne Lucas et Léonhard Alantsee et Jérôme Victor; 
à Cologne Nicol. César et Godef. Hittorp; à Augsbourg — Miller, Sigis- 
mund Grimm et Marc Wirsung, etc. 



Note C. 

P«**7. 

Notice détaillée des Indiens d'Honduras donnée par Vespucci. 

B Je passerai maintenant à la vie et aux moeurs de ces gens. Ni 
„les hommes ni les femmes ne s'habillent. Ils n'ont d'autre enveloppe 
„que celle qu'ils ont eue en venant au monde. Us sont de taille 

* L'édition des astronomes plus modernes y compris le Dr. Bartolomé Vespucci, 
neveu d'Amerlgo faite à Venise, aussi in folio, en 1608, eat aussi imprimée dans 
ces caractères. 

io» 
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„ moyenne, et bien proportionnés. Leur teint tire sur le roux comme le 
.poil du lion, et il me semble que s'ils s'habillaient, ils seraient aussi 
.blancs que nous. Ils ne laissent croître les cbeveux qu'à la tête, et 
„ ceux -ci sont noirs et longs, surtout chez les femmes que ces lon- 
,gues chevetures rendent tort belles. Les hommes ne sont pas beaux. 
.Leurs figures sont plates comme celles des Tartares. Ils ne laissent 
.croître ni sourcils ni cils, et n'ont de cheveux qu'à la tête, parce- 
„ qu'ils considèrent la croissance des cheveux comme convenant seule- 
ment aux animaux. Les femmes sont très-agiles à la marche et a 
.la course, et nous sont, sous ce rapport, de beaucoup supérieures. 
„ Nous avons maintes fois vu des femmes courir une ou deux lieues sans 
,1a moindre peine. Ils nagent à merveille, et les femmes nagent mieux 
.que les hommes. Nous avons vu celles-ci nager en nier pendant deux 
„ lieues sans se reposer. 

„ Leurs armes consistent en arcs et en flèches, qu'ils sont très ha- 
. biles à fabriquer. Us manquent de fer et d'autres métaux; mais, à 
„ défaut de fer, ils garnissent la pointe de leurs flèches avec des dents 
. d'animaux et des arêtes de poissons; et pour les rendre plus fortes, 
„ils les trempent au feu. Ils tirent bien, h ce point qu'ils chassent à 
. l'arc tout ce qu'ils veulent. Dans quelques endroits, les femmes sont 
. également très habiles au tir. Outre ces armes, ils ont encore des 
«lances, des javelots, et des massues très bien travaillées. 

.Ils ont l'habitude de faire la guerre aux tribus limitrophes qui 
. parlent une langue différente de la leur; et ils sont cruels à ce point 
„ qu'ils ne pardonnent jamais, à moins qu'ils ne laissent la vie à leurs 
«ennemis que pour leur faire endurer des souffrances plus grandes. 

.Quand ils partent pour faire la guerre, ils emmènent leurs femmes, 
,non pour qu'elles combattent, mais pour qu'elles portent leurs pro- 
. visions. Ces femmes sont en effet capables de porter sur leurs épaules, 
.pendant un trajet de trente à quarante lieues, un poids plus fort qu'un 
.homme des plus robustes ne parviendrait a, lever de terre, ainsi que 
.nous l'avons vu maintes fois. Ils n'ont point de chef, et marchent 
.sans ordre, chacun pour son compte. Ils ne se battent pas pour 
.régner, ni pour agrandir leurs territoires, mais seulement pour satis- 
faire une inimitié de longue date. Et si on les interroge sur les causes 
.de cette inimitié, ils ne donnent d'autre raison que celle-ci: .venger 
.la mort de leurs ancêtres. 

.Ils ne connaissent ni lois ni maîtres, et n'obéissent qu'à eux-mêmes; 
.mais ils s'eneouragent les uns les autres, et se préparent à la guerre, 
.notamment quand l'ennemi a fait prisonnier quelqu'un des leurs. Et 
.alors le parent le plus rapproché du mort ou du captif se lève, court 
.par les rues ou par les places, se plaint sans cesse, et appelle les 
.autres à la guerre. 

.Ils n'ont aucune notion de droit ou de justice, et ne châtient point 
.les malfaiteurs. Ils ne corrigent pas leurs enfants, et rarement se 
.querellent entr'eux. 

.Leur conversation est très simple. Mais ils sont pleins de malice 
.et d'intelligence pour tout ce qui les touche. Ils parlent peu, et tou- 
jours à voix basse. Ils ont les mêmes accents que nous; mais ils 
.parlent entre les dents, et se servent de mots différents des nôtres. 

,11 existe chez eux des langues très différentes, et nous avons re- 
marqué qu'à cent lieues de distance ils ne se comprennent plus les 
„uns les autres. 

„Us ne suivent aucune loi quant au mariage. Chacun prend la femme 
.qu'il veut, et la répudie quand cela lui plait, et la femme en fait autant, 
.sans qu'il en résulte la moindre offense soit pour l'un, soit pour l'autre: 
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.et cela parceque la liberté" y est la même pour l'homme que pour la 
. femme. 

fis ne sont point jaloux; main ils sont .extrêmement luxurieux, et les 
.femmes, sous ce rapport, dépassent les hommes. La décence me dé- 
fend de dire ici ce qu'elles font pour satisfaire leur penchant. Elles 
.sont très-fécondes, et ne cessent point de travailler pendant leur gros- 
.sesse. Elles accouchent facilement et presque sans douleur. 

.Leur manière de vivre est très-barbare. Ils n'ont point d'heure 
.fixe pour les repas et mangent quand ils ont de l'appétit, soit le jour, 
.soit la nuit. Ils prennent leurs repas assis sur le sol, sans nappe ni 
.serviette et mangent dans des vases d'argile, qu'ils fabriquent eux 
.mêmes, ou dans des calebasses. 

.Ils couchent sur des hamacs de coton suspendus. Et quoique ce 
.mode de repos semble pénible, on y jouit, au contraire, d'un sommeil 
.plus doux que sur des matelas. Ils sont d'une grande propreté, se 
, lavent fréquemment, et se montrent d'une grande pudicité pour tout, ce 
.qui touche aux fonctions de la nature, qu'ils remplissent en faisant tout 
.leur possible pour n'être vus de personne. Seulement ils ne se cachent 
.point pour uriner. 

.Les femmes, immédiatement après leur accouchement, vont se laver 
.îi la rivière d'où elles reviennent parfaitement alertes. Elles souffrent 
.si peu pendant cette époque de leur vie, que leurs maris les maltrai- 
„tent, et quand eela arrive elles tuent, par un procédé qui leur est 
.spécial, le foetus au sein maternel. Il en résulte que beaucoup d'en- 
fants meurent ainsi. Elles ont le corps bien fait, et bien propor- 
.tionné, de manière qu'on n'y saurait découvrir la moindre difformité, 
.et quoiqu'elles soient toujours nues, leur abdomen est conformé par 
.la nature de telle sorte qu'aucune partie honteuse ne puisse frapper 
.la vue. D'ailleurs cela n'aurait aucune importance pour eux. puisque, 
.sur ces gens-là, la vue des parties que nous appelons honteuses produit 
.la même impression que font sur nous les ligures. 

.Quelques fécondes que soient les femmes, elles n'ont jamais les 
.seins flasques, ni les ventres plissés. Elles se sont montrées très- 
. affectueuses à notre égard. 

.Ils n'ont pas de religion. On ne peut les appeler juifs, ni maures; 
.puisqu'ils ne font pas de sacrifices et qu'ils n'ont aucun temple pour 
.prier. D'après leur manière de vivre, ils ressembleraient plutôt aux 
.épicuriens. 

.Ils vivent en communauté. Leurs maisons sont connue des cabanes 
fort solidement bâties, et couvertes de feuilles de palmier, parfaitement 
.abritées contre la tempête et les vents. Dans quelques endroits ces 
„ maisons sont vastes à ce point qu'une seule pourrait loger fiOO Tunes. 
.Nous avons vu un village, qui n'avait que treize maisons, qui ren- 
fermaient quatre mille âmes. Tous les huit ou tous les dix ans, ils 
.changent leurs villages; et quand nous leurs avons demandé la raison 
.de ce déplacement, ils nous ont répondu (pie, en demeurent longtemps 
.dans un même endroit, l'air devenait infect et se corrompait, et les 
.rendait malades, explication qui nous a paru raisonnable. Leurs ri- 
.chesses consistent en plumes d'oiseaux, de diverses couleurs, en col- 
fiers qu'ils confectionnent avec des os de poissons, ou en pierres vertes 
.et blanches qu'ils mettent aux joues, aux lèvres et aux oreilles, ou 
„enfin en d'autres ornemens auxquels nous n'attachions aucun prix. 

.Ils ne font point de commerce, n'achètent ni ne vendent, et se 
.montrent contents de ec que la nature leur donne. Ils n'attribuent 
.aucune valeur a ce que, nous, en Europe et ailleurs considérons comme 
.richesses, c'est îi dire l'or, les bijoux, les perles et autres choses; et 
.même, s'ils en possédaient, ils ne travailleraient pas pour en acquérir, 

n 
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.et ne les estimeraient nullement. Ils sont si généreux qu'ils refusent 
. très-rarement de donner ce qu'on leur demande. Aussi sont ils d'une 
„ grande franchise à demander ce qu'ils désirent avoir. Mais leur plus 
.grande preuve d'amitié consiste a offrir leurs femmes et leur filles, et 
.ils considèrent comme un grand honneur de pouvoir donner leurs 
„ jeunes filles vierges, et c'est pour eux la plus grande marque d'amitié 
.que de les accepter ainsi. 

„Ils connaissent différentes manières de célébrer les funérailles. 
.Quelquefois ils enterrent leurs morts en mettant à côté d'eux «le 
. l'eau et de la nourriture, croyant qu'ils s'en serviront. Ils n'allument 
.pas de cierges et ne pleurent point. Dans quelques localités ils sui- 
.vent une coutume plus barbare et plus cruelle: lorsqu'un malade est 
.prêt à mourir, ses parents le portent au milieu d'une forêt, suspendent 
.un hamac entre deux arbres, y placent le malade, et dansent autour 
„de lui pendant toute la journée. Vers le coucher du soleil, on met 
.auprès de lui de l'eau et des provisions en quantité suffisante pour 
. qu'il puisse se nourrir pendant quatre à six jours. Après cela ils 
„ l'abandonnent, et s'en retournent à leurs villages. Si le malade se 
.remet, mange, boit et revient, les siens le reçoivent avec de grandes 
„ cérémonies, mais il en est bien peu qui se sauvent ainsi. On ne s'en 
.occupe pas autrement, et s'ils meurent ils n'ont pas de sépulture. Ces 
.gens ont encore beaucoup d'autres coutumes, (pie je n'indiquerai pas, 
.afin d'abréger. 

.Ils emploient différentes médecines qui ne ressemblent pas du tout 
„aux nôtres, et nous nous étonnions de voir que quelques uns gué- 
.rissaient. 

.Nous apprîmes que quand un malade avait la fièvre, au moment 
.où celle-ci était la plus forte, on le baignait dans de l'eau froide, de 
.la tête aux pieds; après quoi ils allumaient uu grand l'eu près de 
.lui, et le tournaient et retournaient pendant deux heures, jusqu'à ce 
.qu'il se fatiguât. Alors seulement on le laissait s'endormir. Et 
.beaucoup se guérissaient de cette manière. 

.Ils font très souvent usage d'une diète sévère, et demeurent jusqu'à 
.trois jours sans manger. Ils emploient également la saignée, non pas 
.aux bras, mais aux lombes aux épaules et aux jambes. Ils savent 
.,aussi provoquer le vomissement avec des herbes , qu'ils mettent dans 
.la bouche. Ils se servent encore d'autres remèdes qu'il serait long 
.de désigner. Leur tempérament est très phlegmatique, en raison de 
.leur nourriture, qui consiste généralement en racines de plantes, en 
„ fruits ou en poissons. 

.Ils ne sèment pas de grains, et pour leurs repas habituels font 
.usage de racines dont ils fabriquent des farines assez bonnes. Ils les 
.appellent yiica, cnçabi et ignnmi. Ils mangent peu de viande . si ce 
.n'est de la chair humaine, pareeque Votre Magnificence doit savoir 
.qu'ils sont tellement barbares que sous ce rapport, ils surpassent même 
.les bêtes; car ils mangent tous les ennemis qu'ils tuent ou font pri- 
sonniers, les femmes aussi bien que les hommes; et cela avec tant 
.de férocité que ce serait horrible à raconter, et plus encore à voir, 
.ainsi que cela m'est arrivé très-souvent. Ils se sont étonnés en ap- 
. prenant que nous ne mangeons pas nos ennemis. Votre Magnificence 
.peut bien croire qu'il existe chez eux tant d'usages barbares qu'il est 
.impossible de les relater tous ici. 

.Et comme j'ai vu dans ces quatre voyages tant de choses si différentes 
„de nos habitudes, je me suis proposé d'écrire un petit livre qui s'appelle 
„Le Quattro Giornate, et dans lequel je raconte comme mon faible esprit 
.me l'a permis la plupart «les choses que j'ai vues. Je n'ai pas encore 
.publié ce travail parecque j'éprouve tant d'ennui, dans toutes mes affaires. 
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„que je n'ai point de gout pour ce que j'ai écrit; quoique plusieurs 
,, personnes m'encouragent a le faire p\iblier. Et comme on y verra toutes 
«ces choses en détail, je n'ajouterai plus rien ici sur ce sujet. 

„Dans la suite, nous verrons d'autres singularités. Ce qui a été dit 
, suffît comme généralités." 



Note I). 

Pa E < !». 

Malgré les témoignages des historiens opposés k notre manière de 
voir, noua hésitons à admettre que le nom de Gracias a Dios ait pu 
être donné à un cap par Colomb. Ce nom apparaît à nos yeux comme 
le symbole d'un sentiment de piété par lequel des navigateurs, dés- 
éspérés de trouver terre, rendent Grâces à Dieu de leur avoir enfin 
fait entrevoir un port. — Tel n'était pas le cas de Colomb qui, en y 
arrivant, venait déjà de longer la terre et d'en prendre possession dans 
un port précédent, après avoir essuyé avec son frère et son fils une 
tempête dont ils était sortis en vue de l'île de Guanaja. Les com- 
pagnons de Vespucci, au contraire, ne sont arrivés à cette côte qu'après 
une longue navigation à travers l'océan, et après avoir avancé, pen- 
dant plusieurs jours, la sonde à la main, sur les bas fonds de ces pa- 
rages. On comprend que, délivrés enfin de cette tourmente devant 
l'inconnu, ils aient manifesté par des actions de grâce, leur joie d'avoir 
trouvé terre et qu'ils aient voulu, par le nom donné à cette terre, per- 
pétuer le souvenir de leur délivrance. 

Les scrupules que ces déductions ont fait naître en notre esprit se 
trouvent appuyés encore par une autre considération, k savoir, la 
presque certitude que Colomb connaissait déjà, quant il entreprit son 
quatrième voyage, les résultats de l'exploration faite par les compagnons 
de Vespucci , et que c'est dès-lors avec la pleine connaissance du che- 
min poursuivi par ses prédécesseurs qu'il se dirigeait sur ces parages, 
k la recherche d'un passage vers l'Ouest, continuant sa route au Sud, 
sans s'occuper de la partie Nord de la côte, qui avait déjà été 
examinée. 

On pourrait même croire qu'en partant de Cuba , pour s'avancer 
vers la terre ferme, Colomb avait d'abord eu l'intention de se diriger 
sur le cap de Gracias a Dios et que, s'il n'a point exécuté ce projet, 
c'est que les vents et les courants qui l'avaient pendant deux mois re- 
tenu en mer, le jétèrent plus vers l'Ouest. 

Dans sa lettre aux Souverains Catholiques, écrite de la Jamaïque, 
le 7 Juillet 1503, Colomb, loin de dire qu'il avait donné à ce cap le 
nom de Gracias a Dios, parle de ce point comme s'il lui était déjà 
connu. Il dit simplement: „Je suis arrivé au cap de Gracias a Dios 
etc.* Diego de Porras fut le premier qui, le 7 Novembre 1.504, dit 
que ce nom avait été donné par l'amiral. Or, si la pieuse idée qui 
a inspiré le nom de Gracias a Dios était venue à l'esprit de l'amiral, 
pourquoi ne l'avait il pas réalisée, en l'appliquant soit k l'île de Gua- 
naja, ou même à la pointe de Cajucas qu'il a passée avant d'arriver 
k celle de Gracias a Dios. 

Le témoignage de Porras doit être accepté avec d'autant plus de 
réserve qu'il ajoute (Navarrete I, 284) que la côte, basse depuis le cap 
Gracias a Dios en suivant vers le Nord, ne commence k s élèver qu'à 
proximité d'une rivière qu'on a appellée de la Possession pareeque, — dit 
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il — l'amiral a sur ce point-là, „pris possession de la terre.'' Or. ce 
parage est le cap Cameron. 

Est il admissible que Colomb, venant déjà du port de Cajinas ait 
attendu jusque là pour prendre possession de la terrel 

Il est vrai que Pedro de Ledesma et Fernando (Colomb disent aussi 
très clairement que ce fut l'amiral qui donna le nom au cap et le se- 
cond explique même les raisons. Mais combien de faits ont été ainsi 
racontés d'abord d'une manière bien différente de celle d'après laquelle 
on les explique de nos jours . 

Nous avons séparé ces lignes de notre texte, pour ne pas y mêler des 
conjectures qui ne sont point essentielles à son explication. 



Note K. 

Le système généralement suivi au 15. siècle, pour la division des 
climats était celui d'Erathostène. qui avait imaginé, pour la partie de 
la terre selon lui babitable. sept climats, passant le premier par Meroë, 
le second par Syène, le troisième par Alexandrie etc. 

L'anglais Holywood, presque exclusivement connu sous le nom de 
Sacrobosco, (pli n'est qu'une traduction italienne de holytoood (ho/i/, 
saint, et wood, bois), avait popularisé ce système par son opuscule De 
Sphaera où il avait, au 13' siècle, condensé presque toute la science 
astronomique des Arabes, s'érigeant ainsi lui-même en une sorte de 
Ptolémée de la fin du moyen âge. 

Son petit livre De Sphaera se vulgiirisa bientôt à ce point que l'on 
en publia, an moins, vingt six éditions jusqu'à l'année 1499; et ce 
nombre augmenta encore pendant le 16* siècle, où l'opuscule fut im- 
primé, non seulement en latin mais dans presque toutes les langues 
européennes; quelques unes de ces éditions parurent, enrichies de com- 
mentaires des premiers mathématiciens de l'époque, au nombre des- 
quels nous citerons Bartolomé Vespucci. Hartmann Hever, Elias Vinet, 
Albert Hero, Francesco Giuntini et le portugais Pedro Nunes. qui en 
1537 publia la traduction pnrtugaisc annotée. 

L'autorité de l'astronome anglais est encore invoquée par Stoflcr.* 
et même par Peucer en 1554.** Il t'ait terminer le premier climat a 
20« 30', le second à 27° 30', le troisième à 33° 40' etc. Hartmann 
Beyer indique les limites des trois premiers climats a 20° 33'. 27° 36' 
et 33° 45'. — f'ependant, pour être d'accord avec Ptolémée, selon le 
même Peucer, il faudrait considérer la fin du 1" climat comme se trou- 
vant à 20° 14', celle du second à 27° 40' et celle du troisième à 
33° 18'. — 

Or, il faut reconnaître que depuis que l'on avait vérifié que toute 
la zone torride était habitable, tous ces systèmes de divisions de cli- 
mats devenaient empiriques puisqu'ils n'étaient basés sur aucune loi, 
ce qui a fait très judicieusement dire h un des géographes 
les plus remarquables du 16' siècle: „Porro. qui nostra aetate de cli- 
matum ratione scripserunt praeceptionem uobis dederunt cum ab initio, 
tum a fine elaudicantem : qualis est Joannis a Sacrobusto, quem aucto- 
rem De Sphaera vocaut. " D'après les doctrines de ce géographe 

* Elucidatio Fabricae Umuque Astrohbii, Oppcnheym, 1512— lôl 3, fol. X 
verso. 

** Qiuitxt innés in lilmlhtm f/« Sphaera a .1. a Snernhotco etc., Wittebcrgae, 1554. 
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(H. Glaréan), si le cbaiigeraeut des climats devait s'opérer chaque fois 
que la durée des jours augmente d'une demi heure, le premier climat 
devrait commencer là où les jours ont 12'/ 2 heures; le second où ils 
commencent à être de 13 heures, vers la latitude de 16° 27'; le troi- 
sième où ils commencent à être de 13 Va heures, vers 23° 51' 20"; 
le quatrième de 14 heures vers 30° 22', etc. 

Or, d'après l'explication de Vespucci, il faut admettre, que c'est pré- 
cisément cette théorie qu'il suit dans sa classification des climats des 
Canaries et de la terre de Lariab. 

Il est plus que probable que Vespucci, écrivant en 1504, après avoir 
fait quatre voyages avec les meilleurs pilotes de son temps en Espagne 
et en Portugal, ayant connaissance de tous les livres astronomiques 
de ceux-ci, déjà habitué à faire usage de l'astrolabe et à se servir des 
Kphéinérides de Monte Regio* et probablement en communication avec 
son neveu le Docteur Bartolomé Vespucci, professeur d'astrologie à 
l'université de Padoue et auteur de quelques travaux sur l'astronomie, 
devait être devenu un des premiers pilotes de son temps, lorsqu'il reçut 
sa nomination de pilote majeur d'Espagne. 

Ainsi il ne faut voir aucune exagération dans ee qu'écrivit Fran- 
cesco Giuntini, quand dans ses commentaires de Sacrobosco il s'ex- 
prime ainsi: 

,Fuit euim Americus Vespucciu«* . . . nobilis Florentinus in Astro- 
nomia peritus , in disciplinisque Mathematicis exccllentissimus. Quid, 
inquam, jucundius est cognitu, quain astromm singulis horarum mo- 
mentis exortus, atque occasus tam rectos, quam obliquos? Et similiter 
singulorum, signorum puncta, aut orientia, aut occidentia, undc pendet 
cognitio quontitatis ac diversitatis tam dierum, quam nocu'um artificia- 
lium: item longitudinis, atque latitudinis, regionum, ac civitatum? quae 
omnia navigantibus sunt necessaria, ut sciantur. Est equidem cogni- 
tiones altitudinis Solis, quae pcr instrumenta mathematicalia accipitur 
usus, atque utilitas permagna: in quibus rébus hic noster Americus 
satis versatus fuit, quem merito numerare possumus primum inter primos 
oceani navarchos." 

Nous possédons du Docteur Bartolomé, neveu de Vespucci: 1° Un 
discours écrit pour défendre l'Astrologie, et prononcé à l'Université de 
Padoue en 1506, sous le titre: n Oratio habita in celcberrimo Gymnatio 
Patavino, pro mi prima lectione. A. D. 1506;* — 2° Des notes au 
traité de la Sphère de Sacrobosco; 3° Des additions au Compendium 
Spherae Mundi du célèbre évêque de Lincoln, Robert (Grosse-tête), au- 
teur d'un traité sur l'Astrolabe et de plusieurs opuscules philosophiques. 

Ces trois fruits de son travail parurent à Venise, dans un livre 
in folio, imprimé par Rubevs, avec d'autres opuscules de Purbach, 
Fabre et autres. Ce même livre fut réimprimé en 1531, également in 
folio, par Lucas Ant. Giunti, ce qui a fait dire à Bandini que le même 
Bartolomé avait écrit deux autres oraisons, aussi en. faveur de l'Astro- 
logie, en 1508 et en 1531 ; quand il est certain que nous n'en possédons 
qu'une seule faite en 1506 (et non pas en 1516, comme dit Bandini 
pag XXIII) imprimée pour la première fois en 1508, et réimprimée au 
commencement de 1531. On s'attriste en lisant l'éloquente oraison du 
Docteur Bartolomé .de ne point y trouver quelques mots sur les décou- 
vertes de Colon , ou au moins sur les voyages de son oncle Amerfgo. 

* La l in édition de cet ouvrage faite à Nuremberg en 1474 donna touB les 
calculs Jusqu'à 1506, de manière que les éditions qui suivirent durant le 15* sièle 
ne se distinguèrent que par la suppression des calcuJs s'appliquant aux années déjà 
écoulées, jusqu'à ce que Stoflcr publia à Ulm (en 1499) la suite de ces tables 
jusqu'à l'année 1531. 
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En le voyant citer, presque à propos de rien et pour foire de l'éru- 
dition, non seulement Alfragan, Aristote, Ptolémée, Pomponius Mêla et 
Euolide, mais aussi Avicenne, Pline, Averroes, Macrobe, Virgile, Ovide 
et Lucain , on s'étonne de le voir ainsi subir l'effet de la force de» 
habitudes scholastiquea. Les nouvelles autorités étaient déjà passées 
dans les livres, mais n'étaient pas encore admises dans les écoles. 

Cela nous rappelle que. vingt années plus tard, un professeur de géo- 

g'aphie à Basle, qui a eu quelque renommée, en écrivant un traité de 
éographie, n'a su dire à propos de l'Amérique dans son ohap. 40: 
„De Regionibus extra Ptolemaewn" que ces mots; „Porr6 ad occidentem 
terra est quam America vocaiit, longitudine octoginta fermé graduum 
duae insulâe(!) JSpagnolla et Isabella: quae quidem regiones, secundum 
littora, ab Hispanis lustratae sunt, Columbo Gennensi et Ainerico Ves- 
putio ejus navigationia ducibus." — 



Note F. 

Le mot Paria s incorrectement admis par le traducteur de la lettre 
de Vespueci à Soderini au lieu de Lariab (comme nous avons vu à la 
p. 38), a beaucoup contribué à faire croire que le premier voyage de 
Vespueci avait eu lieu vers les côtes de Venezuela, et fut la cause de 
ce que, dans quelques cartes du 16' siècle, on inscrivit ce nom sur 
la côte du golfe méxicain, près du tropique. L'éditeur Jean Théodor 
de Bry est allé plus loin: il a publié en 1619 que le premier 
voyage de Vespueci avait eu lieu in Pairiam. 

Nous avons toujours cru que le mot Paria de la traduction de la 
Cosmogrophiae Jntroductio était une corruption du vrai nom. Nous 
ajoutons aujourd'hui beaucoup de foi au nom Lariab. C'est donc celui 
de Caria, qui ne nous est donné que par une seule source, qu'il s'agit 
encore de vérifier, conjointement avec les faits dont nous nous occu- 
pons dans la note suivante. 



Note (i. 

Nous croyons qu'il règne beaucoup de confusion et de contradictions 
dans les récits dits écrivains qui se sont occupés de l'histoire de l'Amé- 
rique, surtout en ce qui touche l'époque précise et les détails du 
voyage que tous admettent avoir été fait par Pinzon et Solis à la côte 
d'Honduras. 

Cette confusion provient en grande partie de la date de 1506, que 
l'historiographe Herrera a mise en tête de la page où se trouve la 
partie de son texte que nous avons reproduite dans la note de la 
page 34, et où il dit que Pinzon et Solis avaient découvert la Baie 
d'Honduras et encore plus au delà, vers le Yucatan. 

Sans doute, pour écrire cette partie de son ouvrage, Herrera, ou 
bien l'écrivain auquel il a emprunté son récit, aura eu devant les yeux 
l'extrait de la partie du Procès (Provanzas) fait a l'amiral et que Na- 
varrete a publié dans les pages 358 et 359 du 3* volume de sa Co- 
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leccion de lus Viajes etc., ou, tout au moins, les lignes qui rapportent 
la déposition de Vincent Yanez Pinzon. 

Et nous abritons cette croyance parceqne, à l'un comme à Vautre 
endroit, il est dit qu'après avoir découvert la baie de Navidad les navi- 
gateurs ont aussi découvert les sierras de Caria. 

Or. ne connaissant rien de ces sierras de Caria, nous sommes portés 
à croire que la copie de l'extrait du Procès, qui est conservé actuelle- 
ment aux archives des Indes de Seville, où nous lavons vue, et qui a 
servi à Navarrete, de même qu'elle avait déjà servi à Herrera, contient 
une faute (cette copie est remplie d'autres fautes semblables dans les 
autres déclarations), et que Ton y doit lire descubriô este testigo las 
tierras de Caria etc. (et non pas la» sierras). — La suite du texte pa- 
rait même justifier la correction, puisque il continue: „e viras tierras 
de mas adelante" etc. — Mais ce qui contribue aussi à prouver que 
l'on doit y voir une erreur c'est que de la baie de Navidad, on a bien 
pu découvrir quelques montagnes, mais non pas des sierras (Chaines 
de montagnes). — Navarrete écrit (ITI, 47) lslas de Caria, ce qui ne 
peut pas non plus s'expliquer. Empressons nous de dire que ce serait 
un grave erreur que de prétendre voir dans cette terre (ou même 
sierra si l'on y insiste) le village de Cariai, près de l'île de Quiriviri, 
sur la côte de Mosquitos et à une assez grande distance du cap Gra- 
cias a Dios, où Colomb a touché, après avoir doublé ce cap et où il a 
éprouvé les malheurs qui ont signalé son passage au Rio del Desastre. 
Quoique la terre y soit un peu plus haute que la précédante, on ne 
l'aperçoit pas, tant s'en faut, du golfe d'Honduras, ni même du cap de 
Gracias a Dios. 

Mais, en reprenant le fil de nos idées, disons que nous avons la 
conviction, que Pinzon et Solis n'ont été de ce côté d'Honduras et du 
Yucatan qu'une seule fois ; et comme les historiens y compris le même 
Herrera, à un autre endroit, disent positivement qu'ils y avaient été 
déjà quand Colomb y vint en 1502*, nous croyons qu'il faut en tout cas 
faire reporter à une époque antérieure à cette année les déclarations 
de Ledesma et Pinzon , qui se trouvent dans les extraits du tracés, 
publiés par Navarrete et que nous reproduirons ici fidèlement, quoique 
nous ayons la presque certitude qu'il contient quelques fautes. 

Il faut remarquer que la demande du juge se trouve aussi tronquée 
dans l'extrait. Ainsi quand il y est dit: «Si les témoins savaient etc. 
qu'après cela' (Si saben etc. que despues desto), cet etc. pourrait bien 
contenir une date, par exemple celle de la découverte de l'Amérique, 
qui a été omise. De plus les interrogatoires ne sont pas transcrits selon 
l'ordre chronologique des faits ; puisque ceux qui suivent immédiatement 
celui-ci se rapportent à la part qu'aurait pu avoir Martin Alonso Pin- 
zon dans la première découverte, faite en 1492. — 

Or la déclaration du pilote Ledesma y est très claire. Il dit posi- 
tivement que Pinzon, Solis et lui sont passés au déla de l'île de Gua- 
naja vers le Nord et sont arrivés aux terres de Chabaca et Pintigron 
(Pintigna de Martyr). Pinzon ajoute qu'on est allé, avec Solis, à la 
province de Camarona, et puis, en suivant la côte, jusqu'à celles de 
Chabaca et Pintigron (Pintigna de Martyr). Dans l'extrait on ajoute, 
vers l'orient (hâcia el oriente); mais il est bien clair qu'il faut voir là une 
faute, à moins que par les mots hàcia el oriente il n'eût voulu se rapporter 
comme probablement Martyr (comme nous l'avons dit à la page 32) au 
chemin fait depuis Santander vers la Floride. En tout cas, Pinzon et 
Ledesma, quand Colomb était déjà mort, disent très positivement qu'il 

* Gomara dit trois ans avant, et Oviedo dit que ce fiit avant que Pinzon dé- 
rouvrit le Maranon (Amaaone), et par conséquent avant 1500. 
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n'avait jamais été aux parages visités par eux. Done il ue pouvait 
pas être question des côtes dépuis l'île de Guanaja vers l'Est parce 
que celles-ci avaient été visitées par Colomb en 1502. 

Nous finirons cette note en reproduisant ici le chapitre de l'extrait 
des Provanzas faites en 1513, publiées par Navarrete (DI, pp. 558 — 559), 
pour que les critiques puissent mieux apprécier la valeur de nos con- 
jectures, ou plutôt de nos arguments 

Item: Si tdhen etc. que despues deêto Vicenti - anes é Juan de Solis fueron d 
detcubrir por mandado de S. A., adelante de la dicha tierra de Verdgua, todo lo que 
hanta Koy esté, deacubierto, en lo quel dicho Almirante no toeé ni deeeubriô cota al- 
ffuna, lo eual descubrieron por su industria y taber, ê que todo lo que lot maiodichos 
descubrieron es apartado de lo quel Almirante descubriô por mucha cantidad. 

Pedro de Ledesma, piloto, dice que este testigo fué en compaûia de Vicente 
Yanez é Juan de Solis por mandado de S. A., é vido quel dicho Vicente Yanez 
é Joao de Solis descubrieron adelante de la tierra de Veràgua, à una parte a la 
via del norte, todo lo que haata boy esta ganado desde la isla de Guanaja hacia 
el norte, é que estas tierra» se Uaman Cbabaca é Pintigron, é que llegaron por 
la via del norte fasta 23 (28 ?) grados é medio, é que en esto no andubo el dicho 
D. Origtolxil Colon, ni lo descubriô, ni lo vido. 

Vicente Yanez Pinzon dice, que este testigo é Juan de Solis fueron por 
mandado de SS. AA., é descubrieron toda la tierra que hasta hoy esta descu- 
bierta desde la isla de Guanaja fasta la provincia de Camarona, vendo la costa 
de luengo hacia el oriente (occidentet) haata la provincia qoe se ïlatna Chabaca 
é Pintigron, que descubriô este testigo é Juan de Solis; é que asimiso descu- 
brieron, yendo la costa adelante, una gran bahut de la Navidad; é qué de atlî 
descubriô este testigo las sierras {tierra» f) de Caria é otras tienras de mas ade- 
lante, é que à estas provincial nunca el dicho D. Cristôbal Colon ni otro por él Uegô. 

* Alonso de Hojeda contesta por haber oido à Yanez y Solis, y risto la figura, 
de la tierra que trajeron de su descubrimiento, y que es apartado y otra cosa de 
lo que el Almirante descubriô'. 

* Rodrigo de Bastidas, que Yanez y Juan Dias de Solia fueron à deacubrir 
abajo de Veragua, que no sabe q^ué tanto descubrieron, pero que es todo una costa 
con lo que el Almirante descubriô primero. 

* Anton Garcia, piloto, contesta porqne vio la figura de lo que descubriô Juan 
Diaz, y que es todo una costa. 

* Andréa Morales, que todo es una tierra. 

Nicolas Ferez, que en apartado, porque el Almirante descubriô desde la punta 
de la Gai La hasta la boca del Drago, que es obra de 50 léguas, é Hojeda des- 
cubriô desde la punta del Drago hasta la del cabo de la Vela, é Juan de la Cosa 
descubriô hasta el golfo de Uraba, que habia maa de 250 léguas mas adelante. 

* Juan de Quejo y Juan Rodrigue*, piloto, que es apartado de lo que el Almi- 
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ADDITIONS ET CORRECTION: 

A cette livraison: 
Au document Num. 12 (pag. 38) il faut ajouter cette note: 

En et mtirgen de esta ccdula liay una nota qtu dice: En 28 de Mario de 626 «nos se diô 
por despedido Juan Vespuchi para que no puditse llevnr *alario ninguno por virtiid do esta cédnla, 
por cuanto 8. M. lo mnndo de*pedir como parère por una eMula que lo» 8fl. del Consejo de la* 
Indias nos eacril.ieron feeha a 18 de Marco de 626. (Ua>j una rûbrica). 

Et au doc. Num. 14 pag 39—40 celle-ci: 

Est* «^tada y hay ium nota al niàrgen que dice: fallcciô esta Maria Cereso; y en etecto, 



habiendo fnllecido en 26 de Diciembrc de 1524 se pajc«S A su hermana y berodera Catalina Coresto 
el cumplimiento de bus 10 mil. mm. annales , segnn cousta en otros apuntes dol misroo libro de la 
Contratacion. Infiérese de aqu{ que Vespncci no dejd «ucetdon de nu watrimonio. 

A la précédante livraison, pag. 21 : 

A propos do Oonnalo Onerrcro , G»mara fchap. 62) dit expressément que en 1519 il était au 
Yucatan depuis plus de rinirt ans (avia ma» do veinte aiios.) 

Idem page 30: 

Rayex la note. 
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I. 

ALGUMAS PAGINAS 

DO 

KLOOIO h'AURHIGO VBSPUCCI PELO P. 8TANISLAO CANOTAI, A OUEM FOI KM 15 DK OUIUBRO DE IJM AD- 
JUDICADO, PKLA ACADKM1A KTKU.M A DK COUTOKA, O PttEMIO PARA E*SE F1M IKBT1TU1DO PKLO CONDK 
DE DUKFOKT, KNVIADO DK FRANÇA SA TOSCANA. 

»— 

... „Secondiamo un invito che nel tempo stesso e ci condanna 
e ci onora. Lodianio Y intrepido Navigatore, il Diseopritore 
istancabile di Terre infinité, quell' egregio Toscano che tanto 
si aggirô per la sterminata ampiezza dell' opposto Eniisfcro, 
da lasciarvi impresso eternamente il suo nome. Se una vil ge- 
losia tento di strappargli di fronte la meritata corona, se una 
Storia parziale ne impugnô cou malizioso silenzio le segnalate 
intraprese, se una Critica sfortunatamente sedotta si rivolse a 
deprimerne il merito e ad annerirne il candore, lo contemplino 
in una luce più pura i secoli che verranno, e tributandogli un 
giusto omaggio d'ammirazione c d" cncomio, lo tolgano infine 
alla pertinace congiura, e calpestino con abominio i suoi cru- 
deli oppressori." 

„Negare un' infanzia ail' uomo straordinario, e pronunziar 
gravemente ch' ei fu mirabile fin dalla cuna, 6 un fabbriearne 
a 8omiglianza dei Poeti un Ercole favoloso: indagare i piccoli 
aneddoti di questa infauzia, e calcolare a lungo i gradi tutti 
del suo volgare sviluppo, è un traviarsi con puéril curiosita 
nei più meschini trastidli. No, non Vi aspettate o che Amerigo 
nascente divenga tra le mie mani un prodigio, o ch' io voglîa 
strascinarmi con Lui dietro aile deboli traccie d' un equivoco 
tirocinio: dopo che 1' energia del suo pensiero chiamo dal 
Caos*) un' intera meta del Globo, e quasi con magico incanto 
le diè sut vasto Oceano Y esistenza, poco importa il sapere o 
quale Ei fu per 1' avanti o dove accumolo tante forze. Con- 
getturate pero se Vi piace; proporzionate i mezzi al gran fine: 
unité 1' immaginazione ph\ fervida al raziocinio più scrupoloso, 
il possesso délie sottili Teorie al franco uso dei eomplicati 
Istrumenti, lo studio non interrotto dei Pianeti e délie Stelle 
alla cognizione accurata dei Continenti e dei Mari, lo strepito 
del Viaggatorc alla solitudine del Filosofo, il valor del Soldato 
alla prudenza del Marinaro, la perizia del Commerciante ail' 

•) Reveland» que ir» um novo continente, r ii.io pArtr (ta Asii». Vejiwe .Amerigo Veapucci" 
vte. pag. 113. 

I 
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onoratczza dell Cittadino, il sonno ail' ingeguo, la modestia 
ail clevatezza, il vigore alla sensibilità, 1' audacia alla Religione, 

e allora forse avrete allora un abbozzo délie qualità su- 

bliini e dell' invidiabil carattere d' Ainerigo." 

„Con questo corredo immenso di doti un uomo diviene iu 
certo modo onnipotente : si progetti, e nulla è impossibili; si 
voglia, e tutto è fatto. Mille arcane combinazioni stanno sem- 
prc al suo fianco e gli ofirono a gara i lor servigj; ei le 
maneggia con taie impero e le spinge ail' opéra con tanta 
rapidità, che 1' effetto d'una penetrazionc e d' un arte inarri- 
vabile comparisce spesso una nécessita di natura: 1' Anima 
dalla seouosciuta sua sede, il Sole dal centro del suo Sistema 
non producono in altra guisa gli stupcndi moti délia macchina 
umana e Y ordine prodigioso dell' Universo." 

„Ma dove rintracciare una sede al Vespucci, o per quai via 
situarlo nel centro che a Lui conviene, se la Spagna il suo 
novello soggiorno, ebra di gioja per le nascenti speranze d' un 
potere e d' una ricchezza infînita, non conosce altro genio 
e non rammenta altro nome che il nome illustre ed il genio 
impareggiabile del Colombo? Lasciamo aile penne prostituite 
il vile impiego di offendere o con falsi biasimi o con false 
lodi i grand' uomini: io non farô questi due la vittima 1' un 
dell' altro; e corne sabrei tessere a Newton un elogio senza iu- 
giuria di Leibnitz, cosi parlerô del Vespucci senza oltraggiar la 
fama dell, Italiano Almirante. Egli ha gik rotti i Confini del 
Mondo antico, gik si è spinto con nobile audacia tra i ver- 
gini flutti di un Mare ancor senza nome e le Lucajc e 
1' Antille e Cuba e la Giammaica e la Spagnuola son divenute 
il premio dell' inaudito Viaggio; Isole vaste e feraci, ove 
1' ingordo Europeo calpestô per la prima volta le gemme e 
T oro, obliando in confronto le Contrade famose del Gange e 
del Catai. Y T ola dal Mesaicano Arcipelago il grido dell' impor- 
tanti conquiste, si scuoton da lungi le Nazioni ed i Regni, 
contempla giulivo la sua rinascente giovinezza il Commercio, 
e mentre tutti gli sguardi si fissano immobih sull' Autore dell' 
alta impresa, entra egli in Barcellona con tanta pompa, quanta 
forse al ritorno dei trionfanti Imperatori non ne \nde in altri 
Secoli il Campidoglio. Ne va pensoso, ne va smaniante il 
Vespucci; i trofei del celebrato Milziade turbano il sonno a 
Temistocle, e il ripetuto annunzio délie paterne vittorie strugge 
in sospiri il cuor magnanimo d' Alessandro: ah! non vi è più 
Terra per me! tutto vede e tutto avidamente rapisce questo 
tenribil despota dell' Oceano ; e ben potrei vincerlo nell' ardire, 
ma corne eguagliarlo nella fortuna e nella gloria?" 

r Ecco i trasporti di quella viva emulazione che nasce dal 
sentimento incontrastabile dei talenti, che si nutre col succo 
più dclicato e più puro délia virtù, e che risplende incontaminata 
nell' orme tutte dei grandi Eroi : sembra inimicizia ed è gara, 
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sembra livore ed è generosa impazienza di segnalarsi. Avesse 
pure il Colombo dei nemici e dei rivali che somigliassero ad 
Amerigo! io non vedrei cangiarsi di subito in orrore ed in 
lutto la scena magnifica dei suo trionfo, succedere al brève 
lanipo d' un' efimera félicita la torbida notte delT ignominia e 
deilo scherno, e gemere sotto il peso d'infami catene quel 
Duce invitto che raddoppiati i dominj e le forze dell' ingrata' 
Castiglia, nulT altro chiedea che di portarne F Insegne sino 
alla riva estrema dell' Occidente. Andate ora, e torcendo lo 
sguardo dalla raetamorfosi atroce, esclamate al Caso e alla Sorte, 
suoni arbitrarj e sillabe sterili, cui non potrà mai associarsi 
una distinta nozione : eh ! non son queste piuttosto le fila im- 
percettibili onde una Mano regolatrice guida al suo scopo il 
vario intreccio délie cagioni, e prépara in silenzio gli strepitosi 
aweuimenti dell' Universo? Abbattuto dai colpi d' un impla- 
cabil vendetta e spogliato dei diritto esclusivo aile scoperte e 
agli onori giace il Colombo in un' odiosa inazione: ma non 
perciô si erigono in faccia al Messico le nuove Colonne Erculee 
cui non osi oltrepassare il Nocchiero. Amerigo rannoda da 
tela pericolante de' fausti successi, Amerigo subentra al Colom- 
bo, e la solenne Epoca délia total Rivoluzione dei Globo è 
legata al Naviglio Fatale che già lo attende. 

„Chi gli avesse detto in quel punto: Fermatevi illustre Ves- 
pucci, e pria che due Mondi, attoniti l'un dell' altro, si uuis- 
cano per vostro mczzo, penetrate meco per pochi istanti tra 
T ombre dell' awenire, ed osservate i risultati memorabili di 
questa unione. Qualité merci, quanti tesori in Europa! quai 
rara industria nell' Arti, quai nuova sublimità nelle Scienze! 
U corso incerto de' Cieli, le strane leggi dei Mari, la forma 
ignota deila Mole Terrestre, Y indole pellegrina dei Monti e 
dei Fiumi, l'occulta virtù dei Minerali, dei Vegetabili, degli 
Animali, tutto si détermina, tutto si volge o in diletto o in 
utilita délia vita, nè resta forse un angolo solo tra noi ove 
non giunga la fortunata influenza délie vostre conquiste. Che 
dissi? diviene angusto ai novelli Tributi quanto serran di 
spazio il Mediterraneo ed il Glaciale ; corre la Pieua immensa 
ad inondare Aflrica ed Asia, le politiche Societa si livellano 
al punto più alto di lor grandezza, e basta la Terra da Voi 
scoperta a fare equilibrio alla vantata possanza dei superiore 
Emisfero." 



... „Fu nel Brasile ove Amerigo spiego senza avvedersene i 
prodigiosi talenti d' un Teofrasto e d' un Pliuio. Ammiratore 
appassionato dell' inesausta Natura, pieno d'un vivo istinto per 
indagarne le divine bellezze, e dotato dei seutimento più fino 
per assaporarle e per dipingerle, Voi lo vedreste errare estatico 
tra i boschi e tra i monti; arrestarsi alla vista d'un albero, 
d' un augello, d'un sasso; raccoglieie i vaghissimi frutti, le 

i • 
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lucide gomme, i liquori balsamiei; contemplai- cou trasporto 
la fertilita del terreno, la temperie del clirna, la copia délie 
nutritive radici, la possanza dei sughi medicinali, la salutc, il 
vigore, la lunga vita degli abitanti; e stidar coraggioso il 
Naturalista del Lazio a trovar nell' Europa o nelT Asia tanti 
argonieuti di Storia quanti il solo Brasile ne offriva per «gui 
parte al fuggitivo sguardo d' uno Straniero. La notte non sembra 
rapirgli il pomposo spettacolo délia Terra che per variare il 
suo diletto con le cangianti météore e con le faci immutabili 
del Firiuainento ; ve ne dira la grandezza, il luogo, Y ordine, 
il moto; sapra numerarlc, sapra eomporne délie bizzarre figure; 
e perche non invidj il Mezzogiorno i suoi vantaggi e la sua 
fama al Settentrione , arricchirà con Australi Costellazioui 
1' intéressante Catalogo délie Fisse. Ah! dov' è quel precioso Vo- 
lume alla cui fe<le avea consegnati il Vespucci dei tesori si 
vasti di naturale scienza e d' astronomie» erudizione; quai 
cabala indegna o quai segreto disastro Io fece miseramente 
perire tra le mani medcsirne d'un Sovrano, cui le glorie e le 
fortune del Portogallo dov eau consigliarne la più gelosa custodia! 

„Eppur lo credereste? 1' Italia benchè partecipe délie sue 
glorie, e Y Inghilterra quantunque illuminata e sagace, nutron 
tuttora dei cuori sî poeo grati délie menti cotanto anguste, 
che non solo han cangiati in una satira disouorante i fatti 
iinpareggiabili del Vespucci. ma reclamando altamente contro 
il Decreto unanime délie Nazioni, fanno ad Amerigo un delitto 
di questo Nome, e lo dipingouo coi neri tratti d'un usurpatore 
ambizioso. Oh rossore! oh cecità! Non doveva Y Italia risov- 
venirsi di Muzio, Y Inghilterra di Guerik, 1' una e 1' altra del 
rinomato Conone? Y Artista d' Glanda compose quel Teles- 
copio mirabile che pur si chiamo Galileano; il Console di 
Magdeburgo ideo quella Macchina intéressante che porta il nome 
di Boyle; e il Geometra di Samo descrisse quella célèbre Curva 
che poi ni detta Archimedèa: poichè mérita insomma di 
dare il nome ad un Paese non gih chi si appago di salutarlo 
da lungi, ma chi ebbe tanto d' intrepidezza da scorrerlo ad- 
dentro e da farne la sua conquista." 

„No, non è vero che la morte imponga silenzio ail' invidia: 
dopo cinquante lustri ella insulta adirata aUa memoria e aile 
ceneri d' Amerigo. Oh! se la Patria che porto Egli sempre 
scolpita nell' affettuoso pensiero, se i dolci Amici tra le cui 
braccia volca chiudere il giorno estremo, ne avessero presentita 
T indegna sorte, con quali prove, con quaU autentiche testi- 
monianze non a\Tebbero disarmato il rancore d' un' incredula 
posterità!" ... 
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II. 

OPfHIÔEB DE BABTOLOZZI») F. DR NAPIOKK.") 

„Da tutto ci6 che esposi, risulta che Amerigo fïï un uomo 
di un genio sublime, che svillupp6 superiormcntc ail' educa- 
zione, che avea ricevuta. Non si puo per6 rifmtarli il titolo 
aucora di uom fortunato, se am6 la gloria, e 1' esser rinomato 
dai Posteri, perché nissun altro mortale potè darc, coine esso, 
il nome ad una délie quattro parti del Mondo, corne tutte le 
Nazioni li accordarono, senza che dimandato, o sperato lo 
avesse. In mcmoria délie suc fatiche, il suo nome resterà per 
sempre scritto a gran caratteri sopra la maggior délie quattro 
parti del mondo, corne pure nel Cielo al lato a quel dei Grandi 
Astronomi, e per avère il primo osscrvatc, cd in parte descritte 
le stelle dell' Emisfero Australe." 

„L' invidia e la calunnia tentarono di cancellare, oscurare, 
ed imbrattarc il nome d' Amerigo che scritto cra su la terra. 
Ma tali vili e rampanti Mostri di rado inalzano lo sguardo fino 
al Cielo, ove il nome d' Amerigo era parimente impresso, e 
pero restovvi ilhbato, e dai loro attachi incontaminato ed illoso." 

Bartolotti. 

„E se si diede Amerigo il vanto di perito Astronomo, non 
fu a torto. Il RiccioU di fatto, come osserva il Bandini, anno- 
vera nel suo Almagesto Amerigo Vcspucci tra gli scopritori 
di dodici nuove Costellazioni australi: e per questo suo sapere 
fil quindi nominato Piloto maggiore del lté di Spagna, nella 
quai carica mori: ed è da credere che le Carte nautiche da 
lui formate e sottoscritte fossero tenute in que' principj délie 
navigazioni al Nuovo-Mondo da tutti i piloti per le più perfette 
e per le più sicure." 

„Se non fb. adunque Amerigo il primo, che approdassc al 
Brasile, divide pero giustamente col Cabrai la gloria délia 
scoperta, sia per avère diretto il viaggio sia per averne per- 
corse le coste, e per avère più minutamente visitata la con- 
trada, sia finalmente per averla scientificamente descritta. Che 
poi sia stato dato il nome suo, secoudo ogni verosimiglianza, 
non da lui, e dopo di lui primieramente al Brasile, poscia al 
Continente Australe, e per ultimo a tutto il vasto Continente 
del Nuovo - Mondo , rispetto al Brasile si potè faro a buona 
ragione, e fu un' achidentalita rispetto aile restanti provincie, 
ed a tutta 1' America; ed io mi compiaccio dawero che siasi 
potuto liberar pienamente dalle accuse di usurpatore délie 

•) Ricerche irtorico-critichc circa aile teoperte <f Amerigo Vetjmcci etc., da Francisco Bartolotei, 
Firense 1789, p*£. 166 o 167. 

**) Délia patria di Cristoforo Colombo etc. Fironrc 1808, pag. 172 c 173. — A« palavra* que 
traïucrovemos de«te autor, o Coude Gianfrancesco Gateani Ifapione, devetn conridcrar-BC do inaior 
iffiportancLa, por irao mettno que, no «eu empenho de sublimai- os serviço» do aeu compatriota, nem 
sempre os factog respectÏTos an florentino Vespucci foram por elle, cm outro do «eus opusculoa, 
apreciados corn a divida beuerolencia. Ncsta parte foi Napione Uo poueo feJia, como o toi no seu 
eropenho de querer uobilitar mais a Colombo, entroncando • o u'uma familia maia arintocratica quo 
nao era a «na, sepindo hoje cati demonatrado. 
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glorie del nostro celebratissimo Cristoforo Colombo questo 
illustre Fiorentino. Nè le saprei dire abbastanza, Àmatissirao 
Signor mio, quanto mi sia dolce il poter affermare che un 
Toscano, vale a dire un uomo nato nella contrada d' Italia, 
che, dopo la propria, per mille rispetti mi sia più cara, e 
singolarmente per esBere oraraai divenuta, come già 1* Attica 
del famoso Pomponio, la seconda patria di Lei, sia stato uno 
di quelli, che hanno cooperato maggiormente, anche con lumi 
scientifici, alla più grande, alla più vantaggiosa impresa che si 
eappia essere stata mai escguita da uomo mortale, la scoperta 
del Nuovo-Mondo fatta dal nostro Cristoforo, e sia stato cosl 
fortunato di dargli il proprio nome." Napione. 



III. 

TBRCEIRA VUOBM DE V M PU CXI. 

Admittindo - se , como nào pode deixar de admittir-se, que 
foi a Georgia Austral a terra, alem de 52° S., visitada por 
Vespucci, e que para chegar a ella do Continente, seguira 
elle pelo rumo de S. E., pode chegar-se ao conhccimento da 
paragem do mesmo Continente que serviu de ponto de par- 
tida. Ora fazendo-se o calculo, ainda suppondo que a variacâo 
da agulha nào fosse menor de 15°, résulta que essa paragem 
do Continente dévia achar-se à foz de Rio da Prata, e que 
por couseguintc anda errada, nas ediçôes da carta de Vespucci 
a Soderini, a indicaçâo da latitude em 32 grâos; e que em 
logar de 32 se deve 1er 37, segundo suspeitaraos na nota 4a, 
da pag. 110. E com efFeito justamente esta latitude de 87* S., 
como termo das exploraçôes portuguezas no Continente méri- 
dional, é a indicada pelo monge Marco Benevenuto na sua 
Nova orbis descriptio, annexa & Geographia de Ptolomeo publi- 
cada em Roma em 1508, na quai como é sabido se deram 
outras indicaçôes importantes acerca das primitivas exploraçôes 
feitas na costa de Brazil. 

Por outro lado, o facto de que os exploradores de 1501 
chegaram até o Rio de Prata e tiveram conhecimento da seu 
estuario, que tomaram por um estreito que dévia communicar 
o Atlantico com o mar do Japào e China, que se julgava ficar 
logo de outro lado, se comprova com os proprios preparativos 
que logo depois do seu regresso a Lisboa ahi se começaram 
a fazer para a nova expediçào que devia ir ao Levante, pela 
banda de sul do occidente: exj)ediçào que, como sabemos, 
chegou a partir com seis navios, as ordens de Gonçalo Coelho, 
em 1503, indo neUa Vespucci, — sem nenhum proposito desta 
vez de cxplorar as costas do Brazil, como se viu obrigado a 
realisar, em virtude dos contratempos que lhe sobrevieram nas 
aguas de Fernâo de Noronha. 



Digitized by Google 



0 



Provado assim que a expedicâo de 1501 cbcgou âs agnas 
do Prata, (embora sem reconhecer que eram ellas de uni rio), 
jâ podemos, sem nenhuns escrupulos, aceitar corno verdadeiro 
cbefe dessa expediyao a D. Nuno Manuel, que em uni docu- 
mente diplomaticu que abaixo pubhcamos, era uns trinta annos 
depois, por um embaixador portuguez, designado a soberana 
d' Hespanha como possivel i)rimeiro descubridor desse rio. 
D. Nuno Manuel, do Conselho d' elrei D. Manuel, seu almo- 
tacé môr, foi pessoa a elle raui cbegada, segundo se collige 
da carta de 11 de marco de lt515, impressa nas Provas da Hist. 
Genealogica T. 6° pag 109. Porem, como bomem do mar, nao 
consta que se distinguisse ; e talvez fosse esta a unica viagem 
que fizesse ; pelo que nao é improvavel o facto, narrado por Ves- 
pucci, de que esse chefe, reconhecendo a sua insuffîciencia como 
nauta, vjera a final a confiar a elle Vespucci a direcçâo da 
viagem. 

O documente a que acima nos referimos diz assim: 

„8enhor-Quando castanho aquj chegou eu estaua pcra despaehar hum 
correo porque aqucle mesmo dja me chamou a emperatriz c me djse 
que polo que lhe eu tjnha djto e principalmente polo que ela desejaua 
fazer en todalas cousas de vosso seruico tjnha acabado co estes de seu 
conselho daa antjlhas e com o cardeal que nâo mandasem daquy pesoa 
algurna fazer Requerimento a Vossa altesa sobre o Ryo da prata como 
estauâo determynados se nâo que escreuesem a lopo furtado que ho 
fjzese por outros termos majs brandos soomente poloque conpria ha 
justica do enperador pojs he notoijo que tem posse daquele Rio pri- 
meiro que Vossa altesa; e que me Roguava que escreuese loguo isto 
com as majs palauras que me parecese necesarias pera que Vossa 
altesa mandase Responder com aJgum bom meo e que ela l'aria muito 
por deter as cartas que se sobrysto aujâo descreuer a lopo furtado 
alguns djas ate ver a Resposta do que eu aguora escreuo. 

A sustancya do que lhe Rcspondj foy que lhe bejaua as mâos por 
comecar a entender estes do seu conselho e o modo de negociar que 
sempre buscauâo ; e pois que ja asy entraua njsto que de todo os deuja 
apartar de cousa tam herrada como herâo estes Requerjmentos por 
qualquer maneira que fosem por que pera boa Reposta e justa de tudo 
o que me djzia e lhe djziâo doua soos pontos notasc por principaes 
afora outros muytos que todos lhe muytas vezes tjnha dito: o primeiro 
que Vossa altesa no Régiment» de martjm affonso lhe mandava e en- 
comendava toda amjzade com castelhanos e que nâo lhe tomasse nem 
contendesse sobre cousa que pusujssem: a segunda en que se arematâo 
todas he que conforme aas capitolaçôes dos Reîs pasados Vossa altesa 
lhe mandou por mjra diser que ela por parte do emperador e sua mandase 
averiguar en que tempo descubrira o dito Rjo ; e que Vossa altesa man- 
darja muy brevemente saber en que tempo descubrira huma armada de 
dont nuno manoel que por mandado del îtey voso paj que estaa em gloria 
foy descubrjr ao dito Rio; e que quem se achase por verdade que 
primeiro descubrira estiucse em pose ate se lançar a linha etc. e que 
olliase ela pojs os de seu conselho djsto fugiâo que nâo tjnhâo nenhuma 
Rezào nem queriâo senâo buscar manhas e bjcos pera fezerem negocios 
a seu moodo e nâo como compria ao servico do enperador e seu ; a jsto 
me respondeo que o nâo aujâo se nâo pola pose a quai lhos vossa alteza 
tomava tomando martjm afonso qualquer parte daquele Rio; e que 

s» 
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porisso me Rogava que todavya cscreveso logo a Vossa altesa antea que 
foscm as cartaa pera lopo furtado faaer o Riquirimento por bem da 
pose do cnperador: eu lhe dise que eu escreveria loguo como me man- 
dava e que nâo sabya couaa que Vossa altesa mjlhor pudese Res- 
ponder do que tjnha Respondjdo nem que a ela milhor estivese : e que 
quanto a djzerem que em tomar martjm afonso parte do Rjo lhes faria 
ofensa e lhes tomaua sua pose, que jsto hera muy grande engano por- 
que o Rjo he tamanho e faz tantas voltaa e tam grandes que ja poderia 
ser que das très partes délie as duas estyvesem na demarcacào de vossa 
altesa e quyça que todo ou tambem polo coutrajro e que por isto e por 
tudo marfjm afonso nào pudja herrar segjndo o Regjmento de Vossa 
altesa nem se poderiâo achar mjlhorcs meos que os que Vossa altesa 
tjnha ofrecjdos, e que porem eu escreueria o que me mandava e que 
esperava que entre tamto ela acabase de conhecer a Resâo e verdade 
que Vossa altesa ofrecja e de que sempre usava em todalas suas 
cousas etc. 

Parece me que pera mjlhor Vossa altesa me deue loguo mandar 
responder espantandose muito de nâo aceytarem os meos e determynaçâo 
que Vossa altesa escreueo mostrandose djsto malcontente com as majs 
palauras neçesarias etc. Isto djguo porque creo segundo os negocios de 
qua vâo e tudo estaa fraco que aproueytara asy aguora como pera o 
diante e o nào Responder e djlatar lhes dâo a eles que djzer e cuydào 
que se nâo djlata senâo por myngoa de Rezâo e Justjça, e desta 
maneira que djto tenho que vossa Alteza mande Responder nâo poderâo 
djzer o que aguora e sempre djzem. „vossa Alteza o vera mylhor e 
mandara Responder como majs for serujdo". Nosso Senhor a uyda e 
Real estado de vossa Alteza acrecente como desejo. De medjna do campo 
a quatore de dezembro de quinhentos trinta e hum annos. Bejo as Reaes 
njâos de vossa Alteza." Alvaro mendez de uaaconcelos. (C. Chron. P. 1 
M. 48, D. 8.) 



IV. 

«iUAKTA VI AGE. M DE VR8PUCC1. 

0 facto por nos iuvestigado como unico possivel (na nota 
da pag. 115), de que a bahia de Cabo Frio'fôra a paragem 
em que por Vcspucci havia sido deixada em 1504 a pri- 
meira colonia no littoral do Rrazil, é confirmado pelo cosmo- 
graj)ho m or Alonso de Santa Cmz, que no seu Jslario, offere- 
cido ao Impcrador Carlos V., que existe mauuscripto *) na 
Bibliotheca impérial de Vienna, diz expressamente: „Junto a 
esta Baya (de Cabo Frio) jvé donde Amerigo Bespucho (sic) 
pihto maior de Castilla en cl idtimo viaje que hizo fundô una 
casa donde dejô 24 christianos" .' 

Por esta occasiâo devemos acrescentar que, em vista de uma 
noticia que achamos em Panzer (X., p. 24), a S^tonS 
53rcftt(tg ?anbt, e (îoptû respectiva devem ter sido publicadas 
cm 1507 ; pois a 7 de Nov. do anno anterior foi em 
Roma publicado por Joam Bcsicken o folheto de Pedro 

*! Vcia-iiP a nos** memoria SulT Important** à" un Mamtcrito tnedito délia Biblioteco Im- 
périale di Vienna A impressa oas Mem. da Acad. L de Vienna, Classe filosofico-storica Vol. 60. 
pag. 405—413. 
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Afïonso Malheiro Gesta proxime p<r Portugalensïs in Jndia. 
Elhiopia. et aliis wientalibus terris etc., de que (levé ter sido 
traduzido o texto allemâo que se acha em Dreada. Esta 
data vem a nosso apoio na opinaô de que os dois navios de 
que na raesma gazeta ou relaçno se trata nào forain outros 
senào os que na ilha de Fernao-de-Noronha se apartarain dos 
dois cora que Vespucci foi atd o Cabo-Frio, quando os outros 
dois seguiram atc o rio da Prata, e talvez até a Ilahia 
de S. Mathias, e voltaram ao porto do Rio de Janeiro; onde 
se demoraram tanto tempo que dahi proveio, segundo as averi- 
guaçôes do nosso douto amigo o Sr. J. C. da Silva, que nas 
cartas contemporaneas, (mal eopiadas depois, v. gr. no Ptolo- 
meo de 1513 c no globo de Schoner) se conceitnon esse porto 
com o nome de P. da demora de (îonçalo Coelho (G 0 . Coelho 
detentio). Na opiniâo do mesmo Sr. .1. C. da Silva, as noticias 
contidas na dita gazeta devem liaver sido eseriptas, deade logo 
em allemâo, por algum dos colonos do Fayal, e talvez de Lisl>oa 
pelo proprio Behaim, antes de fallecer em 1507. 

E' sabidn que Humboldt opinou que dévia ser o proprio 
estreito de Magalhàes, o ao sul do Brazil de que trata a 
dîta 3etytuttg; e que pela primeira vez em 1854 na nossa flist. 
Ger. do Brazil apresentâmos a id&i de que esse chamado es- 
treito nào p«»dia ser senâo o estuario ou entrada do Rio da 
Prata. E' o que hoje julgamos mais que confirmado pela nova 
interpretaçâo dos factos referentes as duas expediçôes de 1501 e 
1503; e até pelas pro prias palavras de Pigafetta, que nos diz 
que ainda o famoso Fernào de Magalhàes e seus companheiros 
imaginavam que por ahi dévia de haver passagem para o Mar 
do Sul*). 

E muito mais terminante que o testemunho de Pigafetta é 
o de Francisco Albo, que no seu curiosissimo Diarîo diz o 
seguinte : 

.Martes 10 del dicho (Enero de 1520) tome" el sol en 75 grados, 
ténia de declinacion 20 grados, vino a ser nuesfra altura 35 grados, 
y estabamos en derecho del cabo de Santa Maria: de alli adelante 
corre la costa leste oeste, y la tierra es arenosa, y en derecho del cabo 
hay una montana hecha corao un sombrero, al cual le pusimos nombre 
Monte Vidi, y en medio del y del cabo Santa Maria hay un rio que 
se llama rio de los Patos, y por alli adelante fuimos todavia por agua 
dulce, y la costa corre lessueste oesuoroeste 10 léguas de camino; 
despues corre nordeste sudueste hasta 34 y un tercio, ') en fondo de 
5 y 4 y 3 braças, y alli surgimos, y enviamos el navio Santiago de 
longo de costa por ver si habia pasage, y el rio esta 33 gradosy me- 
dio al nordeste ; *) y alli hallaron unas isletas , y la booa de un rio 
muy grande : 3 ) era el rio de Solis , é iba al norte , y asi tomaron la 
vuelta de las naos, y el dicho navio estuvo lejos de nosotros obra 



*) n Li nostri pen&avan di poler passar ne) mar del «or, cio é di mezzo di, ma non ri è 
alcuno, ••non il fiume i quai é 17 leghe largo nella bocca. (Ed. do 1S3C §. 8.)" 
') Por conseguinte nâo longe de Martini Oarcia. 

') Esta* palavras parece que se deveriam 1er duas lin lia» mai» abaixo. 



O Rio Negro on o Uruguay? Em todo c*»o foi abi que pereeen Soli», e n*o no SanU Luaia. 
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de 25 léguas, y estuvioron en venir quinee dias; y en este tiempo 
ibamos otras dos naos A la parte del sur à" ver si habia pasage para 
pasar, i ellos fueron en espacio de dos dias. y alli fué el capitan gê- 
nerai, y hallaron tierra al susudoste lejot? de nosotros veintc léguas.*) 
y estuvieron en venir cuatro dias , y en veniendo , tomamos agua y 
leiia, y fûimonos de alli voltando de un bordo y otro con vientos con- 
traries hasta que venimos en vista de Monte Vidi, y esto filé a 2 dias 
del mes de Febrero, dia do nuestra senora de la Candelaria, y a la 
nochc surgimos a* 5 léguas del monte, y nos quedaba al sueste euarta 
de leste." 

•) Soguramentc iuu iinmodiaçôoa do sitio em que entâ hoje Buenos Ayttm. 



V. 

CEHTEZA DE UllA QUtNTA VIAOKM DE AMEMGO VtSPCCCI , E POS8IBILIOADK DR DMA SKXTA AO NOVO 

CONTINENTE, 

Havendo folheado na Bibliotbeca de S. Marcos de Veneza, 
«s livro8 de notas, tiradas das correspondencias dos diplouiatas 
venezianos pelo secretario Mariiio Sanuto, tivemos a fortiina 
de eucontrar apezar da falta da ordera chronologica com que 
taes notas e extractos se acham transcriptos, as paginas em 
que vem copiado o trecho de Jeronimo Vianello, do quai o 
Sr. Rauke aproveitâra as ponças liubas que offereceu a Alex. 
Humboldt, e que este sabio publicou na pag. 157 de VoL 5° 
do seu Kaame critico. 

Acha-se o dito trecho de Vianello quasi no fim do vol. 6° 
(11 folhas antes da ultima), e é na sua intégra do teor se- 
guinte: 

Copia de uno Capitoh di lettere di kironimo Vianelo sente 
a la Segiioria Data a Burgos adi 23 dezembro 1506. 

,,E1 vene qui do navilj de la India de la portione del re mio Signore 
H quai furono a discoprir Patron Juan biscaino et almerigo fiorentino 
H quai sono passati per ponente e Garbino lige 800 di la delà insula 
Spagnola che he <la le forze (sic) de hercules lige 2000 et hanno dis- 
coperto terra ferma, ehe eussi judieano penche Uge 200 de la delà Spagnola 
trovorno terra, et per costa scorseno lige 600 ne la quai costa trovorno 
un fiume largo in boeha lige 40, et furone supra el fiumo lige 150, 
nel quai sono moite isolete habitade da Indiani. Viveno zeneralmente 
de pesse mirabelissimi , et vanno nudi dapoi tornorono con alcuni de 
quelli Indiani, et passorono per la costa de dicta terra lige 600 unde 
seontrorno in una chanoa de Indiani che a nostro modo e corne un 
zopollo de uno pezo de legno cavado andava a la Vella et passava 
alla terra ferma con homini R0 con molti archi et targe de uno legno 
molto lezier corne seuro ma fortissimo et passavano alla Terra ferma 
per prender Indiani che abitano li de li quali non se ne serveno in 
alcun servitio ma li mangiano como noi al tri eervi caprioli et altri 
animali, li nostri preseno dicti Indiani, i archi de li quai sono de ebano 
et sue freze. le corde veramente sono de nervi de bisse. Presa dicta cha- 
noa tornorono a la dicta isola dove li vene contra molti et molti Indiani 
zeneralmente con archi et forno aie mano, li vinseno, et introrono in 
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dicta isola, la quai trovono molto stérile: a la parte «le inezo zorno 
in uno piano trovono tanta quantita de seqri et bisse, et dragi chc era 
cossa de niaraviglia. cuidavano clie parevano cossa molto admiranda. 
Tal drago ero piu grande che un eapodoglio *), été divisa la insula da 
un monte. L'una parte da Septentrione, Taltra a mezzodi: quella da 
Septentrione è habita da qucsti Indiani, l'altra da questi animali ve- 
nenosi: Unde qua dicono ehe lhoro astimano che mai passo niuno de quelli 
serpi a la parte habitada, imo che in tuta quella insula da quella parte 
no ze bisse, ne altro animal simile. Visto questo partino dicti navilj 
et conduaeno 7 Indiani boni peoti de quella terra, et costa et furono ad 
uno loco dove se dice alseshij e seguiteno 400 lige suso al ponente 
garbino per costa, et messeno in terra trovorono molti casali de li quai 
escirono in contra molti Indiani per aeceptarli, et farli honor , et dicono 
che uno de essi avanti li haveva predicto como cra per venir certi 
Navilij de Levante de un gran re a loro ignoto, che haveria tutti lhoro 
per mi servi, et che tutti sariano dotati di vita perpétua et le sue per- 
sone sariano adornati de varij vestimente. Dicono, che visti i nostri 
navilij disse el suo re. Eco qui li navilij che gia X anni ve dico el 
quai re vene con 1°. pecto d'oro masizo ligato al pecto con una catena 
d'oro, et una maschera d'oro con quatro sonagli d'oro de una marcha 
l'uno ali piedi, et con lui veniva XX. Indiani tutî con maschare d'oro 
a la faza con nachare d'oro sonando. che pexavano da marche 30 l'una, 
et quando veteno quelli de l'insula con lhoro incomenzorono a sdegnarc 
et combatere grandemente con saete advenenade con li nostri Erano 
lhoro da cercha 5000, et de li nostri smontorono in terra 140. l'ono 
a le mano H tagliorono a pezi zercha 700, morto uno de li nostri 
de una sacta. Furono a li casali et tolseno de le nachare maschare 
sonagli et quella armatura con el dicto re preso in vita per marche 
800 d'oro, et messino focho in dicte Caxe et li steteno zorni 96 perchi 
li tre navilij che restavano se abissorono, et andono a fondi. Visto questo 
tolseno fuora le vittuarie, et munitiono, et se feseno forte in terra con 
una torre molto bona, et ogni zorno erano a le mano con Indiani, 
la nocte dentro del suo parcho, et el zomo fuora in ordenanza, e quanto 
che i caminavano, tanto aquistavano, non ossarano slargase de la sua 
stanzia. Uno zomo furono a uno lago et con certi Vernicalj scomen- 
zorono a lavar de quella terra, et cadauno in meza hora trazeva chi 
quatro chastigliani , chi sie, et chi octo d'oro, et li fu dicto per do de 
quelli Indiani preasi, che non dovesseno faticharse a lavar, ma che de 
là de una montagna, che li stava davanti meza liga molto alta nel piano 
erra un fiume nel quai nel fondo non bisognava molto lavar, ma che 
cadauno in un zorno potria raccoglier diexe marche per pocho se ado- 
perasse. Tandem lhoro como persone persse, et fuora de speranza de 
repatriar deliberd a li batelli et barche li restava acrescer l'orlo, et 
acosta per terra seuir a la volta de la Spagnola; nel tempo de 96 zorni 
che steteno de li — si moriteno de una innrmità li vene che restono 44. 
per ni et con adinto de Dio veneno a salvamento, et lassomo ne la 
Torre diexe homini, che volseno restar forniti per uno anno de vituarie 
et munitione et lhoro tornando furono combatuti tre volte da Indiani 
con sue chanoe, e sempre li vinseno, et sono venuti a salvamento qui 
a la Corte. Ho visto tutti quelli ori et varie cosse che hanno portato 
de li, fra le altre piper mirabile ma piii grosso del nostro, corne un 
biso mezano, et nose muschade, ma tute corne noxe mascule, hanno 
portato marche 70 de perle bone tutte verzene, et alcune de X charati 
e di XII. tonde et péri verzi assassimo **) Indiani veramente in mezo la 

•) Capodoglw, cachalot*. 
*») Sic. 
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Galta hanno forato et portant» una pietra verde conio de diaspro longa 
quattro dedi, et altri al labro de soto la bocha, zcneralmente sono 
senza barba. 

„Lo Arehiepiseopo toma a spazar dieti do Capitanij con 8. Navilij 
con 400 homcni molto ben foniiti d'arme, artigliaric etc." 

Em presença deste documenta e de sua autenticidade por 
nos reeonherida, nâo podemos pôr em dûvida que Vespucci 
effectuera uma 5a. viagem ao novo Continente; e como 
Vianello estava ja em Burgos em 1505, nenhuma difficuldade 
devemos ter de referir a este ultimo anno o facto, seja em 
virtude de qualqucr systcma différente de chronologia, seja 
porque Marino Sanuto haja equiv r ocado o anno, ao copiar essa 
]>arte da earta de Vianello. (Veja o Appendice V.) 

E nâo sô cm vista do documento que fica transcripto do registo 
original de Sanuto, secretario da Kepublica de Veneza durante 
muitos annos, se deve ter por eerto que Vespucci effectuou 
uma quinta viagem ao novo Continente, mas ha toda a pro- 
babilidade que de novo abi voltasse em companhia de Juan 
de la Cosa no anno de 1507, e ha até possibilidade de que 
elle ahi voltasse de novo cm 1509. Ao menos ehegou isso a 
estar decidido, segundo deprehendemos de duas cartas es- 
criptas de Burgos pelo novo agente veneziano Francesco Corner, 
successor de Vianello, em 19 de Junho e 16 de Julho de 
1508. 

Encontrara-sc essas duas cartas copiadas no codice 1108 da 
7a Classe dos do legado deixado em 1843 pelo nobre Gi- 
rolamo Contarini â Bibliotheea de S. Marcos de Veneza ; onde 
tivemos occasiâo de as examinar, graças as indicaçôes do Sr. 
Harrisse, que nos mostrou ja délias uma copia que lhe havia 
sido subministrada pelo Sr. Rawdon Brown. 

A primeira dessas cartas, que se acha a fol. 33H, conclue 
com a seguinte noticia: 

,Inauper si diee qucata MaeatA baver dato circa 19m. ducati a mj. 
Almerico, et Zuam Biscain, i quali a su stpese vanno ail' acquiert» dell 
Isole trovate novamente, le quale loro ehiamam terra ferma. Nec alia." 

Na outra carta, datada die XVI, a fol. 347 (e cujo mez se 
omitte na copia, mas que se deprehende scr de Julho por se 
encontrar entre duas, uma de 6 deste mez e outra de 7 
(Y Agosto) Corner e' ainda mais explicito quaudo diz: 

„Da nuovo mj. Almerico fiorentino, che è quello che va discoprindo 
le Isole, me ha detto gia etwere nove gia giorni s. de Sivilia esserli gionta 
una nave con oro per valuta de ducati 10m ; et perehé aaaai delli quali 
cose questa Maestà ha la deeima et poi 7 per cento per daty, quelli venuti 
con detta nave dicono che continuamente augmenta la invention dell' 
oro. Et che lui Almerico ha havuto ducati 13m. délie tratte de dette 
Isule, et che 6 per andare a provedere de buene navi a Biseaglia, le 
quale tutte p. le vol fare investire de piombo, et andar per via de po- 
nente a trovar le terre che trovano Portoghcsi navigando per levante; 
et patirâ infalhmter questo Marzo. Nec alia." 
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Que o anno de 1508, da carta do mesmo Corner, corresponde 
ao identieo do nosso calendario, se deprehende da confronta- 
çâo das outras noticias que dâ nas mesmas cartas com o que 
acerca da Cortc de Hespanha nos consta das chronicas desse 
reino, e nomeadamente dos Annaes d' Aragâo e Chrouica 
de D. Fernando por Zurita. J ustarnente em fini de Julho de 1 508 
teve logar, segundo este chronista (Liv. 8 cap. 21), a partida d'elrei 
para Andalusia, annunciada ja por Corner nesta ultima carta. 
Se Corner diz „Questo Marzo", é que provavelmente contaria ao 
modo florentino, de sorte que o seu anno de 1508 so con- 
cluiria a 25 do mesmo proximo futuro março (de 1509.) 

Estes documentos vem-nos dar novo apoio contra a asserçào 
de haverem sido duas as expediçoes que se dizem effectuadas 
por Pinzon e Solis em 1506, 1507 e 1508. 

Desde logo a data de 1506, assignada por Herrera a uma 
délias, se comprova de impossivel; e foi ella pelo mesmo Her- 
rera tâo erradamente inscripta à margem, como o havia sida 
no capitulo anterior (16° do liv. 6" da 1. decada), cm que 
trata do primeiro chamamento de Vespucci à Corte, depois de 
haver effectuado ao serviço de Portugal, as suas 3a e 4a via- 
gem, — chamamento que se prova ter tido logar, nâo em 1506 
mas em 1505. 

Em 1507 teria logar a 6a viagem de Vespucci, efiectuada 
em companhia de Cosa; e nâo é provavel que ao mesmo 
tempo andassem era outra expediçâo, para os mesmos fins, os 
ditos Pinzon e Solis, a menos que nâo quizessemos fazel - os 
chefes dos navios de Vespucci e de Cosa, quando alias Vianello 
nos diz eram délies commandantes (patron). 

Tâo pouco é provavel que se, em Junho ou Julho de 1508, 
esses dois navegadores estivessem para partir ou houvessem 
partido, deixasse Corner de occupar-se délies, quando o fim 
da sua viagem nâo era senâo esse mesmo que elle réfère, 
nomeando a Vespucci. 

De todas estas premissas nâo sera licito conjecturar que 
Pinzon e Solis fossem antes, de novo reunidos como em 1497, 
os chefes da expediçâo cuja partida era annunciada como in- 
fallivel para a primavera de 1509? — Nâo podemos afir- 
mar que nessa expediçâo tenha ido Vespucci; mas temos por 
mui provavel que fosse essa mesma a que se diz regressâra 
em fins de Outubro desse anno, em virtude das desintelli- 
gencias entre os dois chefes ; da averiguaçâo acerca das quaes 
saiu Solis compromettido. 

Martyr que, alias em nossa opiniâo envolveu, tratando desta 
nova expediçâo de Pinzon e Solis, factos que julgâmos dever 
attribuir antes à de 1497 — 1498, affirma positivamente que o 
mesmo Pinzon foi de viagem no anno anterior as de Hojeda 
e Nicuesa (anno priore à discessu ducum Nkuesae et Fogedae) 
os quaes sabemos terem tido logar em 1510. 

4 
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Mas por que banda seguiu a expediçâo? Pela parte de Centro- 
America e de Paria ou pela do Kio da Prata? — 

E' este ura dos poutos ainda obscuros da historia dos des- 
cobriinentos, em que cremos que niais serviço pode prestar à 
verdade quem avente conjecturas hypotheticas, do que quem 
repita, sein exaine, o que disseratn outros, sem o devido criterio. 
• Herrera, coiuo todos que tera jurado em suas palavras, di- 
zem que as expediçôes foram duas: uma a Honduras, em 1506 
(data que é inipossivel, segundo dissemos), d quai consigna no 
priucipio da cap. 17 do liv. 6 da. I. decada, as poucas linhas 
que transcrcvemos na pag. 34 do nosso anterior trabalho; e 
outra ao cabo de Santo Agostinho até à latitude méridio- 
nal de quasi quarenta grtfos; da quai dà razào, tratando dos 
factos que classifica no auno de 1509, do modo seguinte: 

„Partieron de Sevilla, el ano pasado, Juau Diaa de Solis . . . . i 
Vicente Yauez Pinçon, con laso po caravelaa armadas por elrei, i desde 
las islas de Cabo Wrde fueron à dar en la Tierra- firme, al cabo de 
S. Agustin; i pasando adelante, llevando la via dol sur, costeando la 
Tierra-firme, ftieron à ponersc easi eu quarenta grados de la otra parte 
de la Linca Equinocial i siempre que salian a tierra ponian crucea, 
i haeian todos lus Autos poscsionales que eran neeesarios; i pareciendo 
les que era bien dar 1h buclta, se tomaron à (Pastilla, haviendo tenido 
poea conl'ormidnd en este viage; por lo quai se mandô en Sevilla n-eibir 
informacion, i hallhndo culpado h Juan Dias de Solis, los oficiales de la 
Casa de la Coutrataeion le prendieron, i embiaron à la Careel Real 
de la Corte, i a Vicente Yanez hizo elrei merced, i en particular en 
algunax cosas en la Isla de S. Juan, que no tuvieron efecto." 

Se foi esta a expediçâo que se levou avante, a ella se 
devem roportar as instrucçôes que o mesnio Herrera, no prin- 
cipio do livro setimo da primeira decada, déclara liaverem sido 
dadas em 1507 aos mesmos Pinzon e Solis, para irem a des- 
cubrir, justamente coin duas cara vêlas, ficando Vespucci em 
Sevilla para fazer as marcas. 

Martyr diz que Pinzon, em 1509 , rétrocédera de Veragua, 
Uraba e Coquibacoa até Cumana e Bocas de Drago; e que 
depois, passando a liuka, chegâra a sete grâos alem da equi- 
nocial, a um cabo que descreve coin as palavras que copiamos 
na pag. 32 de nosso anterior trabalbo, julgando, no meio da 
falta de ordem chronologica que muitas vezes se nota em Mar- 
tyr, que escrevia s6 de ouvida, que melhor quadravara a outra 
paragem, onde cremos ter o mesnio Pinzon terminado a via- 
gem a que as attribuimos ; mais por uma especie de instincto 
do que com sufficienencia de razôes; pois reconbecemos que 
essas palavras no texto de Martyr, estâo por elle applicadas a oerta 
localidade ao sul da equinocial. 

Adiante diremos que fundamento teria Herrera para fazer cbegar 
Pinzon até perto de 40° S., o que foi por outros explicado 
como uma expediçâo ao Rio da Prata, à quai tambem nos a 
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principio démos crédite ; mas que até agora nâo teinos podido 
justificar por nenhum documento. 0 que temos sim por bastante 
provavel, como jà outra vez dissemos, é que Solis (nâo Pinzon) 
tivesse estado antes no rio da Frata, mas ao serviço de Portu- 
gal, e em um dos navios da expediçâo de 1503, que ficaram 
com Gonçalo Coelho e regressaram em 1505 ou 1506; depois 
de haver-se demorado por muito tempo no Rio de Janeiro, 
como dissemos. 



VI. 

I.TBRETTO DR VERCKU.E8E (IS04). APKU.IDO KRAt'AÎWKAHO. CaHTA DE D. IIANTEL DE 1*M. 

0 unico exemplar conhecido do afamado folheto por Ver- 
cellese impresso em 1504, se encourra (sob o uo. 22 do vol. 
1873) na bibliotheca marciana de Veneza. E' todo em carac- 
tères redondos e tem por titulo : 

Libretlo De Tutti la Nauigatione de Re de Spasna De Le Isole Et 
Terrenl Nouamente Trouati. 

Porem este titulo se acha no alto da 3a pagina, numerada 
Aii, faltando, neste exemplar, unico que se conhece, a folha 
de rosto; de maneira que o folheto que dévia conter 16 folhas 
so ahi tem 15. — Esta a ultima pagina em branco, e a pen- 
ultima acaba com estas palavras: 

^Finisse eJ libretto de totta la oavteatio'e del Re de Spajnia de le Isole A 
terrejii nouame'te troaati. Stauipada in Venesia per Albertino Vercelle 
se da Lisona a di x de Aprile Mffrcrilll. 

COM UK ATI A ET l'BIVILKQIO.» 

Ao contemplar este folheto, que, como é sabido, comprehende 
um extracto feito por Angelo Trivigiano da Primeira Decada 
de P. Martyr, ao ver que é unico, e ainda assim incomplète, 
mais nos afirmàmos na opiniâo de que mais algum poude 
haver sido publicado por Vercellese, dos que depois entraram 
na coUecçâo de Vicenza, de 1507, por Francanzano. 

Nâo é impossivel que no titulo que falta se révélasse este 
mysterio. Em todo caso é certo que com o nâo aparecimento 
de outros folhetos se nâo deve argumentar, quando tâo pouco 
faltou para que deste mesmo se nâo tivesse conheciuiento. 

Continuamos a interpretar por Fracanzano e nâo por Fra- 
cantio a abreviatura Fracan, ao advertir que o Cav. Morelli 
tambem assim o designava, e que deste modo o nomea tam- 
bem o erudito e judicioso Bartolozzi (pag. 14), e igualmente 
o douto autor do Catalogo do Bib. Publica de Ferrara. Alem 
de que, segundo investigaçôes feitos a rogo nosso, em Montal- 
boddo, na marca de Ancona, nâo existe, nem existiu jamais 
que se saiba, o appelido de Fracancio. 

Devemos acrescentar que Faccioli no seu Catalogo Ragionato 
de Libri stampati in Vicenza &, impresso em Vicenza em 1796, 

4« 
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contempla, em additamento ao que diasera o P. Calvi (Angiol- 
gabriello), ainda outro Fracanzano da mesma cidade, e é 
appellido que hoje se acha dissemiuado por . quasi toda a 
Italia, incluindo a mesma Ancona. 

Em additamento a quauto consignàmos nas pag. 112 e 113 
da opusculo AmerCgo Ve/tpucci etc., cremos dever aqui juntar 
copia de algumas liuhas de uma carta escripta pelo rei D. 
Manuel a Fernando o Catholico, em Março de 1505. Trans- 
crevercmos essas linhas em italiano, por quanto aie hoje so- 
mente conhecemos délie o texto traduzido nessa nugua, que foi 

lt $mprf8flo rm «oma prr moretro Soanni br Iretdira nri (sic) ano ^îcrcrro 
a rriij br Ôctobrr" 

com o titulo: 

Copia br ona littrra bel ttt br JJortogalio inàbata 
al «r br (îaotrlla brl oiaggio r eurcrooo br Snbia. 

Vimos desta traducçâo o exemplar que possue a Biblio- 
theca de S. Marcos de Vcueza (Vol. 1257 — 2), e que nâo é 
unico, pois de outro exemplar existent» na Bibliotbeca Corsini 
ha dado noticia Mr. H. Nardueci. Esperamos que com o teinpo 
ainda se virà a eucontrar o texto castelhano, como succedeu 
com a célèbre carta de Colombo enviada de Lisboa, de cuja 
ediçâo feita seguramente em 1493 e em Barcelona, somente 
ha poucos anuos se teve noticia, pelo exemplar que existe na 
Bibliotheca Ambrosiana de Milâo. 

Tratando nessa carta da viagem de Cabrai, diz o rei D. 
Manuel, segundo o texto italiano, que transcreveremos fielmente : 

„ttaotaanbo paeoato il rapo orrbr sroprrerno 
Vna trrra nouamétr a notitia br qurata tira ruropa ornuta: alla 
qualr trrra b' 3anta <ïrocr poer il namr: r q'eto p'djr nrl litto 
frrr abrijarr ona altieeima <Erorr: altrr la djtamano trrra tmo 
ua ourro muTio nuooo. <E q'eta trrra boor forerno oltra il tro- 
piro br dancco jrabi riitj*) como li marinari p. H suai quabra'H 
r aetrolabit toletno laltura p. djr rô tnstrumr'tt aatrologiri naut 
rano aq'Ua partr. ipartrnbosi bal birto <L orrbr r posta fro 
ponrtr r lrbrû)ir ornti p'nripali bîotanti bal birto <L orrbr 
Irgljr rrrr. iDrli babitatori: frrtilitatr: maanitubinr: afbmôr: 
r sr eia «Jnoula o trrra frrma p.altrr n'rr fyaurmo bata pirna in 
formationr a 3. 3." — 

Ja se vê que occupando-se D. Manuel nesta carta tambem 
da America, deve clla ser, daqui em diante, contemplada nas 
BibliotheccLs Americanas, embora no seo titulo nada ha que o 
indique. 

•) Erre évidente por XVII. 
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VII. 

FOI A IMPREN8A OCR DEC AO NOVO COKTINEKTE O NOME D' AMERICA. 

A* existencia da iniprensa deveu Amerigo Vespucci a propa- 
gaçâo das suas duas cartas, e deveu tambem Martim Waldze- 
muller a propagaçâo e prompta aceitaçâo da sua proposta para 
ser adoptado o nome de America. 

Bastante conhecidas sâo dos eruditos as passagens do opus- 
culo Cosmograpkiae Introductio > publicado por meio de duas 
ediçôes intégras em 1507, em Saint-Dié; opusculo em que a 
adopçâo do dito nome foi proposta sem a menor intervençâo 
directa de Vespucci, a nâo ser o favor com que a imprensa de 
varios paizes , por meio de uma duzia de ediçôes , propagâra 
a carta por elle escripta a Medicis, pelo menos revelando que 
se acabava de descobrir nâo as costas orientacs da Asia, 
mas sim um verdadeiro Mundo Nom. Vimos como o dito opusculo 
Cosmoffrapkiae Introductio teve logo em 1 509 mais duas ediçôes 
(uma em latim e outra em allemâo) em Strasburgo, e nâo tardou 
a ter outra em Lyon, feita por Jean de la Place, que Brunet 
attribue ao anno de 1510, mas que um anonymo contempora- 
neo crê de data posterior sete ou oito annos. 

Tantas ediçôes em tâo poucos annos, todas acompauhadas 
da traducçâo da carta de Vespucci a Soderini (que nellas, por 
engano, se dit como dirigida ao duque-rei René II da Lorena) 
nâo deviam contribuir pouco a propagar a idca, que alias ne- 
nbum campeâo se apresentava a combater. 

Assim, ao mesmo tempo que se planisava a reimpressâo 
da Cosmographicae Introductio de 1509 , que dévia sair a luz 
nâo 80 em latim mas tambem em allemâo, se publicava pela 
mesmo typographia em Strasburgo, igualmente em latim e em 
allemâo, outro opusculo intiulado Globus Mundi Declaratio*) , 
no quai o nome de America aparece ja adoptado; influindo 
talvez para isso o proprio Waldseemuller , que julgamos nao 
séria estranho â composiçâo e publicaçâo destc ultimo opusculo. 

Seguiu-se Joâo Schôner na obra Luculentissima quaedh terrae 
totius descriptio, que em 1515 publicou em Nuremberg (65 — XV 
fols de 4°), incluindo no cap. XI, a folhas 60, intitulado 
„De America quarta orbis parte" etc., estas palavras: 

«America sive Amerigen novus mundus: et quarta orbia pars, dicta 
ab ejus inventore Americo Vesputio viro «agaciu ingenii : qui eam reperit 
Anno domini 1497". 

Adoptou igualmente o mesmo nome o suisso Joaquim de 
Watt (Vadianus) em uma epistola ou carta escripta de Vienna a 
Rudolpho Agricola, que nâo sabemos tenha sido publicada 
an tes de Maio de 1518, em que, sem data, acompanhou a ediçâo 
de Pomponio Mêla, impressa in folio na mesma Vienna, por 

•) Vej»-»e o nom précédente trabalho, pag. S6 o 37. 

6 
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Lucas Alantse ; bem que nas ediçôes subséquentes délia (junto 
o ao texto da mesmo Poinponio Mêla), de Basilëa de 1522 
e de Paris de 1530 (por Chr. Wechel) se diz escripta em 1512; 
e provavelmente o mesmo succederà na de 8° de Paris (igual- 
mente de Chr. Wechel) de que dâ noticia Graesse e nâo tive- 
mos occa9iâo de ver. Nessa epistola ja o mesmo Watt por duas 
vezes menciona o nome de America, dizendo em uma : 

„Americam a Vesputio repertam" 
e em outra: 

... „immensum Pelagus interesse inter extremum ab America occidens 
et oriena Ptolomei etc." 

Em 1520 era de novo esse uomc lançado ao publico, nâo 
bô por Pedro Bienewitz mais couhecido por Apianus em um 
mappa-mundi *) que entâo publicou em Vienna d' Austria, 
acompauhando uma ediçâo de Solinus feita por Jo. Caméra, 
como pelo Dr. Margalho (Pedro?) no seu Phisices Compendium 
impresso nesse mesmo anno em Salamanca, e no quai con- 
signou estas palavras: 

.Prima est Asia secunda Africu et tertia Europa. . . addenda tamen 
veteribus incognita America a Vesputio innenta que occidentfin versas" etc. 

Igualmente em 1520 foi inscripto o dito nome no globo do 
proprio Schoner (que cremos ser o mesmo que hoje se encontra 
em Nuremberg, e cujo hemispherio occidental se acha repro- 
duzido pelo Sr. Guillany) por elle offerecido em 1523 ao conego 
de Bamberg, Reymer de Streytpergk, por meio de uma carta 
datada de Hhniripa, que corre impressa**) na quai, depois de 
fazer mençao das viagens do Gaina, Colombo (nâo trata de 
Vespucci), Cortez e Magalhâes (cujo resultado conhecia ja, e mud 
provavelmente pela ediçâo da carta de Transilvano, de Colonia, 
de janeiro desse mesmo anno) lhe diz: „Accipe igitur hune a 
me fomnatum globum, ea animi benignitate, qua eum laborem ad 
tui nombns honorem lubens agrrs.su.? sum" 

Em 1522 se encontra o mesmo nome America ja associado 
a obra de Ptolomeo , apparecendo inscripto por Lourenço 
Phrisius em um mappa que acompanha a mesma ediçâo. 

Em 1524 o dito Apiano (,/lictus Benewitz, de Leisznick," como 
elle proprio déclara) publicou em Landshut (typis ac formulis D. 
JoannisWeysseuburgers) um curioso livro sobre Cosmographia***) 

•) C»m o Ulula: TIPU» ORBÎ» UNtVKRflALl* JUXTA PTOt.OMEI COSMOORaPHI TRADITIONS* HT AMER1CI 
VK8POCU ALIOlllHQUB LliSTRATIOHK* A PETIIO APIANO LEYSNICO KI.CCUBHATA MDXX. 

••) Mo a tomos encontrado meocionada em nenhuma daa mai» conhecidai bibliographie, « 
apenas vimos délia o exeroplar (47 - Z. 28) da Bib. Imp. de Vienna, de 4 folh. de peqncno fto., 
eom o principio do titulo deate modo: 

DE NVPER 

SVB CA8TILIAE AC PORTUGA- 

liae Regibu» Serenitsimiê repertm Insttli* ae Régi- 
ontfms , loQHnit Sehâner Vhnroli^Mnm epirto- 
la à Olobus Géographie**, leriem nauiga 
tionum annoiantAuM <*. 

•••) Co*mographîtu» liber dt 
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contendo 114 paginas em 4°; (52 folhas e mais quatro de 
introducçâo e très de appendice) dedicado ao arcebispo de 
Salzburgo, e ornado de rauitas estampas, no quai nome 
America se acha inscripto, nâo sô nos globos a folhas 2 
verso e 63 ; mas tambem na folha 1 03 , tratando da situaçâo 
das ilhas do novo continente (Irmdae Americae adjacentes), e 
antes na folha 65, dizendo: 

Srruiiiiu ^ars prin 

ripalis hujue tlbri br .Summa 
ntmô partirulari (furopar 
Afriraf : $.B\at et £mt- 
rifw JBrsrripttonr. 

e logo adiante , no cap. 4°. da mesma 2a. parte , que vem a 
fol 69 e se intitula — jBr ^mrriro, — lê-se: 



m iïlrrira: quoe mmc Quarto pars trrrar birt 

v tur ab ^mrriro Brepucrio rtuebr' intir'torr nomru eortita rot 
non immrrito: quoniam mari onbiq 1 rlaubitur .Snaula ap 
„v prllatur. ^tqolomro autrm r antiquioribus p. p. minium rius 
bttantiam in rognita prrmansit. Snurnta quibrm est frnno Cbrieti 1497. 
rremanbato mite (gastiliar : p. p. rtuo quoquf inumiitubinrm lUiuua mun 
bus apprllatur. 3n ra tnrolar nubi" & 

— .tiahrt autrm ^mérita ineulas ubiacrntro qi plurimae ut ftarianà 
^naulnm, «JeabrUam quo (Cuba bicitur (sir) Spagnollam in qua rrprrit 
Ugnu' (Ruaiarum quo utuutur noetratro contra morbum ©attirant &t 
rotor urro $pagnollar ineular loro punie orerantur srrprntibuo marimie 
et rabiribu». flitue rt rultue i»tarum cirrumiarfntium ^neularum par 
rot ^merirar arrolarum cultui". 

Depois desta curiosissima 1 a ediçao de A piano , da quai 
possuimos um exemplar, nâo nos consta que seguisse outra 
obra concorrendo a fazer popular o nome de America antes 
da de Henr. Glareanus Loritus , que em 1527 (Graesse, 
III, 93, dâ raçào de uma ediçâo de 1526, que nâo vimos) 
publicou em Basilea o seu opusculo — De Geographia Uber 
unus — em que consignou o dito nome de America, nas pou- 
cas linhas que dedica a essa parte da terra, e que reproduzimos 
na pagina 46 do nosso anterior trabalho. 

Esta obra de Glareanus foi adoptada por compendio nos 
collegios: e délia temos tido occasiâo de ver, alem de outras 
posteriores, as ediçôes de 1528, 1530, 1533, 1534, 1538, 1539, 
1543 e 1551; sendo a de 1528 igualmente de Basilea, de 
Friburgo a de 1530 e as très ultimas, e de Veneza as outras 
très ; pareccndo - nos provavel que outras ediçôes intermedias 
aparecessem, entre as que acima mais se distanciam entre si. — 
Seguiram-se as ediçôes do mencionado livro de Apiano, e- 
xornadas por Gemma Frisio de 1529, 1533, 1539, 1540, 1541, 
1545, 1550, 1551—53, 1564, duas de 1574, com suas com- 
pétentes traduçôes em francez, hespanhol, italiano &, alem das 
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de um pcqueno resumo (attribuido ao mesmo Apiano) da Cos- 
mographiae hifroductio, levando o mesmo titulo, igualmente em 
latim, e inchiindo tambem a asserçao de que Vespucci havia 
descoberto a nova parte da terra, pelo que se lhe dava o nome 

de America. 

Deste opusculo, em pequeno formato, temos pessoalmente 
examiuado as ediçôes de 1529, (de Ingolstadt de 36 fol. b6 
numerados atc 16), de 1533 (de Veneza per Jo. Antonium & 
Fratres de Sabio, 32 folhas, acompanhado uraa ediçâo do dito 
Glareano de 46 folh.), de 1550 (de Paris por Guill. Caveilat, 
47 Fol.) c de Outubro de 1554, de novo de Veneza por 
Franc. Bindonis (31 folhas); e tomamos nota, no catalogo da 
bibliotheca publica de Padoa, da existencia ahi de mais duas 
ediçôes, ambas de Veneza, uina de 1535 (P. 624, D. 19) e 
outra de 1564 (S. a. 9932). 

E quanto a Gemma Frisius, nâo somente elle propagava a 
adopçào do nome America, por meio da dita obra de Apiano 
que commentera, mas tambem em um livro acerca dos 
principios da astronomia e cosmographia que publicou primeiro 
em Antueqna em 1530, e de que se fizeram outras ediçôes, 
das quaes conbecemos as de 1548 e 1553, e de 1556 tradu- 
zido em froncez. 

O mencionado J. Schoncr continuava entretanto no mesmo 
proposito de admittir para o novo continente o nome de 
America. Este nome foi por elle de novo adoptado no Opttsculum 
Geographimm, que em 1533 publicou em Nuremberg, e talvez 
em mais algum dos muitos folhetos que por esse tempo deu 
à luz, ou em alguma ediçâo mais dos que acima mencionamos. 

Igual procedimento começaram a ter alguns compiladores, 
editores e traductores de varias obras geographicas ou astrono- 
micas. Entre elles citaremos apenas o Florentino M. Mauro que 
no opusculo, contendo uma traducçâo ou compilaçâo de Sacro- 
bosco, publicado em Veneza, a expensas do hespanhol Juan 
Ortega de Carrion, rm Outubro de 1537 (reimpresso em Flo- 
rença em 1550), inclue, entre as gravuras, dois hemispherios, 
num dos quaes (a fol lliii) se le distinctamente o nome Ame- 
rica, adulterado em Ametrica na bella estampa que se acha no 
verso do rosto. 

Seguiram-se novas ediçôes de Ptolomeo propagando o 
mesmo nome, e entre ellas citaremos as do hespauhol Miguel 
Servet de 1535 e 1541. 

Pelo mesmo tempo Seb. Munster adoptava tambem o nome 
de America, primeiro em 1532 no Novtis Orbis de Gryneo 
(reimpresso em 1537 e 1555) e depois, ua sua propria Cos- 
mographia , impressa mui augmentada *) em Î544 , 1550, 

•) A la ediça'o da Conmojrrapbia de 8cb. Munster for» publicada cm Francfort sobre o Meno 
cm 15*7, ma» na'o tratava neiia'o da Kuropa, como se deprebende do »eu proprio titnlo <Je*meçiiatbfi 
MAPPA EVKOPAK, (Sçgtntlid) fQTfltbilttt te. — DeaU ediçao boje rariwiroa e pouco conhecida, 
poastiimo» um ciumplar. Cowta de 24 folhas da 4o, «em paginaça'o, tendo a folha 93 a aaaigoatura 
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1554 (Praga), 1556, 1562, 1569, 1572, 1574, 1575 (Colonia), 
1578, 1588, 1592 e 1598, e igualmente eni latira de 1550, 1552, 
1554, 1559, etc., em francez de 1552 e 1574, em higlez de 1553 
e 1574, em bohemo de 1554 etc. 

A par de Apiano, de Phrisius e de Munster concorreu tam- 
bem Jo. Honter, que nas suas Budimentâ Cosnwgraphica , das 
quaes temos visto (do seculo 16°.) dez ediçôes, feitas em Ti- 
guri, Basilea, Antuerpia e Colonia, alem da de Cronstad de 
1542, incluiu, sob o titulo de Universalis Cosmographia, um mappa 
mundi, onde esta ja escripto America. 

Isto, alem de alguma ediçâo ou traduçâo, ou compilaçâo de todas 
as obras mencionadas que havera' por em quanto escapado as 
nossas investigaçôes bibliographieas, e de outros livros contera- 
poraneos, alias conhecidos, que contendo jâ o mesmo nome de 
America y nâo exerceram tanta influencia, por haverem contado 
menor numéro de leitores e haverem tido por conseguinte me- 
nos ediçôes. Neste numéro incluimos a Jacques Focard, *que, 
sem talvez saber a origem do vocabulo America, no opusculo 
que em 1546 (e de novo em 1555) publicava em Lyon, com o 
titulo de Paraphrase de l Astrolabe etc., havendo descripto as 
très partes de globo, segimdo os antigos, acrescenta que, depois 
destes, nâo se havia encontrado mais terra que se podesse cha- 
mar continente, „ excepté une appellée Amérique, de laquelle 
ne sommes encore bien asseurés" ; mas que entretanto a des- 
creveria succintamente , sem se guiar pelos sonhos dos que a 
tinham navegado e continuavam navegando, somente no in- 
tuito (acrescenta) de ahi traficar etc. 

Neste numéro devemos tambem contar a André Thevet, pu- 
blicado em Francez em 1551 e em italiano pela 1.° vez em 
1561, e a outros desse tempo. 

Em todo caso, simplesmente em vista de quanto exposemos 
cumpre admittir que durante pouco mais de meio seculo, se 
fizeram sem a menor duvida, mais de sessenta ediçôes de 
obras, todas propondo c ensinando a adopçâo do nome America] 
— as quaes obras, ou pelo menos quasi todas ellas, foram com- 
pendios adoptados logo nas gimnasios e universidades de va- 
rios naçôes por serem escriptos em latim, que era entaô a ïïn- 
gua dos mesmos gimnasios e universidades. Ora como destes com- 
pendios pelo menos , as ediçôes se fariam em mais avultado nu- 
méro de exemplares, cremos nâo exagerar avaliando em mais 
de sessenta mil o numéro destes que, com a proposta ou a 
adopçâo do nome America, se propagaram desde logo pelas 
escolas e universidades, pelo menos da Europa central e da 
Italia; — sendo eerto que na Ilespanha e Portugal o ditô 
nome, por falta de sancçâo officiai dos governos, tardou mais 

Fitf. Aeompanham o Htto depoia da folha A, dois mappa* , um dm Enropa e outra de parte da* 
marins do Rheno, achando-»e outra parte dc*U» cm um 80 mappa iropresso no proprio texto a 
fol. 3. Em outra» paginas se veem mais 22 gravuras em madeira, repetindo-se a primeira délias 
no frontespicio. 
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em ser geralmcnte aceito; de modo que nas suas colooias da 
America, taes como o Brazil, o Mexico e o Peru, que eram as 
que por seus prodigios e productoa mais prendiam a attençâo, 
nem tinham quasi idéa do mesmo nome, alias dado a parte 
do mundo em que ellas se achavam, quando jd quasi toda a 
Europa o bavia adoptado, ainda autes que o apparecimeuto do 
importante Theatrum Orbis de Abraham Ortelio em 1570 (obra 
que pela sua erudiçâo e pelo luxo e esmero na execuçâo fez epoca 
na bistoria da Geographia) acabasse de sanccional-o. Entretanto 
Camôes na sua epopéa, impreBsa em 1572, apezar de se referir 
varias vezes ao Brazil e outras paragens da America, nâo es- 
creveu uma sô* vez este nome. 

Outro tanto podemos dizer de Pero Lopes de Souza, de 
Gandavo, de Soares e outros escriptores portugueses ou hes- 
panhoes do seculo 16.° 

Resumindo, dizemos que a idéa de Waldzeemuller nâo hou- 
vera nascido se as cartas de Vespucci nâo se houvessem antes 
propagado mais que as de Colombo, por meio do imprensa; que 
essa idéa nâo se houvera propagado , sem a reproducçâo pela 
imprensa, por meio de varias ediçôes, da proposta feito nâo s<S 
nos dois opuscidos intitulados Cosmographiae Introductio e Glo- 
bus Mundi declaraiio, como dentro de pouco nas obras dos ou- 
tros autores que adoptaram a idéa e a apoiaram. 

Os resultados alcançados pela mesma imprensa foram logi- 
cos. Se délies resultou, como se prétende, uma injustiça a Co- 
lombo, a origem esteve em que o publico, supremo juiz em 
semelhantes baptismos que sô" por elle e para elle se fazem, 
lendo e apreciando mais a principio as cartas de Vespucci que 
as de Colombo, fez que aquellas se fizessem muito mais co- 
nhecidas. 
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VIII. 

APPENDICE PRIME1R0. *) 

Periodos copiados do opusculo de Bartolozzi {Ricerche etc. pags. 79 a 85 e 
pag. 93) acerca da vida de Vespucci otites de emprehender a primeira 
viagem, com argumentos a favor et esta ultima. 

„ Moite lettere esistono **) scritte ad Amerigo prima che egli partisse 
di Firenze dalla maggior parte délie quali ai ricava che Vespucci era 
un' agente di questo Lorenzo di Pier Francesco de Medici, e di più 
da una lettera data dei 5. Maggio 1491. si cava che stava in casa di 
questo Lorenzo, perché nell' indirizzo ci si legge ad Amerigo Vespucci 
in casa di Lorenzo di Pier Francesco dé Medici. 

„Io 8cor8i tutte queste lettere, e per la sostanza délie cose contenu!» 
non credei che potessero interessare il publico, nè riguardare la vita 
d* Amerigo in cosa di qualche rilievo, e perciô io non pubblico. In 
una perb di detto Lorenzo ad Amerigo scritta da Cafaggiolo il 24. Set- 
tembre 1489. si ricava che egli aveva una casa di commercio in Spagna, 
e che i di lui agenti non erano fedeli, incaricando Amerigo di prendere 
alcune informazioni. 

B Quest' infedeltà degli Agenti di Lorenzo, fù la causa, per cui poi fù 
Amerigo da esso spedito in Spagna per invigilare sopra quel commer- 
cio, e percio comunemente creduto mercante. L' ultima di queste lettere 
è data dei 9. Marzo del 1491. cioè per noi 92., perché Y anno, corne 
ognun sa, si cominciava allora ai 25. di Marzo, e serve a indicarci Y in- 
circa del tempo délia sua partenza per la Spagna, corne vedremo al- 
trove, e ciô è tutto quel che di più intéressante si trova in tante délie 
di lui lettere, che si conservano tuttora. 

„ Questo Lorenzo de Medici aveva dunque per suo agente Amerigo : 
egli lo mando alla sua casa di commercio in Spagna, che poi si aoppresse, 
e con questo Lorenzo ebbe Amerigo un regolar carteggio finchè visse, 
corne lo dimostrano le relazioni, che esistono tuttora, che scrivevano 
a Lorenzo de Medici, corne era quel Donato Nicolini, da cui forse discese 
quel ramo, che rimpatrio non son già molti anni. Ora io dimando, se 
era possibile, che nelle due relazioni del terzo viaggio potesse a questo 
Lorenzo de Medici dire di aver fatti due viaggi verso l'occidente per 
il Re di Spagna, se cid non fosse la verità? 

„ Corne averebbe egli potuto imposturare di aver fattoun si considerabile 
viaggio d'un anno, ad una persona, da cui egli doveva ricevere la sus- 
sistenza; giaccheè la sua famiglia non par, che fosse allor ricca, benché 
avesse un fratello Cavalier di Rodi, pur ne aveva un altro in Pisa, 
che prega Amerigo d'andare a rammentare la morte, e che è suo figlio 
a sua madré vedova, che rifiuta mandarli una camicia, corne ricavai 
da una lettera, mentre ancora aveva egli realmcntc fatto si puô dir 
quasi il servitor domestico ail' istesso Lorenzo suo concittadino , suo 
pari, benchè più ricco? Corne averebbe egli pututo Amerigo scrivere 
la relazione dei quattro viaggi al Gonfaloniere délia Repubblica Fioren- 
tina, die cui era stato condiscepolo, e mandarliela per mezzo del Ben- 
venuti suo compatriotto, e suo amico, e che cita per testimonio di ciô, 
che scrive, imposturando un viaggio , che egli non avesse fatto ? Un 
viaggio d'un anno, la scoperta del continente d'un mondo nnovo, è ella 
una cosa, che uno possa facilmente iîngere ai suoi contemporanei? egh 
non era il solo Fiorentino, che fosse allora in Spagna, e in Portogalïo, 

•) Acretcentamo* os très segnintes Appendices , com o proposito de reunir ne*ta nom poblicaçio 
tado qamnto dore contribnir «o julgamtnio de Vospacci pelo publico, sem recorrer « oatros lirros. V. 

••) „Filn 68 nom. 10. Cartcgpo dcll* Fsmielia de Medici, in stato privato, nell' Archirio Me- 
diceo rianito * quello delta vocchia Segretarla di stato di Firense*. 

6« 



Digitized by Google 



2f. 



APPENDICE PRIMKIRO. 



e tutti avevano carteggio cou la lor Patria, ove Amerigo non poteva 
tar credere una s\ grossolana menzogna, se il fatte non fosse stato 
vero, trattandoai ancora di una matcria che per la novità, per la spe- 
ranza del guadagno, e per sua grandezza, teneva a se rivolti gli sguardi 

di tutta l'Europa. 

Io non dûnando in favor d'Amerigo dei nuovi document!, benché é 
posibilc 11 trovarne anco in Italia, purehé si cerchino ma dimando un 
attenta considerazione dei fatti, dimando délia ragione, e del buon senso, 
e la di lui onoratezza sara al sicuro. Si rifletta che non è possibile 
di tacciar, cTiropostore Amerigo, senza nel tempo istesso dare la mede- 
sima taccia, o quella almen d imbecille a Lorenzo de' Medici, a Pietro 
Soderini, ed a quanti Fiorentini erano in Spagna, in Portogallo, ed 
in Firenze, che lasciarono correre, o si lasciarono misclûare in taie 
impostura. Eppoi perché nissuno Istorico Spagnuolo si oppose aile 
pubblicate relazioni del Vespucci fin del 1507.? Perché non rivendico 
egli Pietro-Martire la verità almeno dono di essere stato in Italia, ove 
scorrean le relazioni del Vespucci, ed mvence postcriormente scrive al 
Viceré di Granata, che non pone come aveva promesso cié che à rac- 
colto, perché non semper oportet stare pollicitis, quando appunto seppe 
rivendicarla contro il Cadamosto, che credette, che l'avesse alterata? 
Questc son le ragioni aile quali vorrci che obiettassero, almeno i vivent! 
l8torici, che anno tacciato di mala fedc Amerigo Vespucci, ed anzi io 
silfido a rispondcre, o fin d'adesso dichiaro. che non an che rispondere . 

„Trediei lettere scritte ad Amerigo Vespucci in Firenze si conservano 
nei nostri Archivi, che provano, che Amerigo resté in questa Capitale 
fino ail' anno 1492. In una di queste, che non poteva essere ignorata, 
perché pubblicata nella vita d'Amerigo, si prova che egli era in Firenze 
neir estate del 1489. L' ultima délie sopra citate lettere, che io 6 ri- 
trovate data del 9. Marzo 1491. prova corne dissi, che egli era in Firenze 
nel 1492. perché è notissimo, che in quel tempo si cominciava a con- 
tare 1' anno dal di venticinque Marzo giorno dell' Incarnazione". 



IX. 

APPENDICE SEOUNDO. 
DocumetUos de Americo Vespucci publicados por Navarretc. 

Num. 1. 

Rsal cédida mandando reintegrar d Juanoto Berardi, fiorrnHn, 66 mil nutrav., 
que habia prettadopor érden de SS. AA. (Arcbivo de Simâncaa.) 

El Rey é la Reina. = Jurado Fernando de Medina: Nos vos man- 
damos que los sesenta y cinco mil maravedis quel Arzobispo de Granada 
librd en vos, en el cargo de la Cruzada, à Juanoto Berardi, florentin, 
vecino de Sevilla, de cierto prestado que presto" pornuestro mandado, que 
les paguedes al dicho Juanoto dûtes é prûneramente que otros mara- 
vedis que en vos esten librados, ê tomaa en vos el libramiento del dicho 
Arzobispo é los otros recabdos de que en ù\ hace mencion, con los 
cuales recabdos é con esta nuestra cédula, maudamos que vos sean 
rescebidoa en cuenta los dichos sesenta é cinco mil maravedis; é non 
fagades ende al. Fecha a diez dias de Julio de noventa y cuatro anos. 
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Nii m. 2. 

Real caria al arcediano de Sexrilht D. Juan de Fbnseca, previniéndole que iba 
Jvanoto Berardi d eniender en el derpacho de la» carabelas, en nombre del AÎmirante 
de las Indias etc. (Arch. de Sevilla, lib. de traslados de cédalas y provisiones de 
armadas para las Indias de los anos 1493 à 495, fol- 65.) 

El Rey é la Reina. = D. Juan de Fonseca, arcediano de Sevilla. Ya 
sabeis lo que vos habemos eserito sobre el despacho de las carabelas 
que fan de ir & las islas de las Indias: abora va allà Juanoto Berardi 
para entender en ello en nombre del AImirante de las diebas islas, porque 
tiene su poder para ello, el cual fa de tener libro é cuenta é razon, 
asf de lo que se fa gastado fasta aquf como de lo que de aquf adelante 
se gastare, porque por el libro del oficial de nuestros contadores mayores 
é por el snyo se pueda averiguar la cuenta dello cada que fuere menester: 
por ende Nos vos mandamos que fagais quel dicho Juanoto Berardi 
y el oficial de nuestros contadores mayores tengan sus libros é cuenta 
é razon, asf de lo que se ha gastado fasta aquf como de lo que se 
gastare de aqui adelante en la dicha negociacion de laa diclias islas, 
porque Nos confiamos quel dicho Juanoto inirara con toda fidelidad 
las co8as de nuestro servicio. De la ciudad de Segovia à quince (lias 
de Julio de noventa y cuatro anos. 

Nùm. 3. 

Real eédula mandando dar d Amerigo Vespucci 12 mil maravedis por ayuda de 
costa. (Archivo de Sùnancas, libros générales de côdulas, nom. 10, fol. 69.) 

El Rey. = Alonso de Morales tesorero, de la Serenfsinia Reina Dona 
Juana, mi muy cara é muy amada hija: Yo vos mando que de cualesquier 
maravedis de vuestro cargo deis é pagueis luego â Amerigo de Espuche, 
vecino de la cibdad de Sevilla, doce mil maravedis. de que yo le fago 
merced, para ayuda de su costa, é tomad su carta de pago, con la 
cual é con esta mi eédula mando quo vos sean recebidos en cuenta los 
dichos doce mil maravedis; é non fagades ende al. Fecha en la cibdad 
de Toro, à once de Abril de quinientos cinco anos. = YO EL REY. =.- 
Por mandado del Rey administrador é gobernador. — Gaspar de Gricio. 

Nûm. 4. 

Real carta de naturaleza de los reinos de Castilla y de Léon, d favor de Vespucci. 
(Arch. de Simàncas.) 

Dona Juana por la gracia de Dios etc. = Per hacer bien y merced 
& vos Amerigo Vezpuehe, florentin, acatando vuestra fidelidad é algu- 
nos buenos servicios que me habeis fecho, é espero que me hareis de aquf. 
adelante, por la présente vos hago natural de estos mis reinos de Castilla 
é de Léon, é para que podais haber é bayais cualesquier oficios pûblicos 
Reaies é concejales, que vos fueren dados é encomendados, é para que 
podais gozar é gozeis de todas las honras, gracias é mercedes, fran- 
quezaa é libertades, exenciones, preeminencias, prerogativas é inmunidades, 
é todas las otras cosas, é cada una délias que podiéredes 6 debiéredes 
haber é gozar si fuérades natural de estos mis reinos é senorfos: é por 
esta mi carta, 6 por su traslado signado de escribano publico, mando 
al DustHsimo Principe D. Cârlos, mi muy caro é muy amado hijo 
é a los Infantes, Duques, Prelados, Condes, Marqueses, é Ricos-homes, 
Maestres de las Ordenes, é a los del nù Consejo, é Oidores de las mis 
audiencias, Alcaldes, Alguaciles de la mi Casa é Corte, é Chaneillerias, 
é à los Priore8, Comendadores é Subcomendadores, Alcaides de los Cas- 
tillos é Casas fuertes é llanas, é & los Coneejos, Corregidores, Asistentes, 
Alcades, Alguaciles, Regidores, Caballeros, Escuderos, Oficiales, é Homes 
buenos de todas las ciudades, villas é lugares de los mis reinos é senorfos, 
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é otras cualesquier personaa mis aiibditos é naturales, de cualquier ley, 
cstado, condicion, preemineneia é dignidadea que sean 6 ser puedan, 
que agora son 6 aeran de aquf adelante, que vos hayau é tengan por 
natural de estos ruia reinos é aenorios, como ai fuéaedes nascido é criado 
en elloa, é vos dejen é consientan haber cualesquier oficios publiera 
Rcales é coneejalcs que vos fueren dadoa é encomendados, é otras cua- 
lesquier coaaa que en elloa hobiéredcs, aegun dicho es, asf como ai fuéaedes 
nascido é criado en ellos, é vos guarden ê fagan guardar las dicbas 
honra8, gracia» é inercedes, franquezas é libertades, exenciones, pree- 
minencias, prerogativas é inmunidades, é todaa las otras coaas é cada 
una délias, que podiades é debiadca haber é gozar aiendo natural de 
esto8 dichoa mia reinoa é senorfos, é que en ello, ni en parte de ello, 
embargo ni contrario alguno vos non pongan ni consientan poner; lo 
cnal m.ando que asf se haga é cumpla, no embargante cualesquier leyea, 
ordenanzas de eatos nus rcinos, que en contrario de lo auaodicho sea 
6 ser pueda, con las cualea é con cada una délias de mi propio motu 
é cierta ciencia é poderfo Real absoluto, de que en esta parte como 
Reina é Senora natural quiero uaar, dispenao en cuanto & esto toca é 
atane, quedando en su fuerza y vigor para las otras coaas adelante, 
é lo» unos nin los otroa etc. Dada en la ciudad de Toro à veinte é 
cuatro dias del nies de Abril, ano del nasciiniento de nuestro Salvador 
Jesucristo de mil é quinientoa é cinco anoa. = YO EL REY. = Yo 
Gaspar de Gricio etc. = Licenciado Zapata. = Licenciado Polanco. 

N d m. 5. 

Carta del Rey D. Felipe I à lot qficiales de la contratacion para que avisen lo 
que faite y sea neresario proveer jxxra el mas pronto despacho de ta armada destinada 
d la e*peceria. (Similncas, lib. gen. en el de 1506 à 1523. Càmara, Ccd. y Relac 
nûm. 12, fol. 90 vto.) 

El Rey. = Mis oficiales de la casa de la contratacion de las IndiaS 
que residia en la cibdad de Sevilla: ya aabeia como estaba mandado 
hacer una armada para dcacobrir la capecerfa, é eataba mandado hacer 
en Vizcaya los navioa que eran mcnester para ello, é agora yo he 
sabido que loa navfos son acabados de hacer, é que son partidoa para 
esa cibdad, é porque mi voluntad es que la dicha armada parta lo 
maa presto que acr pueda por los inconvenientes que aabeia que se 
siguirian de la dilacion, por ende yo vos mando que luego que esta 
viéredea me aviaeia ai eatan & punto loa diehoa navioa, é si teneia re- 
cabdo del bizcocho que para ello es meneater, é si esto esté aparejado 
hublcia A Vicinti Anes é & Amerigo para que digan si sent tiempo de 
partir antes de invierno, é me enviad luego su parescer, é ai no estâ 
aparejado todo lo que ea meneater eacrebidme quéa lo que dello falta, 
é para cuando se podrâ tener aparejado, é quéa lo que aoà es menester 
proveer para ello, é con este coitco me avisad largamente de todo ello 
porque ae dé la orden que conviene para ae deapachar lo mas presto 
que ser pueda. De Tudela de Duero é veinte y très de Agosto de 
quinientoa aeis anoa = YO EL REY. = Refrendada del Secretario. 

Nota. Alyunas eêdula» que anteeeden ertan refrendada» del secretario Pedro Jimenex, 
Caria al Secretario Gaspar de Gricio. (Minuta original ô coetanea en el Archivo 
de la Contratacion en Sevilla, de dondo la copiô Munoz.) 

Ni'im. 5 a. 

Noble é muy vertuoso Senor: Dcapues que vimoa una brève carta 
vuestra, por la cual nos hecistes saber de qué manera andaban los ne- 
gocios, y supimoa que vuestra merced se habia ido a* reposar â au casa, 
esperando que tambien habria acA mudanza, habemos emperezado en 
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el escribir, y despuea que habemos sabido quel Rey é la Reîna, maestros 
Senorea, mandaron llamar A vuestra mereed, y que SS. AA. tienen buena 
inclinacion à estos negocios de las Indias, debemos créer que ae quer- 
ran servir de vuestra mereed para que haya de continuar el cargo que 
hasta aquf ba tenido de los dichos negocios de las Indias, porque otra 
manera séria como loa que navegan sin gobernalles; è por ende lô 
hacemos aaber como habiéndonos enviado à mandar el Rey nuestro 
Senor que le hagamos saber en que* términos està el despacho del ar- 
mada quel Senor Rey Don Fernando mando hacer para ir â deacubrir 
el nacimiento do la especeria, é non habiendo de patir la dicha armada 
antes de Hebrero, acordamos que vaya Amerigo À S. Alteza, el cual 
va informado de todas las eireunstancias de la dicha armada, y lleva 
mémorial de laa cosas que ae han de proveer demas de lo que eatA 
ya proveido: y porque no dudanios questando vuestra mereed en la 
Corte verA las cartas é memoriales quel dicho Amerigo lleva, no es 
menester, salvo que nos remitamos â las dichas escripturas, y aun ai 
tuvieramos certeindad de la estada de vuestra mereed en la Corte no 
fuera menester tan larga informacion, porque vos, Senor, pudierades 
snplir en todo. 

Seran menester para el despacho de la dicha armada, sobre lo ya 
gastado, mas de ocho mil ducadoa, y estan gastados otros tantoa; ver- 
dad es que en lo gastado se incluyen los quinientos é cuarenta mil que 
pagamoa à Bobadilla por el Sr. Tesorero Morales para el pan que se 
nos habia de dar en Murcia, é no se nos diô y se habian de cobrar 
alla del dicho Tesorero que Dios haya : podrà ser que à vuestra mereed 
parecerà grande oontfa de dineros e\ gasto de la dicha armada, mayor 
que parecio al principio por la relacion cjuc al îsr. Rey D. Fernando 
enviamos, lo cual procède del precio del pan que entonces no se esti- 
xnaba & valer mas dol coto y del 8ueldo de doscietoa hombres que no 
se cont<5, salvo por cuatro meses que serà menester que sean pagadoa 
por 8eis meses, como lo verâ vuestra mereed por el dicho mémorial; 
y demas del gasto desta armada hay necesidad de gastar otroa muchos 
dineros en cosas necesarias para la torre que se ha de facer en la costa 
de las Perlas, y para proveimiento de las carahelas questan en la Isla 
Espanola para Bervicio de la dicha isla, lo cual conata por los memoriales 
quel Gubernador y Oficiales nos han enviado de la Isla Espanola, de 
que lleva loa traslados el dicho Amerigo, y Diego Benito que con 
nosotros asiate en todos estos negocios y en nombre del Tesorero Nuno 
de Gumiel recibe y ha recibido la parte perteneciente al Rey nuestro 
Senor, no entiende de gastar solo un maravedf sin espreso mandamiento 
de S. A., é por ende el dicho mandamiento es necesario; y otrosf, es 
necesario que haya declaracion si en el gasto que se hiciere de aquf 
adclante en la dicha armada, y en las otras cosas ha de pagar la mitad 
el Senor Rey D. Fernando e gozar la mitad del provecho que resul- 
tare, é c6mo ha de ser porque non haya confusion y todo vaya por 
au orden rauy & la clara. 

Lo que nosotros entendemos es quel Rey nuestro Senor ha de gozar 
de la mitad de todo lo que laa Indias han rentado desde veinte é cuatro 
de Noviembre del aûo pasado ; no decimos de lo que ae ha traido desde 
el dicho dia porque seyendo cogido é rentado de antes entendemos 
que de aquello no le pertenece parte d S. A., segund que lo ha declarado 
el Sr. Rey D. Fernando: es verdad que la Cédula por la cual el Sr. 
Rey D. Fernando nos enviô à mandar que acudiesemos al Tesorero 
Nuno de Gumiel con la dicha mitad , dice de lo que ae hobiere traido 
desde el dicho dia veinte y cuatro de Noviembre, lo cual parece que 
fue yerro del Secretario Almazan. Otrosf, entendemos quel Rey nuestro 
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Scnor ha de contribuir en la tnitad de los gastos fechos por el Sr. 
Rey D, Fernando, es A saber en los que han dado fruto desde el dia 
veinte é cuatro de Noviembre, é lo han de dar dende en adelante, es 
à saber en semejante gasto como es este del armada, y en el gasto de 
las très carabelas latinas, las cuales han comenzado a servir en este 
dicho tiempo, y estan para servir adelante. Item, lo que se ha gastado 
en el edeficio desta Casa de la Contratacion y otros gastos de seme- 
jante calidad que por no alargar no replicaremos : de todo esto quer- 
riamos declaracion; y & vuestra merced encomcndamos que lo provea 
é procure como vicre que conviene, que mucha merced nos fareis en 
ello. Prospère nuestro Seûor la vida 6 honra de vuestra merced como 
desea. De Sevilla & quince de Setiembre. = Para Gaspar de Gricio. 

Nota. 

A continuation de la minuta original se haUa la siguiente „Memoria de Iob Oficîalet 
de la Casa de la Contratacion para ol Capitan Amerigo Vespuche." Llevaù très 
caria* para el Jiey, Mosior de Vila y el Secretario Oricio, y ctnco memoriaha, uno 
sobre el despoeho del Armada, lo» otros venidos de la Espanola, de casas necesarias 
para la Torre quel Rey D. I fernando mandé facer en la costa de las Perlas; otros 
dos sobre las carabelas que sirven en Espahola, y casas para la fortaleza que se face 
en ella. — Si esta en la Carte Oricio, y sirve lo de Indias dalde la caria, mostralde 
los memoriales, y os auiarâ como el Rèy vos oiga y alcanceis buen despacho. Somos 
informados que el Rey ha encomendado los negocws de Indias d Mr. de Vila, su 
Camarero mayor. Si asi es, idos derecho d éL Lo que principalmente deseamos es 
claridad del concierto entre el Rey nuestro Seîior {era D. Filipe I.) y el Sehor Rey 
D. Hernando, parque sepamos dar lo suyo d coda uno." 

Nûm. 6. 

Primera parte de una certificacion dada por el archivero de Indias de SeviUa, de 
varias partidas relativas â Vespucci, que se encuentran en ciertas mentas. 

D. José/ de la Higuera y Lara, archivero del gênerai de Indias en esta 
ciudad de Sevilla. = Certifico que en el legajo 3.° de la contratacion, compuesto 
de un libro que se intitula de Armadas, de los ahos de 1506 y 1507, y que 
es del cargo y data de los navios, mercaderias y mantenimientos que se 
compraron para el viage de la especerîa, estan copiadas varias partidas 
y entre ellas, con expresion de los folios donde se kallan, las siguientes. 

En la primera hoja que no tiene folio dice. = Amerigo Vespuche, 
capitan , se le mand<S pagar por el trabajo é costa que puso con su 
persona é con sus mozos en manificiar el trigo é farina é vino, que se 
comprd é vendit de la casa, é cargà para las Indias (cargase al teso- 
rero de la armada & fojas 186 treinta mil maravedis) veinte é un mil 
é cuatrocientos é setenta é cuatro maravedis que se le restaron debiendo 
de su sueldo A complimiento de los 80 mil mrs. que hobo de haber fasta 
en fin del ano de 1507, demas de los 58, 526 mrs. que se le pasan 
en cuenta en el libro de la armada : cargase al tesorero en el libro del 
armada & fojas 186. 

En el folio 21 vuelto, que trata de la distribucion de los taladros y 
barrenas entregadas por CrisUibal Vizcaino, dice. — Diéronse a Amerigo 
para la carabela pequeâa que se hizo en Sevilla en tanto que anduvo 
por el rio A hacer la farina que se envi<5 a la isla Espanola, y el trigo 
que se vendiô. 6 las nueve suertes cuatro. 

Al folio 24 vuelto que trata de la distribucion del trigo comprado en 
SeviUa del almaeen del Arzobispo, dice. = Que se dieron a Amerigo 
Vespuche 178 cahices é seis fanegas de trigo, lo cual se asienta à su 
cuenta en este libro & fojas 27. 

En el folio 25 vuelto, que trata de la distribucion de los cien quintales 
de bizeocho que recibiô Lope de Vârgas, dice. = Que di6 a Amerigo dos 
quintales de bizeocho, los cualas gastrf en manificiar la harina é trigo 
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de las nneve suertes; hase de cargar el valor dcstos al tesorero por 
la razon de los seis susodichos. 

Al folio 26 vuelto que trata de la distribution de los rien qnmtales de 
bizcocho que debe Pero Hernandez de la Alcova dice. = Que diô* à Amerigo 
dos quintalea, los filiales gasto eu raanificiar la harina é trigo en las 
nueve suertes, é allï se cargan a cuenta de la harina al Rey, y hansele 
de descargar, y cargase el valor dellos al tesorero. 

En el folio 27 imelto dice. = Cuenta del trigo que Amcrigo recibid. 

Debe Amerigo como por la cuenta de la data del trigo paresce que 
recibi<5 178 cahices y seis hanegas de trigo, los cuales se distribuyeron 
en la manera siguiente. 

Ha de haber Amerigo. 

Que di<S Alonso Martin Naranjo, carretero, vecino de Brenes, 57 cahizes 
y medio de trigo para hacer harina en las acefias de Cantillana, los 
cuales se le cargan al dicho Alonso Martin en esta otra foja adelante. 

Resta. 

Que debe Amerigo 121 cahices de trigo, los cuales se cargan adelante 
a* fojas 29. 

En el folio 29 que trata de la distribution del trigo que debia Alonso 
Martin Naranjo, dice. = Que di<5 A Amerigo cinco arrobas de harina, 
las cuales se le ban de cargar el valor de ellas al tesorero. 

En el mismo folio vuelto esta asentada la distribution de los Î2i ca- 
hices de trigo. 

Al folio 3.5 que trata de la distribution de los arcos de fierro que se 
recibieron de Francisco Bernai é de Pero Hernandez de Avihon, dice. — 
Que se consinaron à Amerigo, al tiempo que estaba en Villalba, 780 
arcos de toneles, los cuales él dA destribuidos en la manera siguiente: 
en los 84 toneles machos que enviô A las nueve suertes 495 arcos, 
porque los 82 toneles traian A seis arcos y el uno traia très y el otro 
ninguno. Otrosf da en cuenta el dicho Amerigo que dej<S en Manzanilla 
en la bodega de Francisco Pinelo nueve toneles en pie con sus arcos 
de fierro. Da en cuenta dicho Amerigo, que dej<5 asimismo en la bodega 
de Francisco Pinelo, en una câmara encerrados 231 arcos de tonel 
de fierro. Cargaronse en Sevilla 20 toneles, los 10 de vino en el ano 
pasado de 1507 en los navfos de S. A., é los 10 de vinagre que se 
cargaron en el ano de 508 en la nao Mediana, de que va por maestre 
Estéban de Santa Celay, en los cuales entraron 120 arcos de fierro 

En el folio 37 vuelto hay una partida que dice. = Ha de haber Pero 
Alonso de Marchena, segun por la cuenta que did Amcrigo Vespuche, 
capitan, paresce, el cual dicho Amerigo tovo relacion de todo lo quel 
dicho Pero Alonso de Marchena cntregd por mandado de los oficiales 
de Sevilla los toneles siguientes. 

Al folio 42 vuelto, que trata de la distribution del sebo comprado en 
Sevilla â Salvador Martin, hay otra partida que dice. = Que se dieron 
à Diego de Grageda y & Amerigo Vespuche, capitan, al tiempo que 
estaba acordado de ir por Maestre en la nao Mediana, 32 arrobas y 
cinco libras de sebo para echar & monte é despalmar è galafatcar cos- 
tados é cubiertas de las naos de S. A. para el primer viage que hi- 
cieron a la iala Espanola. 

Y en el folio 82 vuelto, que es el ûltimo que tiene dicho libaro y esta el 
asiento siguiente. — El tesorero tiene recebido fasta en 2 de Mayo del 
ano de 1508, de la suma de los dichos 282.370 maravedis susodichos, 
agi en dineros do contado como cargados por bizcocho en la cuenta 
de la armada al Rey, como por la mesma cuenta paresce, 156.252 mrs., 
de los cuales se sacan 51.454 mrs. que tiene pagados a Amerigo, demas 
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de los asentados en el libro que se hizo de lo8 gastos de la armada 
en esta mariera, los 30 mil por el trabajo é alguna Costa que puso en 
manificiar cl trigo ê farina de la casa é el vino de VUlalva, é los 21.474 
A complimiento de los 80 mil que monto" su salario que tiene faata en 
fin del ano de 1507, dcmaa de los 58.526 que le estan asentados en 
el libro de la armada, de manera que sacados de los dichos 156.252 mrs. 
suso dichos, que paresce que tiene rescibidos, resta a cuenta del te- 
sorero 104.778. 

Cuenta para con el Rey. 

Monta la partida susodicba 282.370 

Sacansc 51.454 que se dieron A Amerigo 51.454 

Resta A cuenta que se han de cargar 230.916 



(Nûm. G a). 

Apunte de Reaies cédulas que el Licencîado Tello envié A Amerigo Vespucci, Juan 
de la Cosa u Fr. Diego Madaleno, sin ejcpresarse la» feehas. (Arch. de Sim., lib. 
gen. de Cëdulas, niim. 14, fol. 135 vto.) 

„Una Americo Despuche que luego en viendo la cédnla (6 carta) 
de S. A. venga aquf A esta corte. 

Otra tal A Juan de la Cosa que venga luego. 

Orra A Fr. Diego Madaleno que venga luego é* traiga consigo al prior 
de Santo Tomas Davila, y que dén priesa en su venida, y entretanto 
provean de manera que una beata de su orden que estaba en Toledo 
se torne A Avila A su monasterio hasta que se le mande otra cosa." 

Las cédulas anteriores à estas partida* estan fechas en Bûrgos d veinte 
y seis de Novientbre de mil quinientos siete. 

(Nûm. 6b). 

Real cédula mandando pagar d Amerigo Vetpucci 6 mil maravedù y à Jwm de la 
Cosa igual cantidad, por ayuda de sus costas en traer de las Indias 6 mil ducados 
de oro. — Sigtte el recibo de àmbos. (Arch. de Sim. : original en los descargo» de 
los Sres. Reyes-Catôlicos.) 

El Rey : Ochoa de Holanda, Yo vos mando que de los 6 mil ducados 
de oro que recebistes por mi mandado de Amerigo Vespuche é Juan de 
la Cosa que trujeron de lo de las Indias, déi» é pagueis al dicho Amerigo 
Vaspuche 6 mil mrs. , 6 al dicho Juan de la Cosa 6 mil mrs., que son todos 
12 mil mrs., de que yo les hago mereed para ayuda de sus costas, é to- 
mad sus carras de pago, con las cuales, é con esta mando que vos sean 
recebidos é pasados en cuenta los dichos 12 mil mrs. Fecha en Bûrgos A 
catorce dias de Marzo de quinientos é ocho anos. = YO EL REY. = 
Por mandado de S. A. Lope Conchillos. = A Ochoa de Holanda que 
dé à Amerigo 6 mil mrs. é A Juan de la Cosa 6 mil de que V. A. les hace 
mereed para ayuda A sus costas por lo que gastaron en la traida del 
dinero. Al respaldo de esta cëdxda original se kalla puesto el recibo de 
dicha cantidad escrito de mono se Amerigo, y dice à la letra asi: 

Conoscemos nos Amerigo Vespucci è Juan de la Cosa, que recebimos 
de vos Ochoa de Holanda los 12 mil mrs. destotra parte contenidos, con- 
viene A saber: cada uno los 6 mil; é porque esverdad firmamos aquf 
a la» espaldas nuestros nombres, hoy sabado diez y ocho de Marzo de mil 
quinientos ocho anos. = Amerigo Vespucci. = Juan de la Cosa. = El 
<mo en el recibo esta en numéros romanos y se puede leer mil quinientos 
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Nûm. 7. 

Real cédula tehalando d Amerigo Vespucei el nuetdo de 50 mil mrs. como Piloto 

nor. (Arch. de Ind. de Sevilla, leg. nûm. I.° de la Casa de la Contratac, Hb. 
e Toma de Razon de Tltuloa y Nombramientos desde 1503 a 1615, fol. 27.) 

El Rey. = Nuestros oficiales de la Casa de la Oontrataeion de las 
Indias, que residis en la ciudad de Sevilla: mi merced é voluntad es 
de tomar é recibir por nuestro piloto mayor «1 Amerigo Vispuche, vecino 
de la dicha ciudad , é que haya é tenga de Nos en eada un ano cuanto 
mi merced é voluntad fuere, cou el dicho ofieio 50 mil mrs. ; por ende 
Yo vos mando que lo pongais y asenteis asf en los libros que vosotros 
teneis; é vos el tesorero de la dicha casa le pagueis de cualesquier 
maravedis de vuestro cargo los dicho 50 mil mrs. este présente ano de la 
fecha de esta mi cédula, é dende eu adelante en cada uu ano cuanto 
mi merced é voluntad fuere; é tomad su carta de pago, con la cual, 
é con el traslado desta dicha mi cédula signado de escribano publico, 
mando que vos sean reeibidos é pasados en cuenta en cada un ano los 
dichos 50 mil mrs., é asentad el traslado de esta mi cédula en los dichos 
libros, é sobreescrita de vosostros esta oreginal tornad al dicho Amerigo 
Vispuche para que la él tenga, é non fagades ende al. Fecha en Burgos 
& veinte y dos dias del mes de Marzo de quinientos ocho aûos. = YO 
EL REY. = Por mandado de Su Alteza; Lope Conchillos. = E en las 
espaldas decia: acordada. Y pusose en las cspaldas de la cédula de 
S. A. lo siguiente: Asentose esta cédula de S. A. en el libro de los 
oficios y aituados de la casa de la Contratacion que tieuen los oficiales 
délia, â fojas cuatro, en diez de Junio de rail quinientos oelio, para 
que se guarde y cumpla lo en ella contenido, segun que Su Alteza lo 
manda. — El doctor Matienzo. = Juan Lopez de Recalde. 

Nûm. 8. 

Real cédula emeediendo d Vespueci sobre #u tueldo de 50 mil mrs. otros 25 mil 
annales por ayuda de costa. (El mismo Arch. y lib. dicho, fol. 27 vto.) 

El Rey. = Nuestros oficiales de la Casa de la Contratacion de las 
Indias, que residis en la ciudad de Sevilla: mi merced é voluntad es 
que demas de eos 50 mil mrs. que por orra mi cédula mandé asentar A 
Amerigo Vispuche de salario por nuestro Piloto mayor, haya é tenga 
de Nos de merced de ayuda de costa ostros 25 mil mrs. cada ano ; por 
ende Yo vos mando que lo asenteis ansf en los libros que vosostros 
teneis, é vos el tesorero de la dicha casa le pagueis los dichos 25 mil mrs. 
este présente ano de la fecha desta mi cédula, e dende en adelante en 
cada un ano cuanto mi voluntad fuere, é tomad su carta de pago, con 
la cual, é con esta mi cédula 6 con su traslado signado de escribano 
pûblico, mando que vos sean reeibidos é pasados eu cueuta en cada 
un ano los dichos 25 mil, é asentad el traslado de esta dicha mi cédula 
en los dichos libros, é sobreescrito de vosotros tornad este oreginal al 
dicho Amerigo para que lo él tenga, é non fagades ende al. Fecha 
en Burgos a veinte y dos dias del mes de Marzo de mil quinientos 
ocho. = YO EL REY. = Por mandado de Su Alteza: Lope Conchillos. 
= E en las espaldas estaba puesta una senal del obispo de Palencia. 
Asentose esta cédula en diez de Junio de mil quinientos ocho. = El 
doctor Matienzo. = Juan Lopez de Recalde. 
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Nu m. 9 *). 

Real titulo de Piloto mayor, con extenso» facultades, d Amerigo Vespucci. (Arch. 
de Simancas.) 

Dona Juana etc. — Por cuanto à nucHtra noticia es venido , é por 
esperiencia habemos visto (jue por no ser los pilotos tan espertos como 
séria uienester, ni tan estrutos en lo que deben saber que les baste 
para régir é gobcrnar los navfos que navegan en los viages que se 
liaccn por el mar Océano à las nucstras islas é tiorra firme, que tenemos 
en la parte de las Indias, é* ]>or defecto dellos, e* de no saber como 
se han de régir é gobernar, e* de no tener fundamento para saber tomar 
por el ouadranto e estrolabio cl altura, ni saber la euenta dello, les 
han acaecido muchos yerros, é las pentes que debajo de su gobernacion na- 
vegan han pasado muclio peligro de que nuestro Senor ha seido deservido, 
é en nuestra hacienda, ê de lo» mereadores que aM contratan, se ha ' 
recibido muclio daiio é pérdida; 6 por remediar lo suflodicho, é por- 
que es necesario que asf para la dicha navegacion, como para otras 
navegaciones , que con ayuda de nuestro Seùor, esperamos faser para 
descobrir otras tierras, es necesario que baya personas mas espertas é 
mejor fundadas, c* que sejian las cosas neeesarias para las taies nave- 
gaciones, é los que debajo dellos fueren puedan ir mas seguramente; 
es nuestra mereed é voluntad , e* mandamos que todos los pilotos 
de nuestros reinos 6 senorfos, que agora son 6 serdn de aquï ade- 
lante, que quisieren ir por pilotos eu la dicha navegacion de las di- 
chas islas é tierra firme, que tenemos a la parte de las Indias, é £ 
otras partes en cl mar Océano, seau instruîdos é sepan lo que es 
necesario de saber en el cuadrautc <? estrolabio, para que junta la 
platica con la teoriea se puedan aprovechar dello en los dichos 
viages que hicieren en las dichas partes, é que sin lo saber no puedan 
ir en los dichos navfos por pilotos, nin ganar soldadas por pilotaje, 
ni los mereadores se puedan concerta r con cllos p;u'a que seau pilotos, 
ni los maestres los puedan recebir en los navios sin que primero sean 
examinados por vos Amerigo Vespuchi **), nuestro piloto mayor, è le sea, 
dada por vos carta de examinacion é aprobacion de como saben cada uno 
dellos lo susodicho ; con la cual dicha carta mandamos que sean tenidos 
é recebidos por pilotos espeitos do quier que la mostrareu, porque es 
nuestra merced que seaÎH examinador de los dichos pilotos; y porque 
a los que no lo supieren mas facilmente lo puedan aprender, vos man- 
damos que les enseneis en vuestra casa en Se villa a todos los que 
lo quisieren saber, pagandovos vuestro trabajo etc. E porque podria 
acaescer que agora A los principios hobiesc falta de pilotos examinados, 
é por falta dellos se detuviesen nlgunos navfos, de que se podria cabsar 
dano é pérdida a los vecinos de la dicha isla, como A los mereadores 
é otras personas que alla contratan, mandamos & vos el dicho Amerigo, 
é vos damos licencia para que de los pilotos é marineros que alla han 
ido podais elegir las personas que mas habiles dellos fallaredes, para 
que por un viage 6 dos, ô por un espacio de tiempo, suplan lo que 
fnere menester entretanto que otros saben lo que han de saber; e* venidos 
les senaleis tiempo para que sepan lo que les faltare de lo que han 
de saber etc. E asimismo nos es f'echa relacion que hay muchos podrones 
de cartas de diversos maestros que han puesto e* asentado las tien-as 
é islas de las Indias a Nos pertenescientes. que por nuestro mandado 
nuevamente han seido descubiertas , los cual es eatan entro si muy diferen- 

*) Parte dente document© ha «ido teanseripta, antr, p. 118; onde ce deve riaear a AHima linh» 

e o fini da auterior desde „ou plutôt" ; pois nâo houve o engano que ahi se suppos. 

•*) Corrigiinos Vetpuehi por Dtupurhi couio se lê nos doc. 12 o 13 porquu no» autigos. M88. o 
V c o D eraui quasi identicos. V. 
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tes los unos de lof» otros, aa( en la dorrota como en el asentamiento de las 
tierras, lo cual puede cabsar muchos inconvenientes : é porque haya 
<5rden en todo, es nnestra merced é mandamos, que se haga un padron 
gênerai, é porque se haga mas cierto, mandamos A los nuestros oficiales 
de la casa de la Coutratacion de Sevilla, que hagan juntar todos nuestros 
pilotos, los mas habiles que se hallaren en la tierra à la sazon, é en presencia 
de vos el dicho Amerigo Vespuchi, nuestro piloto mayor, se ordene é haga 
an padron de todas las tierras é islas de las Indias que hasta hoy 
«e han descobierto pertenecientes à los nuestros reinos ê senorfos, é so- 
bre las razones é consulta dellos, <? al acuerdo de vos el dicho nuestro 
piloto mayor, se haga un padron gênerai, el cual se llame el Padron 
Real, por el cual todos los pilotos se hayan de régir d gobernar, é 
esté en poder de los dichos nuestros oficiales 6 de vos el dicho nuestro 
piloto mayor, é que ningund piloto use de otro ningund padron sino del 
que fuere sacado por él, sopena de 50 doblas para las obras de la casa de 
la Contratacion de las Indias de la cibdad de Sevilla. Àsimismo mandamos 
A todos los pilotos de nuestros reinos y senorfos que de aqui adelante fue- 
ren a las dichas nuestras tierras de las Indias deseuhiertas 6 por deseobrir, 
que hallando nuevas tierras 6 islas 6 bahfas 6 nuevos puertos 6 cualquier 
otra cosa que sea diua de ponella eu nota en el dicho padron real. que en vi- 
nien do A Castilla vayan a dar su relacion A vos el dicho nuestro piloto 
mayor, é A los oficiales de la casa de la Contratacion de Sevilla, porque 
todo se asiente en su lugar en el dicho padron real, a fin de que los nave- 
gantes sean maa cabtos é ensenados en la navegacion etc. Otrosf, man- 
damos que ninguno de nuestros pilotos que navegaren por cl mar Oceano, 
de aqul adelante no vayan sin su cuadrante 6 astrolabio d el regimiento 
para ello, sopena quel que lo contrario ficiere sea inluibile para usar 
el dicho oficio por tanto tiempo cuanto nuestra merced fuere, é no lo 
puedan tornar A usar sin nuestra especial licencia, é que paguen 10 mil 
mrs. de pena para las obras de la dicha casa de la Contratacion de Sevilla. 
E es nuestra merced é voluntad que por la forma susodicha vos el dicho 
Amerigo Vespuchi useis 6 ejerzais el dicho oficio de nuestro piloto mayor, 
é podais facer é fagais todas las cosas en esta nuestra carta contenidas 
é al dicho oficio pertenecientes, é por esta nuestra carta, è por su tras- 
lado, sinado de escribano pûblico, mandamos al Principe D. Carlos, 
nuestro muy caro 6 muy amado Hfjo, é a los Infantes, Duques, Per- 
lados, Condes Marqueses, Rieosombres, Maestres de las <5rdenes, 6 & 
los del Consejo é Oidores de las nuestras Abdiencias é Chancellerfas, 
é A los otros Priores, Comendadoreo, Subcomendadorcs, Alcaides de los 
Castillos A Casas fuertes 6 llanas. é A los Concejos, Corregidores, Al- 
caides , Alguaciles . Regidores, Caballeros , Escuderos, Oficiales 6 Hom- 
bres-buenos de todas las cibdades 6 villas é lugares de los nuestros Rei- 
nos é Senorfos, é a todos los capitenes de navfos, pilotos, marineros 
maestres é contramaestres, é otras cualesquier personas , il quien lo en 
esta nuestra carta contenido atane 6 ataiier pueda, que vos hayan 6 ten- 
gan por nuestro piloto mayor, é vos dejen e consientan usar del dicho 
oficio, é facer é complir todas las cosas en esta nuestra carta contenidas 
è A ello pertenecientes ; é para epjecueion é complimien to dello vos don 
todo el favor <5 ayuda que les idiéredes é hobiéredes menester, que para 
todo lo que dicho es, é para cada cosa 6 parte dello. vos doy poder com- 
plido con todas sus incideneias é dependencias ; <? porque lo snsodicho 
venga A noticia de todoB, ê ninguno pueda pretender inorancia, manda 
mos que esta nuestra carta sea leida é pregonada por pregonero , ante 
escribano publico, porlas plaças é mercados <5 otros lugares acostumbra- 
dos de la dicha cibdad de Sevilla, 6 de la cibdad de Caliz, è de todas 
las otras cibdades, villas é lugares destos reinos é senorfos, é si dende 
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en a<lelantc alguna 6 algunas peraonas contra ello fuere é paaare, vos 
las dichas justicias ejecuteis en ellos y en sus bicnes las penas en esta 
nuestra earta contenidas; por mancra, que lo susodieho se guarde é haya 
efeeto sin falta alguna, «5 los unos ni los otros non fagades ni fagan ende 
al, sopena de la nuestra mereed de 10 mil mrs. para la nuestra edmara; 
é dénias niandanios al home, que vos esta nuestra carta mostrare, que 
vos emplace que parezcades ante Nos en la nuestra corte. do quier que 
Nos seamost, del dia que vos emplazare fasta quince dias primeros si- 
guientes, so la dicha pena, so la cual mandamos il cualquier escribano 
pûblico, que para esto fuere llamado, que dé ende al que vos la mos- 
trare testinionio signado con su sino, porque sepamos en c<5tno se eumple 
nuestro mandado. Dada en la villa de Valladolid A seis dias del mes 
de Agosto ano del Naseimiento del Senor Jesucristo de mil é quinientos 
6 ocho anos. — YO EL REY. — Yo Lope Cunchillos, Secretario de 
la Reina nuestra Senora, la fice escribir por mandado del Rey su Padre. 
— Acordada, el obiapo de Palencia. Licenciatus Ximenes. (Este es el 
registrador.) 

Num. 10. 

Segunda parie de la certification del archivero de SeviOn printipiada en el Nûm. 
6, que contiene otros partir/as con referencia d Vicente Yanez Pinzon, Vespucti y 
otros, constnndo por una de ellas el falletimiento del semndo. 

Asimismo certifico que en el legajo 1.° de dicha Contratacion compuesto 
de cuatro libres 6 cuademos, divididos en cuadernillos, folio tnayor, de la 
cuenta y razon de la tesorerla, que abrazan desde el aho de 1503 d 1515, 
à los folios que abajo se expresan se hallan copiadas las siguientes partidas. 

En el lib, 1,° al fol. 49 hay una que dire. — En siibado 17 dias del 
mes de Mavo de 1505 anos se dieron 6 pago A Pedro de Miranda, 
vecino de Ôevilla, 153 mrs. que son porque fué con una carta mensa- 
gera A la villa de PjUos é Moguer A Vicente Yanez Pinzon, sobre ra- 
zon de lo que se habia de consultar é fablar con Amerigo é el dicho 
Vicente Yanez en lo tocante il la armada que se ha de facer por man- 
dado de S. A. por los susodichos: estuvo très dias: hobo en el camino 
cuarenta y cuatro léguas en ida é vuelta. 

En el mismo folio vuelto hay otra que dice. — Fué despachado Pe- 
dro de Miranda, vecino de Sevilla, con cartas para SS. AA. é para 
su secretario Gaspar de Gricio, sobre razon de lo platicado é razonado 
sobre la armada que S. A. quiere mandar facer A Amerigo, florentin, 
é* Vicente Yanez Pinzon. estante el Rey nuestro Senor en Segovia: ha 
de haber por cada dia real é medio de los que estuviere en la ida ê 
estada 6 vuelta : mandosele que fuese en ocho dias, ha de traer certifi- 
cacion del dicho secretario: diosele luego para en cuenta de lo que 
montare su salario 20 rs.. partit miéreolea en la manana 5 de Junio: 
no trujo certificacion, mas por las cartas del Rey nuestro Senor 6 de su 
secretario Gaspar de Gricio paresce que sirvid bien : estuvo en la ida 
é estada en la corte é vuelta A esta ciudad diez é nueve dias, A real 
é medio montan 28 rs. é medio: dioselc libramiento que le pagasen. 

En el folio 129 vuelto esta la partida que signe. — Que se dieron A 
los herederos del secretario Gaspar de Gricio, è por una carta del dicho 
secretario, fecha en Burgos A 2 de Noviembre del ano de 506, & Fran- 
cisco de Riverol, mercader ginoves, estante en esta ciudad de Sevilla, 
12.766 mrs. y medio que dice por la dicha carta que ha de haber el 
dicho Francisco de Riverol, para en cuenta de ciertos maravedis quel 
dicho secretario le debia, los cuales, segun por la dicha carta paresce, 
hobo de haber el dicho secretario en la manera siguiente: por un ca- 
pitula de la dicha su carta, el cual dice nui : yo he de dar A Francisco 
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de Riverol 14 maravedis que nie escribieron de Canaria que se le 
debia de cierta agoa que se trajo para unas tierras para regarlas, A 
mf me deben vuestras mercedes 24 ducados que df A dos correos en 
Villafranca, 6 très que df A otro, é uno que df A otro, é medîo A otro, 
é seis reaies que df A otro en Burgos de dos portes, é dos ducados 
que df â Vicente Yanez, é très ducados, & Amerigo que son los dichos 
12.766 mra. é medio, suplico A vuestras mercedes ge los manden dar 
A Francisco de Riverol, é lo restante A cumplimiento de 14 mil mra. 
que seran 1.233 que yo los cumpliré aed, é me envien la carta de 
pago suya, fecha &c. Los cuales dichos 12.766 mrs. é medio se paga- 
ron al dicho Francisco de Riverol en 22 de Marzo de 1508, é di<5 su cono- 
cimiento de como los rescibia en las espaldas de la dicha carta del dicho 
secretario. 

En el folio 120 vuelto hay otra que due. — Diô el dicho tesorero A 
un peon que se envi6 A Amerigo Vespuche. capitan, por el rio â yuso 
hasta Manzanilla con cartas de los oficiales para que viniese A dar cuenta 
del trigo que habia seido il su cargo, 136 mrs. 

Al 130 vuelto y en su mdrgen esta la nota que sigue. — Montô" el 
costo del armada de la dicha especerfa (sin los 51.474 maravedis que 
se pagaron ri Amerigo) ail end de lo asentado en el dicho libro fasta 
en fin del ano^de siete 5.016. 468 mrs. è los dichos 51.474 mrs. se 
cargan por costas de la dicha armada en el dicho libro de la especerfa 
en la cuenta del ano de ocho. 

En el 132 hay otra partida que dice. — Ha de haber el dicho teso- 
rero 7.636 mrs. que en 1.° de Febrero de 508 anos pag<5 de contado 
â Pedro Despinosa por una cémila en cerro que se comprô para enviar 
en él A la corte los 6 mil ducados que se enviaron A S. A. con Juan 
de la Cosa é Amerigo 6 Vicente Yanez é Juan Diaz Soifs : coHt<S la 
dicha cémila de primera compra 20 ducados, é cuatro reaies que se 
dieron al corredor, que son los dichos 7636 mrs. 

En el mismo folio vuelto dice otra partida. — Ha de haber el dicho 
tesorero 2.250 mil que los 8 de Hebrero de 1508 anos se enviaron A 
S. A. con Juan de la Cosa é Amérigo Vespuche en 6 mil ducados de oro. 

Al folio 142. — Que pag<5 A Amerigo Vespuche 69.250 mrs. é son 
que hobo de haber por su salario de este présente ano de 508, es A 
saber: los 6750 mrs. por el salario que hobo de haber desde 1.° de 
Enero deste présente ano hasta los 22 de Marzo del dicho aûo, A razon 
de 30 mil mrs. por ano que montan los dichos 6750 mrs., é por el sa- 
lario desde los 22 de Marzo, lo que S. A. le mand6 dar de salario en 
cada un ano 75 mil maravedis por dos cédulas firmadas de su Real nombre, 
cuyos trealados estan en el libro de los treslados A fojas 217, fasta en 
fin de dicho ano, A razon de 75 mil mrs. por ano que montan 62.500 
mrs. son todos los dichos 69.250 mrs. 

Al folio 55 vuelto. — Que pag<5 A Amerigo Vespuche é Diego Ro- 
driguez de Grageda 6 Esteban de Santa Celay, maestres de las naos 
de S. A. 6 otras personas, por costa de la hacienda que procediô de 
la armada de la especerfa este ano de ocho 161.392 mrs. é medio. 

En el cuaderno 6 libro 2.° al folio 22 hay otra partida que dice. — 
Que pag<5 A Amerigo Vespuche, piloto mayor, por la quitacion de este 
présente ano de nueve 75 mil mrs , los cuales S. A. le manda dar en 
cada un ano por su Real cédula. 

Consta en el mismo cuaderno ô libro que se pagaron â Amerigo VeS' 
puche en très partidas los 75 mil mrs. correspondietUes al ano de 1510. 

En el cuaderno 3.° aparece que se pagaron â Amerigo Vespuche, en 
otras très partidas, los 75 mil mrs. que disfrutaba como piloto mayor, 
correspondiente al aiw de 1511. 

9» 
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En el propio aiaderno al folio 64 esta la partidn que sigue. — Que 
pag/» en 24 de Hebrero de 1512 anos A Manuel Catano, canonigo en 
la sauta Iglcsia de esta ciudad de Sevilla, como albacea é testamen- 
tario de Amcrigo Vespuehc, piloto mayor de S. A., va detunto, 10.937 
mrs é medio quel dieho Ainerigo Vespuehc bobo de baber del salario 
que de S. A. ténia en cadà un ario desde 1.° dia del me* de Enero 
de este dicho ano hasta 22 dias deste dicbo mes de Hebrero que fa- 
lleeié el dieho Amerigo, A razon de 75 mil mrs. por ano. 

Num. 11. 

Real cédula tehalando d ta viuda de Vegpucci la pension vitalicia de 10 mil mrs. 
tobre cl srtsUo traeladado à Juan Diaz de Soli». (Dicho Areh. de Sevilla, lib. citado 
en el Nûm. IV, fol 12.) 

El Rey. — Nuestros oficiales de la casa de la Contratacion de las 
Jndias que residis en la ciudad de Sevilla; por otra mi cédula, como 
vereis, he fecho merced A Juan Diaz de Sobs del oficio de nuestro pi- 
loto mayor, en logar é por fin é vacacion de Amérigo Vespuchi, va 
difunto, é que tenga con el dicho oficio los 50 mil mrs. que el dicho 
Amerigo ténia en eada un ano é que dellos se paguen A Marfa Cerezo, 
muger del dieho Amerigo, 10 mil mrs. para en toda su vida, de que yo 
le hago merced en emienda é satisfaecion de los servfcios que el dicho 
su marido nos fizo, é porque mi voluntad es que aquello se cuiupla, 
por esta mi cédula mando A vos el nuestro tesorero que sois 6 fuer- 
des de la dicha casa, que de los 50 mil mrs. del salario del dicho piloto 
mayor, dédes é paguedes A la dieha Marfa Cerezo los dichos 10 mil mrs. 
este présente ano de 512 desde el dia de la fecha desta mi cédula fasta 
en fin dél, é dende en adelante en cada un ano para toda su vida, é 
tomad sus cartas de pago, con las cuales. é con el traslado desta mi 
cédula, signada de eseribano pûblico, y con fe como se descuentan de 
los 50 mil mrs. de salario del piloto mayor, mando que vos sean recibi- 
dos é pasados en -cuenta en cada un ano los dichos 1 0 mil mrs., é asen- 
tado el traslado de esta mi cédula en los libros de esa casa, é sobrees- 
crito de vosotros tomad esta original A la dicha Marfa Cerezo para 
que lo en ella contenido hava efecto, é non fagades ende al. Fecha en 
Bûrgos A 28 dias del mes <ie Marzo de 1512 anos. — YO EL REY. — 
Por mandado de S. A. Miguel Perez de Almazan. Pusose en las espal- 
das de la dicha cédula lo siguiente: Ascntose esta cédula de S. A. en 
los libros de los oficios y situados de la Casa de la contratacion que 
tien en los oficiales délia, A fojaa doce, en 26 del mes de Abril de 1512 
anos, la cual dicha cédula està senalada del obispo de Palencia. {Hay dos 
rûbricas.) 

Nûm. 12. 

Real cédula sehalando d Juan de Vamucci, sobrino de Americo, el sveldo de 20 mil 
mrs. como piloto. Y nota de la fecha en que fué despedido (Dieho Arch. y lib. 
fol. 15.) 

El Rey. — Nuestros oficiales de la casa de la contratacion de las 
Indias que residis en la ciudad de Sevilla, sabed: que mi merced é 
voluntad es que Juan de Vespuchi, sobrino de Amerigo Vespuchi, 
nuestro piloto mavor, ya difunto, hava é tenga do Nos en cada un 
ano, asentado en los libros de esa dicha casa por nuestro piloto é que 
contino esté aparejado para nos servir asf por mar como por tierra. 
20 mil mrs. : por ende Yo vos mando que lo pongades é asentedes asf 
en los libros de esa dicha casa, é vos el doctor Sancho de Matienzo, 
nuestro tesorero de la dicha casa, de cualesquier maravedis é oro de 
vucstro cargo le (lad é pagad los diehos maravedis este présente ano, 
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el cual corra é se cuente desde la fecha de esta mi cédula fasta ser 
complido, é dende en adelante en cada un ano, cuanto nuestra mer- 
ced é voluntad fuere, é tomad vos el dieho nuestro tesorero en cada 
un ano su carta de pago en las espaldas de un treslado, signado desta 
dieba mi cédula, con el cual recaudo mando que vos sean recibidos é 
pasados en cuenta los dichos 20 mil mre. en cada un ano, é asentad 
esta dicha mi cédula en los libros do esa dicha casa, é sobreescrita en 
las espaldas tornad esta original al diebo Juan Vespuchi para que la 
él tenga por tftulo del dicho oficio, é non fagades ende al. Fecha en 
Bûrgos à 22 dias del mes de Mayo de 512 anos. — YO EL REY. — 
Por mandado de S. A., Lope Conchillos. La cual dicha cédula estaba 
en las espaldas seûalada del obispo de Palencia, é asentése en ella lo 
giguiente: Asentése esta cédula de S. A. en los libros de las mercedes 
que tienen los oficiales de S. A. de la casa de la contratacion de las 
Indias que residen en esta ciudad de Sevilla, â fojas quince en 18 de 
Setiembre de 1512 anos. — Juan de Medina. — Ochoa de Isasaga. 
— Juan Lopez de Recalde. 

Nùm. 18. 

Real carta-orden al obispo Fonstca para que informe sobre la aptitud de Andres 
de S. Martin para el empieo de. piloto mayor, vacante por muerte de Juan Diaz Solis. 
(Areh. de Simdncas, lib. gen. de cédula* : Cdmara 1!>06 d 1523, nûm. XII, fol 134.) 

Reverentbsimo in Cristo Padre &c. — Andres de Sant Martin nos 
hizo relacion que al tiempo que Amerigo Vespuchi, piloto mayor que 
fué de las Indias, falleacié, que puede haber cinco anos. él se opuso 
al dicho oficio de piloto mayor, é que porque por estar en aquella 
sazon ocupado en la casa de la Contratacion de la cibdad de Sevilla 
en cosas de nuestro servicio, é no se haber hallado présente, filé pro- 
veido del dicho oficio de piloto mayor Juan Diaz de, Solis, de lo cual 
diz que él réclamé, é quel Catélico Rey mi Senor, que haya gloria, 
por razon dello é por ser persona suficiente, lo rescibié por su piloto 
de la dicha casa, é le mandé asentar con el dicho oficio 20 mil mrs. 
cada ano entretanto que se ofrecia otra cosa en que le hacer merced, 
el cual diz que ha servido hasta aquf A Nos é a nuestra Corona Real 
en cosas de la dicha casa, é que tiene habilidad é suficiencia para ser- 
vir en el dicho oficio de piloto mayor, é que porque agora es falles- 
cido el dicho Juan Diaz de Solis, é por sn fin quedé vaco el dicho 
oficio de piloto mayor, nos suplicaba le hiciésemos merced de le man- 
dar proveer dél; por ende afetuosamente vos rogamos que vos infor- 
meis de lo susodicho, é de la habilidad é suficiencia del dicho Andres 
de Sant Martin ; é fasta tanto que Nos seamos en esos nuestros reinos, 
que placiendo nuesto Senor sera presto, proveais en ello como Perdes 
que cumple A, nuestro servicio é a la buena gobernacion de las dichas 
Indias, reverendfsimo in Cristo Padre &c. De la villa de Bruselaa â 
diez y ocho de Noviembre de mil quinientos y diez y seis anos. — 
YO EL REY. — Seçretario Pedro Jimenez. — Va senalada del Chan- 
ciller, é del obispo, ê. de D. Grarcfa. 

Nûm 14. 

Real cédula comprensiva de la que va inserta en el Nûrnero 11, mandando se con- 
tinua à la viuda de Amerigo Vespucci la pensivn de 10 mil mrt. sobre el sueldo de- 
Sébastian Caboto, que habia sucedido d Jtian Diaz de Solis en el empleo de Piloto 
mayor. (Arch. de Indias de Sevilla, leg. y lib. citados en el Nûm. 7.", fol. 42 vto.) 

El Rey. — Nuestros oficiales que residis en la ciudad de Sevilla en 
la Casa de la Contratacion de las Indias : bien sabeis como el catélico 
Rey mi Senor é Abuelo, que sea en gloria, mandé dar y dié para vos 
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una cédula firmada de su nombre, su ténor de la cual es este que se 
signe: El Rey. — Nuestros oficiales de la contratacion de las Indias 
que rcsidis en la ciudad de Sevilla &c. (Es la misma que se halla co- 
locada ântes con el nûm 11.) — E agora la dicha Maria Cerezo me 
hizo relacion diciendo: que despues que fué heeha la dicha merced del 
oficio del dicho su marido al dicho Juan Diaz de Solis, siempre le 
fueron pagados los dicho» 10 mil mrs. deseontandose al diclio Juan Diaz 
de Solis de la dicha quitaciuu que con el dicho oficio habia de haber, 
como por la dicha cédula se manda, h as ta quel dicho Juan Diaz de 
Solis fallcciô desta présente vida . que Nos hicimos merced del dicho 
oficio à Sébastian Caboto, y aunque por su parte vos fué y hà sido 
muchas veces requerido que le pagasedes los dichos 10 mil mrs. de la 
quitacion é salario quel dicho Sébastian Caboto habia de haber con el 
dicho oficio de Piloto mayor, diz que vosotros no lo habeis querido 
facer sin que vos mostrase nuevo mandamiento nuestro para ello, por- 
que en la provision que niandamos dar al dicho Sébastian Caboto no 
facia mincion de ello, de que dice que ha recibido agravio é dano, 
porque los dichos 1 0 mil mrs. estaban y estan situados sobre el salario 
del dicho oficio de Piloto mayor para en toda su vida; é me suplictf 
é pidi<5 por merced le mandase pagar lo que hast a aquf se le debe, 
y de aquf adelante hobiere de haber 6 como la mi merced fuese, é 
porque como sabeis los dichos 10 mil mrs. fueron dados à la dicha Marfa 
Cerezo por los servicios del dicho su marido, é conforme à la dicha cé- 
dula le estan situados , y los ha de haber para en toda su vida del 
salario del dicho oficio de Piloto mayor, y aunque por vacacion del 
dicho Juan de Solis Nos proveyésemoa del dicho oficio â otra persona, 
no se entendia que por eso habia de dejar de pagar los dichos 10 mil 
mrs. ni fué razon que vosotros lo hobiérades dejado de cumplir, siendo 
cosa de limosna y descargo, no habiendo revoeacion nuestra para ello, 
y porque mi voluntad es que asf se ctunpla: por ende Yo vos mando 
que veades la dicha cédula que de suso va eucorporada, y la guar- 
deis y cumplais en todo é por todo, segun é como en ella se contiene, 
y en guardandola é cumpliéndola, del salario quel dicho Piloto mayor 
ha recibido desdel dia quél goza del dicho salario é hobiere de haber 
de aquf adelante, hagais pagar é pagueis A la dicha Marfa Cerezo lo 
que hasta aqui se le debe, y de aquf adelante hobiere de haber en 
cada un aûo por todos los dias de su vida; y lo que hobo de haber 
del tiempo que estuvo vaco el dicho oficio de Piloto mayor que no se 
pago salario del à ninguna persona, lo pagad tl la dicha Marfa Cerezo 
de nuestra hacienda A razon de los dichos 10 mil mrs. en cada un aiio, 
é non fagades ende al. Fecha en Pamplona à 16 dias del mes de No- 
viembre de 1523 anos. — YO EL REY. — Por mandado de S. M. 
Francisco de los Cobos. Y al pie de la dicha cédula estan cuatro se- 
nales de firnias, y pusése en las espaldas de la dicha cédula lo si- 
guiente : Asentose esta cédula de SS. MM. en los libros de la casa de 
la Contratacion de Sevilla en 10 dias del mes de Diciembre de 1523 
anos, para que se guarde é cumpla lo en ella contenido segun que 
S. M. por ella manda. (Hay dos rùbricas.) 
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APPENDICE TERCEIRO. 

Copia de uni capitxdo de Bandini acerca da familia Vespucci, acompan- 
hado de sua arvore genealogica pelo mesmo Bandini cm 1745. 

Quella infini ta prowidenza, ed arte, che ordinô le cose tutte, affinchè 
da esse ne risultasse 1' alto potere del 1' ineffabile Oeatore, fece da 
piccioli luogbi, e agli occlii nostri i meno considerati, sorgere maravi- 
gliosa virtù. o nel terreno, o nelle piante da esso prodotte, o siwero 
negl' ingegni degl' uomini, che in detti umili luoglii trassero i natali. 
E tralasciando moite volte la magnificenza délie altère Cittadî, forse 
per umiliare la tracotanza délie medesime, le $\, che da basai villaggi 
venissero alla luce uomini di raro, e di elevato ingegno, che al sosteni- 
mento, e alla saggia direzione délie potenti Repubbliche fosscro biso- 
gnevoli. Per non andare gli antichissimi tempi indagando, e in ricerca 
délie straniere nazioni, ci m présenta un picciolo villaggio nella Toscana, 
non molto lungi dalla nobiliasiina, e al pari di qualsivoglia altra ris- 
pettabile Città di Firenze, nominato Peretola, che resta situato presso 
a tre miglia Jtaliane nella vicinanza d' essa Città, dalla parte ai Po- 
nente, in deliziosa campagna. 

„ Célèbre si è questo luogo per gli alloggiamenti di Castruceio In- 
telminelli Signore di Lucca, il quale, corne riterisce Gio: Villani, fece 
nell' anno 1325. a di 4. di Ottobre per dispetto, e vergogna de' Fioren- 
tini correre tre Pali dalle nostre Mosse infîno a Peretola. Parimente 
nominato si è, per essersi rifugiato, e nascoso nella Casa de' Signori 
del Bene, quel Diavolo délia novella del Machiavelli, che da Firenze 
lug^iva la persecuzione de' suoi creditori. 

n Da questo luogo adunque, siccoiue fanno fede i nostri Storîci, e le 
pubbliche memorie, ebbe il suo cominciamento la Famiglia de' Vespucci, 
délia quale canto Ugolino Verini: 

„Venit & ex isto Soboles Vespuccia vico 
„Egregii8 ornata vins, nec inhospita Musis. 

„Fino negli antichi tempi si osserva potentc questa Famiglia, poichè 
in un libro di Paci seguite tra divcrsi del Distretto Fiorentino si legge, 
che nei 1342. a' tempi del Duca d' Atene. la famiglia de' Vespucci fe 
pace co' Grifoni da S. Miniato, oggi nobilissima Famiglia Fiorentina; 
tra' quali è nominato Ser Ugolino, di Ser Genesio, che intervenue in 
detta pace. 

„Vennero i Vespucci intorno al Secolo XIII. da Peretola in Firenze, 
e siccome fu moite volte solito délie Famiglie Nobili, che dal Contado 
vennero nella Città, fermarono le loro abitazioui presso alla porta, fuo- 
ri délia quale avevano i loro antiehi Beni; cos\ i Vespucci vicino alla 
porta già detta délie Carra, e oggi al Prato, per dove si va a Pereto- 
la si fermarono, nel Popolo di S. Lucia di Ognisaanti, in quella casa, 
che fo cantonata in via nuova di Borgognissanti , e che oggi serve di 
Spedale pe' poveri infernii, sotto la direzione de' pacifici Religiose di 
S. Gio: di Dio, dove si scorgone ancora le sue armi, e dove per me- 
moria fu collocata sulla Porta, per la quale s'entra in Convento, la 
seguente Iscrizione, dettata dal sempre rinomato Abate Anton M. Salvini. 
AMERICO VESPUCCIO PATRICK) FLORENTINO 
OB REPERTAM AMERICAM 
SVI ET PATRIE NOMINIS ILLVSTRATORI 
AMPLIFICATORI. ORBI8. TERRARVM. 
IN HAC OLDI VESPVCCIA DOMO 
A TANTO VIRO HABITATA 
PATRES SANCTI IOANNIS DE DEO CVLTORES 
GRAT.E MEMORLE CAVSSA. 

10» 
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Altre Case possedevano i Vespucci, intorno a queste dello Spedale, 
siccome chiaramentc appariscc dalle armi, che assai antiehe si veggono 
nel Cortile délia Casa, unita al Palazzo già de' Cini, oggi posseduto 
per Livello dal Signor Cavalière Ugolino del Cav. Cosimo Grifoni. 

„Ebbe fino da primi tenipi uomîni non tanto nelle lettere, clie nclla 
pietà singolarissîmi. E per vero dire Simone di Piero Vespucci in questa 
ultima si segnalo, posciachè, avendo guadagnata nella mercatanzia gran 
somma di danari, ne impiego la maggior parte in servizio Divino, 
e in soccorso de' poveri. Fece fabbricare nella Chiesa di Ognissanti, 
unitamente colla sua moglie Giovanna, Figlia d' Amerigo di Francesco 
da Sommaia, una Cappella magnifica, e la fecero dipignerc, collocando 
nel mezzo d' essa il loro Sepolcro , siccome apparisce dalle seguenti 
parole attorno di esso scritte in Carattero Gotieo: 

SEPVLCRVM SIMONIS PETRI DE VESPVCCIS 
MERCATORIS AC FriJORVM ET D ESCENDENTTVM 
ET VXORIS QViE FIERI AC PINGI FECIT 
TOTAM ISTAM CAPELLAM PRO ANIMA SVA 
ANNO MCCCL XXXIII. 
„Volle ancora in sollievo de' poveri vicino aile sue case erigere uno 
Spedale, intorno alla fondazione del qualc, credo non discaro a chi 
legge il riportare una Jettera scritta a nome délia Repubblica Fioren- 
tina da Colluccio Salutati, clie si conserva originale in un Codice pos- 
seduto dal Sig. Abate Folco del Sig. Baronc Ccrbone del Nero, e da 
esso cortesemente comunicatami. 

CARI). PADVANO. 
„Reverendi8simi in Christo Pater. Scripsimus de mense praesenti 
Summo Pontifici, quod Simeoni Vespuccii aedificatore cuiusdam hos- 
pitalis Sanctac Maria e de humilitate, concedere dignaretur, quod altari«*i 
duo posset erigere Campanas. & campanile construere, atque teuere, 
praesentareque tara hospitalarium, quam reetorem, sicut in alîa tua 
gratia continetur, non obstante clausula, quae apposita fuit, salvo iure 
parrocchialis ecclesiae, & omnium aliomm per quos videbutur executio 
dictae gratiae per calumniam impediri: vemm quod per venerabiles 
Fratres, Reverendum Magistmm Lueam, & alios de comitatu Ecclesiae 
omnium Sanctorum, fuimus insuper multis rationibus informati, quod 
hoc est ipsius, & dictae Ecclesiae tam inhorabile, quam damnosum; & 
nos vellemus taies supplicationes nostras prodesse, quod nullius iura 
ponitus lederentur. Dignationi vestrae. tanto affectuosius possumns sup- 
plicamus , quanto iura Deorum , Fratrum, atque Parochiac , dignemini 
vestris patrociniis adiuvare; etiam si utile futurum esse videritis, huius- 
modi iura praefato Domino nostro de devotionis nostrae more commen- 
dabo. Non enim aliter civibus nostris ad favorem obnoxii sumus, quam^ 
ut adiuvandi studio, nemini tamen iniuriam faciamus. Datum Florentiae 
die 31. Octobria 14. Ind. 1390." 

Fu questo Spedale sottoposto fino dell' anno 1400. alla Compagnia 
del Bigallo, con patto, che sempre si dovessc chiamare Santsi Maria 
dell' Vmiltà, e dovesse servire con 18. letta fornite di tutti gl' arnesi 
necessari, con due Altari nella Chiesa, c con più beni stabili per lo 
mantenimento al servizio de' poveri, e mantenersi laicale; siccome ri- 
sulta dal Contratto rogato da Ser Paolo Nemi a di 12. di Luglio di 
detto anno. Sodisfece a tutto la Compagnie suddetta fino ail' anno 1627 
nel quai tempo per ordine del Gran Duca Ferdinando I. fu conceduto 
a' Fratelli di San Giovanni di Dio, con obbligo d' escreitarvi Y Ospi- 
talita, e con altre Leggi, che si ricavano dall' istruinento rogato da Ser 
Gherardo Gherardini ne' 17. Febbraio dell' anno 1587. Nello spoglio 
délie Famiglie fatto da Scipione Ammirato, e che scritto dal medesimo 
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intorno al 1587. si conserva nella Libreria di Santa Maria Nuova a 
pag. 76. si legge un altra curiosa uotizia del medesimo Simone, sotto 
il di 18. di Dicembre 1390.„ Il Comune di Firenze havendo guerra 
soleva gravare i Cherici, & havendo gravato Santa Trinita prese cam- 
bio a Vinegia da Vgucciozzo de Ricci & entrô niallevadore Simone 
Vespucci, divoto del Munistero gravato di nuovo in fior 200. d' oro, 
gli li dava Giovanni del Buono, ma volendo 1' usufrutto, & sicurta del 
capitale, di nuovo ai ricorre al detto Vespucci,-& egli promette. „ Il suo 
ngliolo Giovanni fu carisainio ad Alfonao Re d' Aragona e di Sicilia, 
talmentechè lo elesse suo Consigliere famigliare e domestico, corne si 
ricava dall' Istrumento che conservasi nella famosa libreria Strozziaua, 
in fine di cui si legge „Datum in nostris felicibus Castris prope Ca- 
puam: „e nel 1470. tanto era Y amore, che portava verso la Casa 
Vespucci, che si ricava da un altro istrumento esistente nella medesima 
libreria, aver' egli fatta donazione délia terra di Laconia nella provin- 
cia di Calabria, nel piano délia Citta di Neocastro a Piero *), e Giuliano 
Vespucci, e a Marco suo figlio, e Discendenti deir uno e dell altro sesso. 

Quindi è che m bcn presto distinta dalla Repubblica di Firenze 
questa illustre famiglia, poichè fino dall' anno 1348. aminesse Vespuccio 
di Dolcebene al godimento de' maggiori Vfizzi , ne' quali risederono 
poi 25. volte de' Priori tre in quello de' Gonfalonieri di Giustizia 21. tra' 
sedici Gonfalonieri di Compagnia, e 25. de' dodici buon' Uomini. 

Nè lascio detta famiglia siccome féconda d' Vomini giudiziosi d' avère 
più Notai délia Repubblica, uffizio in que' tempi assai ragguardevole, 
tra' quali io trovo nell' anno 1336. Amerigo di Stagio, che roga varie 
scritture da me vedute; il sepolcro del quale esiste in una piccola 
stanza, che fa ricetto alla scala del Campanile d' Ognissanti, nel quale 
in carattere Gotico è scritto: 

SER AMERICI STAGII DE VESPVCCIS ET DESCEND. 

Negl' Anni 1455. e 1459. si trova Anastagio suo ngliolo Notaio de' 
Signori, siccome ne' tempi posteriori sederono molti altri in taie con- 
siderabile impiego. Giuliano di Lapo nel 1448. fu ammesso co' suoi 
discendenti alla Cittadinanza di Volterra, corne ricavasi da una car- 
tapecora délia Célèbre Stroziana, dove sono moite lodi del detto Giuli- 
ano. Nell' anno 1453. si trova Commissario Générale de' Fiorentini. e 
nel 1459. Ambasciadore a Genova, e poco dopo Potestà di Pistoia. Le 
azioni del quale imitando Piero suo ngliolo, fece anch' esso vantaggiosi 
progressi nella Repubblica, talmentechè fu eletto nel 1474. Capitano 
délie Galère de' Fiorentini, destinate al viaggio di Barberia, e poco 
dopo per quello di Soria, e nell' anno 1470. fu inviato Ambasciatore 
al Re di Napoli, dal quale in segno di benemerenza fu creato Cava- 
lière, e nel ritorno che fece alla Patria, venne onorato délie solite in- 
segne, colle quali si soleano distingucre i Cavalière. E final mente nel 
1494. fu mandato Governatore a Pistoia, di dove ho veduta io una 
lettera originale appresso il Signor Abate Scarlatti Erudito Gentiluomo 
délia Città nostra, scritta a Lorenzo de' Medici riguardante affari Ci- 
vili ei quclla Città. Si servi molto la Repubblica di un altro Giuliano 
di Marco, a cui scrisse la Signoria, quando era Commissario di Signa, 
che procurasse d' assicurare la Lastra, per poter far venire con sicurtà 
i Navicelli da Pisa, infino aile fosse d' Ombrone, e di Bisenzio, men- 
tre il Principe d' Oranges sottomettendo i Castelli, procurava di to^ 
glierci la libertà, a persuasione de' nemici, e traditori délia félicita délia 
Patria, siccome racconta 1' Ammirato sotto Y anno 1521. 

*) Um Piero V«ipacci era chefe de nma das Galeras eommandAdas por Luc« di Maso degli 
Albiizi, que em 1*W arribAram a Liaboa, como se pode Ter do Oiornale di bordo do meimo 
Alhijii, s daa Uttere ai Consoli del Mare (dirt IL elaaae X. Kilaa 8) ciudoa pelo Sr. O. Canes- 
trini aa sua raemoria sobre aa relaçde» commercial entre os Florentioo» e oa Portugueaea, k -. 
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Siccome in una bene instituita Repubbliea, ebbero sempre il posto 
principalissimo, ed il luogo piu ragguardevole le scienze, e F arti ; di 
quf e, che la famiglia de' Vespucci destinata ad illustrare la sua Patria, 
non meno che il mondo tutto, colla dilatazione di una délie parti prin- 
cipali di esso, non maneo d' avère soggctti nelle lettere singolarissimi. 
Fra essi noi rawisiamo Guid' Antonio di Gio: pregiatissirao , ed eccel- 
lente Dottor di legge. Adoperato fu eg-li in diversi rilevanti affari dél- 
ia Repubbliea, la quale non al nome vano di nobiltà o di sostanze, 
ma alla capacità. ed al valore appoggiava Y interesse datlo Stato; 
pereib 1' anno 1478. fu spedito Ambaseiatore a Roma, e due anni 
dopo al Re di Francis. Nel 1483. ritorob Ambasciatore al Pontefice, 
col quale fece lega a nome délia sua Patrîa, e si adopero per la con- 
ferma délie Décime Ecelcsiastiche in sowenimento dello studio di Pisa. 
Un anno dopo torno a Roma, a prestare ol)bedienza a nome de 1 Fio- 
rentini a Innocenzio VIII. nella sua Esaltazione. Nel 1394. poi fu Am- 
basciatore al Re Carlo di Francia, e nell' istesso tempo s' osserva 
Résidente appresso il Duca di Milano. Dinuovo nel 1497. dovè tor- 
nare in Francia, per domandare al Re aiuti per la guerra di Pisa, e 
in fine nel 1498. si vede inviato a Milano, e alla Repubbliea di Vene- 
zia. Riformo la Corte délia Mercanzia, e moite altre cose operè a be- 
nefizio délia Patina, e felicemente condusse a fine; sicchè merito, che 
Andréa D' Azzi Letterato célèbre del Secolo XV. gli facesse il pré- 
sente Elogio. che si trova impresso alla pag. 108. délia Raccolta dél- 
ie sue Poésie lutta in Firenze dal Torrentino nel 1549. 

E/nfaphium Guidantoniï Vespuccii. 
INTERPRES GRAVIS UTRIVSQVE P7RIS 
QVI SE MELUFLVAE FLVORE LINGVAE 
NON VESPAE AST APIVM GENVS PROBAVTT 
GVIDO ANTONIVS HOC IACET SEPVLCHRO 

18 QVEM VIVERE OPORTVIT PERENNE 
VEL NVMQVAM 8VPERVM VIDERE LVMEN. 
Non dissimile a Guid' Antonio fu Giovanni suo figliuolo, che dal 
Latino riporto nella nostra dolcissima favella. mentre stava a studio 
in Pisa, avendo 12. anni, la guerra di Catilina di Salustio, indirizzan- 
dola a suo padre. Questa bella traduzionc si conserva nella scelta Li- 
breria del Signor Priore Orlandini, dal figliuolo del quale Signor Ca- 
valier Fabio mi fu gentilmente comunieata, e farta vedere in un Codice 
in quarto di pagine 50. nella prima del quale si leggono le presenti 
parole «Hic liber est Ioannis Vespucci, xal tôv yikov. Dopo ne segue 
la Lettera dedicatoria, clie è la seguente: 

„Ioannes Ve*puccius Guidantonio Patri 
„Opt. S. 

Cum iamdiu me Augustinus Pisis praeceptor meus, Pater optime, ut 
exercendi gratia ingenii, atque memoriae, nonnihil e latino sennone, in 
vernaculam linguam convertere adliortatns fuerit; ac voti sui ipse, cum 
praesertim Sallustium Crispum, mihi, Bartholommaeoque condiscipulo, 
hoc brumali tempore interpretandum sumpserit, compos effectus sit; cui, 
quam tibi, cui plurima, immo si verum non inficiamur omnia debeo, 
lucubratiuncnlas meas ipse consecrarem non habui. Tua etenim solîertia, 
una cum praeceptoria facundia, neve ingenium natura hebes meum 
nihil agendo, situ, & atra nibigine, penitus obsolesceret, hisce meis hi- 
cuhratiunculis non parum suftragata sunt. Vt igitur nulla dies sit, ut 
aiunt. sine liuea, tibi vero, ac praeceptori morem geram, & mihi, sit 
operae pretium ; utque déni que, quatenus diu nobis vivere negatur, 
monimentum aliquod supersit, quo nos vixisse, brutisque animalibus, 
ut summus noster Ilistoricus inquit, exeelluisse testemur; Sallustii Ca- 
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tilinarium, pro virili mea, iam nomhii tuo dedicatum, in Etruscani lin- 
gnam traducere adgressus sum: non quod me fugiat, & Sallustio ali- 
quantulum iniuriari, propteraqne numquam vulgo melius. atque libentius, 
quam latini ab eruditis legetur, & tibi non iucunditatis aculeum in 
animo infigere, seu relinquere, sed potius perinde atque acriori illum 
aceto, namque latinitati usqueqnaque va cas depungere: verum flagitium 
hoc mihi ipse oondonabis, qui stimnlis, atque calearibus tui in me sin- 
gularis amoris ad hoc impulsas fuerim. Aeeipe igittir ut brevitate Auc- 
torem imitemnr hilari anima. Pater mi. uniei tui nati primitias. Ac- 
cipe, inquam, opuseulum hoc, pront aetatula mea, quae hisce diebus 
tertium lustruiu, si dematur trienninm claudere trepidavit, & ingenioli 
vires patiuntur exanclatum. Quooirea si ulla ex parte hoc tibi Patri 
suavissimo, ac nostra tempestate FWentiae. nt omnes uno ore dicunt 
Iurisconsuhorum consultiasimo probatuni iri sensero, nutu, suasuque 
tuo; in posterum, ni nlcere effoetum corpus habeam, ad maiora rae- 
hercules excitabor. Tu intérim mihi Pater exoptatissime vale, atque salve, 
& hiatoriam hanc qualiseumque sit, suo ordine perlegito. Datum Flo- 
rentiae die moo geniali videlieet 4. Idus Novemb. 1490. 

.G. Sal. Historia e latino, in Etruscam linguam her Ioannem Ves- 
puccium. 

Segue poi la 8toria traportata nel Tosrano idioma, délia quale questi 
è il cominciamento „ Tutti gli uomini, e' quali più excellenti degl 1 ani- 
mali brnti esser desiderano, con grande aiuto si gforzino è bisogno, 
che la vita con silentio. corne le bestie non passino, le quali la natura 
alla terra inelinate; et al ventre obediente ha formate &c. 

Da ultirao .r/Zoç , ac Deo laus". 

Di questo medesimo Giovanni trovo, che intorno ail' anno 1525. si 
serviva molto Léon X. poichè nella raccolta fatta dal Bembo délie sue 
Lettere latine scritte a nome del Pontefice, se ne trovan due appartenenti a 
Giovanni. La prima, che è nella pag. 314. porta il seguente indirizzio 
Joanni Blassiae triremium Praefecto „dice, Mandavi Ioanni Vespuccio; 
quem ad Octavianum Genuensium Dnoem, & Federicum Archiepiscopum 
Salernitanorum fratres miai, ut ad te sermonem nieura , quem cum eo 
habui, perferret, iis de rébus, quas te scire magnopere cupio &c. ,Nell 
altra poi, che è indirizzata al fratello Ginliano de 1 Medici si legge 
„Narravit mihi Ioannes Vespuceius familiaris tuus de valetudine tua, 
quotidie tibi melius esse, sperareque se brevi te convaliturum" &c. 

A Simone di Giovanni fratello di Guid' Antonio, seeondo quello, che 
riportano il Vasari nella terza parte délie Vite de- Pittori, e Raffaello 
Borghini nel suo Riposo. noi dohbiamo le belle opère di Andréa di Do- 
menico Contucci dal Monte a S. Sovino, délia quai Terra, illustre per 
essere stata madré di un Pontefice, e di un Grau Maestro dell' Ordine 
Gereaolimitano, e por molti altri valorosi Uomini nelle scienze, e nelle arti , 
ritrovandosi Potesta oseervb un giorno, che Andréa ancor fanciullo in 
tempo, che avea cura d' una mandra di pecore delineava sull' arena varie 
figure d' uomini con molta maestria. Maravigliandosi di ci6 Simone lo 
richiese, se volea venir seco, lo che acecttando di buona voglia il fanci- 
ullo, condusselo a studiare la dipintura in Firenze, acconciandolo nella 
scuola d' Antonio del Pollaiolo, «otto del quale in brève, come ognun sa, 
ccerllente divenne. 

Ne meno degli altri fa illustre Giorgio Antonio ziopaterno del no- 
stro Amerigo. Ebbe questi gran familiarità con Marsilio Ficino, tro- 
vandosi continuamente assiduo aile sue letterarie conferenze, come ri- 
ferîsce il medesimo Ficino in un 1 Epistola a Martino Uranio. Fu Pro- 
posto délia nostra Cattedrale, e acerebbe il Martirologio di Usualdo, 
rhe fu impresso col suo aumento in Firenze 1' anno 1486. Era poi di 
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s\ illibati costumi, che volgarmente lo Specchio délia pietà, e probita 
Fiorentina ai diceva. Ne dette di cio ehiarissimi contrax«egni allora- 
quando abbandonati del tiitto i terreni piaeeri, e i comodi di sua casa, 
si ritirb in S. Marco di Firenze, prendcndo Y abito délia Religione 
Domenicana sotto Fra Girolamo Savonarola, dove visse; santamente, 
come dalla Croniea manoscritta in cartapecora dol medesime Convento 
apparisce; poiehè alla pagina 148. a tergo si legge il seguente elogio : 

B Fr. Georgius Antouius Vespuccius, Ser Americi de Vespueeis Prae- 
positua Cathedralis Ecelesiae Florentinae, vir de integritate vitae, & 
moruni in urbe Florentia semper, & a eunetis opinât issim us : litteri» 
Latinid, & Graecis ornati.saimus, a quo bonae litterae, & in urbe Flo- 
rentia & in tota ferme Italia exceptae sunt. Hic annorum 64. etai ha- 
bitum nostrae Religionis assumpserit a Fr. Hieronymo (Savonarola sci- 
licet) 5. Iunii 1497. tamen ut sibi, & propinquis in su arum rerum dis- 
positione consuleret; ad hane diera petiit dilationem professionis". 

Fu uno de' couipagni del célèbre Fr. Girolamo Savonarola, da cui 
si dice, che avesse avuta la eommissione di traduire dal Greco nel 
Latino idioma i monument! Greci di Sesto Empirico. La quai tradu- 
zione era faina, ehe si eonservasse nella copiosa Libreria di San Marco 
di Firenze; ma con tutte le rieerehe da me fatte, non è stato posai- 
bile il potervela rawisare. Imperocchè peritissimo era non tanto nella 
Latina, che nella Greca favella, corne si ricava ancora dalla seguente 
lettera scritta a Riccardo Beechi, e che originale nella Stroziana con- 
servasi. 

IHS XPS. 

„Georghi8 Antonius Vespuccius, Riccardo Beccho S. P. D. VII. Idua 
Aprilis, reddidit mihi A. nepos tuas suavissimas literas, in quihus pro- 
bavi admodiun & celeritatem, & facilitatem in scribendo tuam. Quarum 
altéra studium quoddam, & ardorem litterarum ostendit. altéra copiam 
dicendi non parvam. Perge igitur, mi suavissime Riccarde, perge, 
praesta, inquam, quod tam bono principio polliceris, ut primis cetera 
respondeant, illudque semper in corde habeaa, te hinc eo animo, & ea 
omnium expectatione profectuni, ut perpaueis post annia ad nos melior, 
ac doctior, revertare: cuius rei gratia nulli est labori, aut tempori par- 
cendum, atque omnibus viribus conandum est, ut, hoc aetatis flore to- 
tius vitae fructus adpareat : nam ut QtXiotévos summa est, ^Ojrçv &âvaxoç 
owjt àxôUvoiv, àllà xaxo$ flioç, hoc est, Ânimam non mors perdit, sed 
mala vita. Verum alibi idem, ^171}, inquit, cotpov âpftôttxai xçog &eàv, 
idest, Anima sapientis Deo accommodatur , & quadrat. Quamobrem 
Chtarchus , t^s &vx*i$' inquit» às ^yéfiovoç émptXov, xov dé 0<6ficexo6, àa 
ooaxiàxov, *povox, idest, Animae curam habeas, uti ducis; corpori vero, 
ut militi, consulaa. Sed quia tibi non cum paucis, ut hic. sed cum 
pluribus, ot dé nXfovsç xaxoi, ut Biaç ait, vivendum est , duo illa D. Gre- 
gorii teneas : Non est laudabile bonum esse cum bonis, sed bonum esse 
cum malis : Superbia odium générât, humilitas amorem ; xal xov Ntélov, 
fucxâçtoç 6 xov fiiov viInjXôv l%mv xaxuvov di xô <poôvr]pa; idest, Beatus est, 
qui excelsam quidem vitam agit, humilem vero de se opinionem habet. 
Emxoâxri demum év pév xm xliiv, ait, xv&i«(hu âil rçî xvfiiQvlxy, év âï x<p 
tyv tfî fiovlévuv dwafiévq> fitXxiov; idest, In navigando quidem guberna- 
tori parendum est, in vita autem ei, qui consulcre melius potest. 

«Scriberem huiusmodi plura, ut longi temporis moram longioribus 
literis resecarem ; sed in te cognovi paterni ingenii modestiam, & gra- 
vitatem. Accessit insuper bonarum artium apud nos studium, ac bene 
vivendi consuetudo, quae faciunt, ut dubitare non videar, quin tecum 
sine dubio praestea, qui a teneris unguiculis a nobis cognitus es. Quod 
ut facias, te per amicitiam nostram, quantum te amo, oro, & obsecro. 
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Reliqua si qua sunt uepos ipse coram explicabit: cum reditus tarditas, 
me quoque tardiorem fecerit. Tu tamen rescribe celerius, ut nos quo- 
que celeriores facias, meisque verbis P. Victorium, aniuii dimidiuni 
nostri, aliosquc diseipules, ae amicos nostros, salvcre plurimum iubeas, 
meque singulis conunenda; me vero, ac ineis. ut tuis utere. Etsi enim 
procul ab oculis es, haud tamen procul a corde meo : te esse, ut aiunt, 
existâmes velim, i$ faoo aal ivzvxti*ptt°s totç ipilotç Deus nos ad portum 
pervehat exoptatum. Haec tccum familiariter, & quae dabam Flor. IV. 
Nonas Maias 1477". 

Possédera inoltre una sceltissima raccolta di Codici Greci e Latini, 
una gran parte de' quali postillati di sua propria mano si conservano 
neir Opéra di S. Maria del Fiore, e nella Libreria di S. Marco, beuchè 
ne siano sparsi per altre Librerie, e case parti colari, tra' quali ho 
osservato io in S. Lorenzo un Codice di Marziale, nel fine dcl quali 
si leggono le infrascritte parole: Liber F. Anastagii Vcspuceii & 6e- 
orgii Antonii eius fratris. 

Ma easendo oramai ricohno di gloria, e di nieriti, appressandosi Y 
ora délia sua morte, si ritird nel Convento di Fiosole, dove riposo nel 
Signore nella seconda feria délia Resurrezioue il dï 17. d' Aprile 1514. 
di anni 80. 

Molti fanno di esso onorevol menzione. e tra moderni il Signor Ca- 
nonico Salvino Salvini decoro e ornamento délia Città nostra nella sua 
bellissima Opéra de' Canonici Fiorentini, chc con ansietà s' attende fra 
gli eruditi ; e il Signor Dottore Stefano Fabbrucei, degnissinio Prof'essore 
nella Università Pisana , nel quarto Opuscolo sopra 1" Origini , e pro- 
gressi délia detta Università. 

Antonio Vespucci fratello del nostro Amerigo, fu anch' esso molto 
valente uomo. And6 a studiare a Pisa, come ho osservato da una Let- 
tera del medesimo, scritta a Anastagio suo padre il dl XIII. di Gen- 
naio deir anno 1476. nella quale lo avvisa del suo felice arrivo in quella 
Università per darsi totalmente agli studi la quale si conserva nella fa- 
mosa Libreria Stroziana nel Codice 118. in fogl. dove pure un' altra 
se ne trova indirizzata dal medesimo Antonio a un certo Giovacchino 
di Bartolommeo da Pesaro ne' 13. Aprile 1477. con la présente sopra- 
scritta B Peritissimo Seholari I). Bartholomaeo Ioachini de Pensauro tam- 
quam Fratri Rmo. Pisis. Dirimpccto a Saneto Pietro in Vinchola. „Lo 
ringrazia in essa délie sue lettere, e lo prega a volersi informare co 1 
Medici di quella Università sopra il maie di sua madré. Di questi pure 
fa menzione il Varchi sotto V anno 1528. con tali parole „Ultimamente 
vinsero nel medesimo giorno per un altra prowisionc degna di mol- 
tissima Iode che a Ser Antonio di Ser Atanagio Vespucci, il quale avea 
con fede e sollecitudine trenta anni la Repubblica per Cancelliere délie 
Tratte servito, trovandosi oggimai vecchio, e per la molta età quasi 
inutile, si traesse lo scambio, ed egli esercitando, o non esercitando Y 
ufizio, secondochè meglio gli toniava, tirasse il salario medesimo. 

Finalmente non è da tralasciarsi il suo figliuolo Bartolommeo laurca- 
to nelle arti di Medieina, c nelle Mattematiche, il quale fu eccellentc 
Filosofo e Cosmografo. Passô da Firenzc sua Patria nella tamosa Uni- 
versità di Padova, ove fu condotto a dare pubbliche lezioni di Astro- 
logia. Fioriva ivi con grandissimo credito nella fine del sccolo XV. e 
ne componimenti suoi reudè viepiù eterno il suo nome *). 

*) Sc^uo Bandini dando menoa cxaetamente notieia do» dincuraoïi de Bartolomeu sobre Astro- 
lopia, «egundo di»n«mos no traballio anterior pag. 46. O diacurso profcridu por Bartolomeu em 1606 
foi Umhem puhlicad.» em Jtinho de 1618 na olira Sphera Mundi nouiter recogmta & 1. vol. 
de 263. Fol. de F«li.i, imp. em Venexa (Oiunta.) 
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APPENDICE QUARTO 

Elucidaçôes mais minuciosas acerca da 4". viagem de Vespucci, de que se 

trata no cap. IV, pag. 10 e 11. 

Cremos qne ao menos um dos navios que ficaram no Brazil as 
ordens de Goncalo Coelho chcgaria â baliia , dcpois denominada de S. 
Mathias por Fernâo de Magalhâes, por que sabemos que, ao sul dcssa 
bahia, que os autigos consideravam na latitude de 40° proximamcnte, 
foi a principio collocado, por parte de Portugal, o ultimo dos marcos 
da costa que considerou dentro da sua demarcaçâo; e justamente a 
latitude austral de 40° foi o termo onde a relaçâo 3 et >tung ûUÔ 
^reftltû 8anbt, que julgamos referente aos ditos navios que ficaram com 
Gonçalo Coelho, déclara haverem chegado em sua exploracâo. — Com 
effeito o narrador, depois de dar conta de como um dos navios reco- 
lhera, provavelmente aLisboa, aos 12 de Outubro (de 1506?), prosegue: 
B Tendo chegado à altura de quarenta graos, viram como o Brazil 
concluia por um Cabo que se prolonga pelo mar : e ao montal-o acha- 
ram que a terra, como no meio-dia da Europa, se dirigia de leste a 
oeste. E' como se ao passar o estreito de Gibraltar, se proseguisse 
pela Costa de Berberia. Quando teriam andado umas sessenta léguas 
alem do Cabo, acharam-sc com terra firme do outro lado, e tiveram 
que dirigir-se para o N. O. ; mas veiu-lhes tal tormenta que nâo po- 
deram continuar." 

^Obrigados pelos ventos tiveram queregressar para o Brazil (Presill). 
O piloto que dirigia este barco, meu intîmo amigo, é o mais célèbre 
de quantos pilotos tem elrei de Portugal. Tem feito varias viagens à 
India ; e me assegurou que, segundo seu calculo, nâo pode baver mais 
que seiscentas léguas de distancia, desde o dito Cabo do Brazil, que 
se deve considerar o principio deste paiz, até* Malaca. Diz tambem que 
dentro em pouco, no commereio da espcciaria, o rei de Portugal ga- 
nhara muito em aproveitar-se dcsta nova derrota para a navegaçâo entre 
Lisboa e Malaca, terra esta para a quai, segundo elles, a costa se ia 
afeiçoando*. 

„De regresso ao Brazil os nossos viajantes descobriram bellissimos 
nos e portos de facil entrada, e um paiz tanto mais povoado quanto 
mais se aproxima do Cabo. Os habitantes sào de boa indole, sem leis, 
sem reis; e »<5 obedeeem aos mais anciâos. Tem sempre guerras, mas 
nâo se devoram uns aos outros como no Brazil: matam porém os 
prisioneiros sem remissâo. A sua lingua diffère da do Brazil inferior. 
Notam-se nesta gente reminiscencias de S. Thomé, e os moradores 
pretenderam mostrar aos Portuguezes pela terra dentro as suas pégadas". .. 

„Os naturaes carecem de ferro, e dâo, como no Brazil, por uma 
chave, quanto possuem. Tambem tereis satisfacâo em saber que os via- 
jantes annuneiam haver obtido, na embocadura de um rio que fica na 
distancia de duzentas léguas âquem do Cabo para a Europa, noticias 
da existcncia, pelos sertôes, de muita prata, ouro e cobre. Asseguram 
até que o capitâo do outro navio trard ao rei de Portugal um machado 
de prata. Os naturaes tem-os de pedra. Trazem tambem um métal 
da eôr do latâoque nâo se enegrecc(oxida); ignora-se que métal seja, quiça 
ouro de baixo quilate. Ouviram falar de um povo das serras, rico de 
armaduras feitas de chapas de ouro. muito delgadas, que os eomba- 
tentes levam sobre o peito e na testa. O capitâo traz comsigo um mo- 
rador do paiz o quai quiz absolutamente ver o rei de Portugal, e di- 
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zer-lhe como se ofFerece a trazer-lhe tanto ouro e prata *) que apenas 
o poderâo carregar sens navios." 

„Os moradores da costa disseram que, de quando em quando, alii 
chegavam outros navios , cujos tripolantes se vestiani como os nossos, 
e tinhani quasi todos a barba ruiva. Os Portuguezes creem por estes 
signaes serem Francezes". . . . 

A vista desta narraçào e meditando nielhor no teor délia, começa- 
mos até" a inelinarnos a que a exploraçâo da especie de mar medi- 
terranco de que se trata, deve antes referir-se à propria bahia de S. 
Mathias do que ao rio da Prata, conforme ainda adniittunos no texto 
a pag. 11. 

Que da costa desde o rio da Prata até a dita babia de S. Mathiaa 
tinha ja" noticia Feraâo de Magalhâes se deprehende das informacôes 
que lbe deu Joâo de Lisboa do cabo de Santa Maria, onde ja tinha ^ 
estado antes, c dos nomes de enseada de Santa Apolonia e bahia das 
Aréas que ja* eram cotihecidos antes de elle alii cbegar em 1520. ^ 

Joâo de Lisboa era sem du vida piloto em um dos navios de Coelho, 
da mesma maneira que Solis, o quai provavelmente foi entâo que vi- p 
sitou pela primeira vez essa parte da costa, achando-se ao serviço de 
Portugal. 1 

Que a demora de Coelho no Brazil foi muito grande é especie tra- = 
dicional, a tal ponto que Gabriel Soarcs e outros chegaram a asseverar 
nao baver elle regressado senào depois do falleeido elrei D. Manuel 
em 1521. Assim nâo é muito que adinittainos que essa demora fosse 
de très annos, c que o regresso, ou ao menos a noticia de que nâo se 
havia perdido, s<5 chegasse a Lisboa em outubro de 1506, anno em que 
julgamoB ter sido a relaçâo O^ytltlig.) escripta. 

O certo é que ja em 1507 o facto dessa demora na costa do Brazil, 
e em um porto que evidentemente se reeonheee baver sido o do Rio 
de Janeiro, era consignado em uma carta maritima dessa parte da 
Costa (talvez uma das ultimamente publicadas pela Àcademia de Mu- 
nich) aproveitada pelos editores do Ptolomeo de Strasburgo de 1513, 
cujos elementos se reitniram no dito anno de 1507 **). Corn effeito, em 
vista do fac-similé da compétente carta dessa ediçâo de Ptolomeo que 
aqui apresentamos, o leitor poder.l bem na série de lettras 

pinttchulio detefio ***) 
mediante um pequeno esforco restaurer a genuina inscripçâo que esta- 
ria talvez em lettras minimas no original; a Rabcr: 



*) Deata forma ao anno de 1606 remontant aa noticias primeiraa cbegadaa à Europa da* riquexaa 

do Per*. 

*•) E' eabido como esta ediçâo ainda que ao' coneloida em 1519 fora começada qnaai aei* an- 
noa antea. E' o que aaacgnram o collaboradorea Eailer e Uebelin, na dedicatoria de 18 de março 
do dito anno 1613, e o qne ae confirma pela aegninte declaraçâo qne «e encontra no principio da 
2*. parte da obra: 

„ Cli art* autê Marina quam Hydroffraphiam vocant, per Admiraient qnondam aerienl*. Portafraliae 
„regia Perdinandi, caeteroa denique Uwtratore* voriaaimis p agratiô-ibna Inatrata: minUterio Renati 
»diim vixit, nnne pie mortai Dncia illiurtria». Lotharingiac liberalius praelo graphationi tradita est: 
„cnm certis tabulta a fronte hnin» chartes epecificati*. Cuioa item Ducia illuatriaa. honori cedit ex- 
„tenaa ad fin? Dnminij «ni tabula atudioaissinie pressa. Nam oiiiB terras latebria, Voaagi dico rupi- 
„bua nubile hoc opua incaeptum, liect quorùdam deaidia ferme aopitum, o texennali topore per no» 

***) 8r»iîiner. qne para o aen Glnt>o parece ter tido em rûta oate mappa do Ptolomeo do 1618, 
copiou de modo identieo aa primeira» duaa paUma ; maa est* ultima oaerevcti distincUincnto de- 
teniio. No 2*. mappa de Kunatman lemos pinondo detentio, e no 6'. pinaeolo deUneio. Cumpre adver- 
tir que aa latitudea do mappa de 1613, principalinonto fora do» tropicos , parece terem aido eaerip- 
ta» naa margena ao para emlK-lleeel-aa . o nao ha qne hnacar aa referencias exactaa a cllas daa 
pasaageii» do meamo mappa. Cananor , tanto no dit.) mappa, como no do Ptolomeo de Koma du 
1508. é err.i em ve» de Cananr.a, como ae vô noa mappaa S», e 9". do AtJaa de Kunatman. 
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APPENDICE QUINTO. 

Analyse da carta de Vianello. Quinta e sexta viagem de Vespucci. Ori- 
gem provavel da latitude de 40° &, assignada por Herrera como tertno 
de uma navegaçào de Pinzon e Solis ao sud do Brazil. (pag. 14 e 16 

in fine.) 

Em preaença da carta de Vianello obrigadoa a admittir que 

Vespucci effectuou uma qninta viagem, que nada se oppoê a que ti- 
vease logar de maio a dezembro de 1505; — anno este em que cre- 
mos deve ter sido cscripta a raeama carta ; a quai, chegando a Veneza 
em 1506 e aendo transcripta pelo mesmo Vianello, quando jâ se achava 
familiarisado com o escrever mais este ultimo anno, repetiu-o por engano. 

Varias circumatancias da viagem narrada por Vianello eatâo de accordo 
com as que nos deixou Gomara da primeira viagem de Coaa a Santa 
Marta, Oartagena, Rio de Sinû e Uraba: e embora o meamo Gomara 
lhe assignasse a partida em 1504, nào é impossivel que outros navioa 
partiasem depoia a reunir-se-lke, ou que o mesmo Gomara se enganaaae 
na data, como lhe succède tantas outras vezes. 

Km todo caso nào pode ser questâo da viagem do mesmo Coaa em 
1507 , porque neata nào l'oram mais que duas caravellas,. a Ifuelva e 
a Pinta, e Vianello dé razâo de très ^navilii cke restavano", quasi no 
fini da viagem; ao passo que Gomara diz que a primeira expediçâo 
de Coaa a Uraba tivera logar com quatro vellaa, voltando Coaa pela Es- 
panola, trazendo muitoa eacravoa e bastante ouro, circumstancias que 
se inferem igualmente da carta de Vianello. 

Em abril de 1505 mandava-ae abonar a Vespucci ajuda de auto, o 
que indica preparativo de viagem , chama-se-lhe capitâo o que , entre 
komens do mar, queria diser que era chefe de algum barco, e se lhe 
da carta de naturalisaçâo ; e, em maio seguinte, achava-ae o mesmo Ves- 
pucci ja no porto de Paloa, (donde partiam entâo muitos navios), e 
ahi ia um expresso a consultal-o , aasim como a Pinzon, acerca de 
oertos navios que se haviam mandado construir em Biscaya. 

Estaria tambem Pinzon de partida e faria parte da expediçâo? — 
E' o que Vianello nos nào révéla. 

A descripçâo de Vianello é sem duvida feita com algum a confusâo 
e parece conter redundancias. A extensào total percorrida na terra 
firme nâo pasaaria de 600 léguas, incluindo as navegadas pelo rio, 
que poderia ser o Mngdalena, ou mais provavelmente , em virtude da 
muita largura que se dâ â sua embocadura, o de Urabâ ou actual 
Atrato. 

Que a viagem narrada por Vianello teve logar ao longo daa coatas 
alem de Paria se collige nâo aô por se dar razâo de algum resgate de 
perolas , como do cacique ou rei con uno pecto (toro masizo ligato al 
pecto con una catena doro etc. , o que faz lembrar a „armadura de 
oro, a manera de coselete", collares e outros objectos de ouro lavrado, 
encontrados, aegundo Herrera, (IV, VII, 6°) ainda por Alfinger na 
peninsula de Coro, maia de vin te annoa depois. O muito ouro encon- 
trado sobre a costa poderia haver tido logar em Coquibacoa, unica 
paragem em que, segundo o mesmo Herrera (Descr. Cap. 8°), se achou 
junto a coata ouro de boa lei em quantidade. 

O proprio nome Alseshy poderia julgar-se corresponder ao de Arcay, 
que no Ptolomeo de 1513, como se vê do fac-aimile adjuncto, se dâ 
a uma das peninaulaa continuas ao golfo de Maracaibo. 6e assim fosse 
a ilha de que se trata poderia aer a de Oruba. 
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Gomara (cap. 68) diz porem que a ilha visitada por Cosa foi a de 
Codego ou Carex, depois dita de Tierra-Bomba, em frcnte a Cartagena, 
e que na terra firme visinha fôra Cosa encontrar-se (segundo lhe pa- 
recîa) com Luiz Guerra; e que depois é que haviam passado a sal- 
tear a dita ilha, a tomar 600 Indios e a correr a costa entrando no 
golfo de Urabà, onde em mu areal se havia encontrado muito ouro, 
o primeiro que dali fora aprescutado ao rei; — mas no capitulo an- 
terior havia dado razâo de que o ouro fora encontrado no rio de Sinii, 
c de que tambcm ahi liavia estado Cosa. Neste easo a ilha cm questào 
séria mais provavelmente a Forte ou de Bro<pieles, c nâo a de Codego 
nem a de Oruba. 

Nâo faltarâ quem na linha 47 de pag. 13 queira antes 1er terra 
onde se diz Torre, segundo transcrevemos fielmcntc do original de 
Sanuto. 

Se a carta de Vianelîo nos obriga a crer que Vespueci effectuou 
esta viagem, a frase de Corner „che é quelh che va discoprindo le 
Isole* vem em favor das conjecturas que ja se podiam fazer (veja ante 
pag. 117 e 118) de que elle tivcsse tido parte em outra nova viagem 
eom Juan de la Cosa, igualmente a Urabâ, em 1507; e da quai se 
aebasse de regresso em fins de Novembro em que foram chamados & 
Côrte : onde, ao que pareee, somente se apresentaram em Fevereiro de 
1508, levando eomsigo seis mil ducados do ouro trazido da America, 
e sendo logo, em março seguiute, mui generosamente agraciados tanto 
Cosa como Vespueci, dando-se a entender que grande serviço haviam 
elles prestado. 

Ao apresentarem-se na Côrte, em Fevereiro de 1508, Cosa e Ves- 
pueci, foram acompanhados de Pinzon e Solis; quer porque sô" rntâo 
regressariam estes de alguma expediçâo, quer porque jâ se tratava da que 
depois levaram a effeito em 1509, segundo Martyr, ou em 1508, se- 
gundo Ilcrrera. Ncsta temos por menos provavel i]ue fosse Vespueci, 
ao reparar que em 12 de Juulio de 1509 se achava elle em Sevilha 
(Navarrete, 211, 323). — 

Pelo que diz respeito â origem da latitude méridional de 40°, que 
o mesmo Herrera assigna â viagem que suppoz terem feito ao sul do 
Brazil Pinzon e Solis ein 1508, cremos que somente ponde esse chro- 
nista havel-a tomado de Gomara, que alias (no Cap. 88) sà tratou de 
Solis, sem mencionar Pinzon. E quauto a nôs, Gomara nâo poude ter 
tido outra fonte para dar essa latitude senâo a relaçâo que citamos 
(3et)t«ng au6 $te(î(tû. Çûtlbt), que se réfère a uma navegacâo, em que 
suppomos haver esta<lo Solis, mas ao serviço de Portugal. — Se 
essa relaçao foi origiuariamente escripta em allemâo ou se em italiano 
é ponto que nos reservamos discutir em melhor occasiào. 
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Artigo do National InteUigencer de Washington de 15 Julho de 1858 
acerca das primeiras tentativas do Autor em defensa de Vespucci. 

Correspondance of the Newark (S. J.) AdvertUer. 

PLORKKCE. JUNE 10. MM. 

,, Another attenipt is made to reinstate Americus Vespucius. Since Hum- 
boldt absolved him from the old Spanish charge of defrauding Colum- 
bus there has been a botter disposition to remember his really mémo- 
rable services, so prized and honored by ail contemporary authorities, 
including his friend and guide, the pioneer navigator himself. But his 
claim to the highest distinction remains under protest; and a chival- 
rous South American. M. Varnhagen. Rrazilian Minister at . . . . now 
cornes forward to redeem it, with an elaborate dissertation on the dis- 
covery and first exploration of the Gulf of Mexico and the United Sta- 
tes. The learned researches of Humboldt having brought to light the 
fact that the name was first giveu te the Continent by contemporary 
French and German writers without the knowledge of Âmericus . . for, 
with superior literary attainments, he confessedly had a more decided 
itch for writing than any of his companious — M. Varnhagen would 
infer his title to the rewards of discovery, and rummages eagerly among 
the scant vestiges of the time for évidence to establish it. 

r.The claim that he first saw the main land turns wholly on the 
question whether his first voyage was made in 1497 or in 1499; since it 
is certain that Columbus did reach it during his third voyage in 1498. 
The most diligent seareh has hitherto failed to find any other unequi- 
vocal record of a voyage in 1497 than that confained in the famous 
gratulatory letters wntten by Americus at .... in 1504 to the Cliief 
Magistrate of his native city, Florence, recounting four several voya- 
ges then just completed. Mr. Irving, following Herrera and other early 
Spanish writers, regards the first of thèse, reporting the discovery of 
the coasts of Central and North America in 1497, so important if true, 
as a pure invention ; while Humboldt's more extended subséquent stu- 
dies serve to snow that it is probably a perverted copy ef a genuine 
report of his visit in the expédition of Hojeda in 1499, and that the 
confused dates and manifest misprints, like similar errors in other ver- 
sions of his voyages, are attributable to careless or designing editors, 
as Americus, whose integrity is now conceded, did not himself nublish 
any of them ; and such corruptions were fréquent in writings of the day. 

„M. Varnhagen makes an issue with both; and insists that undispu- 
ted Italian, French, and Latin versions of the letter were extensively 
published within three years of its date, as proved by incidental réfé- 
rences in authentic contemporary maps and other documents ; that the 
minute description of countries not visited by the expédition in '99 
évinces personal observation, and thus corroborâtes the dates; that it 
was unquestioned for near a century, when ITerrera, historiographer 
of the King of Spain, . . . denounced it as an imposture; and that 
there is no reason to doubt that it was among the narratives of Ame- 
ricus in the hands of the son and first biograplier of Columbus, in 
which he found „no deceit or injustice toward the Admirai." Having 
thus inferred the authenticity of the letter, it is claimed as eonclusive 
testimony, since the integrity of the author, whom, Columbus pronoun- 
ced „worthy of ail confidence " , was nevcr impcached hy any contem- 
porary authority. The objection that no other proof or monument of 
so remarkable a voyage remains is disposed of by the testi- 
mony of Humboldt that through a concourse of circumstances difficult 
to explain , many other events that hy their novelty have equally thrown 
light on ail Kurope have left no sign in any ot its archives". 

is» 
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„A rather laborcd effort is made to aupply this absence of documen- 
tary évidence by a séries of probabilitie» ; such as that Americus was 
engaged at Se ville in '95 and '9 fi witli a contract to furaish four vea- 
sels for an exploring expédition, and that no trace can be found of his 
présence in Europe during '97 ; that the honora subsequently conferred 
upon him by both Spahi and Portugal were beyond the mérita of a 
more Bubordinate menibcr of an expédition; that Peter Martyr, the 
friend of Colunibua, writing of the Admirai'» exploration of the Bay 
of Honduras, concèdes that it had been visited befbre by others, whieh 
Oviedo's Hiatory of the Indiea confirma ; . . . and that the various 
continental writings whieh aacribed to him the crédit of diaeovering 
the continent were received at Seville, while he was yet atriving 
there among the friends of Coluinbus, without a protest. 

w It would appear by the letter whieh is so insiated upon as hia title 
to the name of the New World that he aailed from Cadiz with an ex- 
pédition of four vessels on the lOth of May, 1497, and reached what 
is now called the Bay of Ilouduraa at the end of thirty seven days; 
that, purauing the coast, they explored the great Gulf, frequently stop- 
ping to examine the country and parley with the natives, who are 
graphically deacribed; and that, .... they aailed round the Cape 
(Florida) . . . Here, in the «pring of '98, being well entertained by 
the Indiana, of whom unmistakable descriptions are given, they remained 
over a month for repairs and the putting together the materinla of a 
small vesael; and, in retum for favors received, eo-operated with their 
native frienda in aubduing a belligerent tribe on a neighboring ialand 
called lté, . . . and suececded in taking many prisonera aa hoatages. 
At the close of thia aeven daya' war the expédition returned to Ca- 
diz, in October, having been abaent about aeventeeu montha. 

Such is the claim; whether precisely jnat in the mauner and forni 
stated ia neverthelesa a question of aecondary interest, aince it miust be 
conceded that the greater glory of diacovery ia due to the mastcr man 
who firat opened the way. Then the Northern coaat waa certainly dia- 
coverêd by another bold" Italian navigator, (Sébastian Cabotto, or Ca- 
bot, as the English wrote the name), under the British flag, only ae- 
ven daya aftcr the alleged landing of Americus at Honduras. It is, by 
the way, rather remarkable that no Italian Power ever had the sligh- 
test posaeasion on the continent, though, its firat four discoverers (in- 
cluding Verrazzano, a Florentine) were ail Italian» : a significant his- 
torié illustration of the eourae of empire. The family of Americus, .... 
is atill represented in this city by the worthy descendants of an unele. 
The présent head of the family, a gallant young antiquary of noble 
présence, ia in honorable employaient under the Government. One of 
the siaters is, I believe, aomewhere in the United States. The original 
family reaidence is here carefully preserved, and an authentic bust of 
the navigator adoras the public muséum. A fine portrait by a diatin- 
guiahed cotemporary master waa confided to Mr. C. Edwards Lester 
some years ago as a présent to the Government of the United States.* 
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